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ENTRETIENS 

SUR LA 

METAPHYSIQUE» 

I. ENTRETIEN. 

♦ 

De Vame , <& qu'elle e(l distinguée du corps. De la 
. nature des idées. GVue le monde , oh nos corps 
habitent, &que nous regardons , efi bien diffé- 
rent de celuy que nom voyons. 

THeodoRe. Bien donc , mon cher 
Arifte , puis que vous le voulez y il faut que 
je vous entretienne de mes vifions metaphy- 
fîques. Mais pour cela il eft neceflaire que je quit- 
t.e ces lieux enchantez qui charment nos lêns , & 
qui par leur variété partagent trop un eiprit tel 
que le mien. Comme j'appréhende extrêmement 
de prendre pour les rcponlcs immédiates de la vé- 
rité intérieure quelques-uns de mes préjugez , ou 
de ces principes confus qui doivent leur naiflance 
aux loix de l'union de Tarne & du corps 5 Se que 
dans ces lieux je ne puis pas, comme vous le 
pouvez , peut-être , faire taire un certain bruit 
confus qui jette la confufïon & le trouble dans 
toutes mes idées : fortons d'icy , je vous prie. Al- 
lons nous renfermer dans vôtre cabinet , afin de 
rentrer plus facilement en ncus-mé'mes. Tachons 
que rien ne nous empêche de confultcr l'un & 
Vautre nôtre maître commun la Raifon univer- 
fellc. Car c'eft la vérité intérieure qui doit préfî- 
der à nos entretiens. C'eft clic qui doit me dicter 
ce que ie dois vous dire , & ce que vous voulez 
apprendre par mon entremife. En un mot c'eft à 
elle à qui il appartient uniquement de juger & de 
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prononcer fur nos differens. Car nous ne penfbn* 
aujourd'huy qu'à philofopher : & quoy que vous 
foyez parfaitement fournis à l'autorité del'Eglifc, 
vous voulez que je vous parle d'abord comme fi. 
vous rcfulîcz de recevoir les veritez de la foy pour 
principes de nos connoifl'ances. En effet , la foy 
doit régler les démarches de nôtre efprit : mais il 
n'y a que Ja fouveramc Raifon qui le remplifle 
d'intelligence. 

Ariste. Allons , Théodore > par tout oïl 
vous voudrez. Je fuis dégoûté de tout ce que je 
voy dans ce monde matériel & fenfible , depuis 
que je vous entens parler d'un autre monde tout 
remply de beautez intelligibles. Enlevez moy dans 
cette Région heureufe & enchantée. Faites m'en 
contempler toutes ces merveilles dont vous me 
parliez l'autre jour d'une manière fi magnifique 
& d'un air fi content. Allons, je fuis preft de vous 
fuivre dans ce païs , que vous croyez inacccflible 
à ceux qui n'écoutent que leurs fens. 

Théodore. Vous vous réjoiïiflez,Ariflre, 
& je n'en fuis pas fâché. Vous me raillez d'une 
manière fi délicate & fi honnête , que je fens bien 
que vous voulez vous divertir , mais que vous ne 
voulez pas m'offènfer. Je vous le pardonne. Vous 
fuivez les infpirations ïecretes de vôtre imagina- 
tion toujours enjouée. Mais > fouffrez que je vous 
le dife , vous parlez de ce que vous n'entendez 
pas. Non , je ne vous conduiray point dans une 
terre étrangère. Mais je vous apprendray peut- 
tre que vous êtes étranger .vous-mêmes dans vô- 
tre propre païs. Je vous apprendray que ce mon- 
de que vous habitez n'eft point tel que vous le 
croyez, parce qu'efte&ivement il n'eft point tel 
que vous le voyez ou que vous le tratez. Vous 
jugez fur le rapport de vos fens de tous les objets 
qui vous environnent > & vos fens vous fedttiiènt 
infiniment plus que vous ne pouvez vous i'imagi- ^ 
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Ccr. Ce ne font de fidèles témoins que pour ce qui 
regarde le bien du corps & la conièrvation de la 
vie. A L'égard de tout le refte , il n'y a nulle 
exaditude , nulle vérité dans leur dépofition. 
Vous le verrez > Ariftc , fans fortir de vous-mê- 
mes , fans que je vous enlevé dans cette Région en- 
chantée que vôtre imagination vous reprefente. 
L'imagination cft une Folle qui fe plaift a faire la 
folle. Ses faillies , fes mouvemens imprévus vous 
divertilTent , & moy auflî. Mais il faut , s'il vous 
plaît , que dans nos entretiens la Raifon foit tou- 
jours la fuperieure. Il faut qu'elle décide & qu'el- 
le prononce. Or elle fe taiit & nous échape tou- 
jours , lors que l'imagination vient à la traverfe , 
& qu'au lieu de luy impofer lîlence , nous écou- 
tons fes plai&ntçries , & que nous nous arrêtons 
aux divers fantômes qu'elle nous prefente. Tenez 
Jadonc dans le relped e/iprefence dèlafRaifon. 
Paites la taire , fi vous voulez entendre claire- 
ment & diftin&emcnt les réponfes de la vérité in- 
térieure. 

Aristi. Vous prenez Théodore , bien fe- 
rieufement ce que je vous ay dit fans beaucoup 
de réflexion. Je vous demande pardon de ma peti- 
te liberté. Je vous protefte que .... 

Théodore. Vous ne m'avez point fâché, 
Arilte : vous m'avez réjoui. Car encore un coup, 
vous avez l'imagination fi vive & fi agréable , 6c 
je fuis fi alTuré de vôtre cœur , que vous ne me 
fâcherez jamais , & que vous me réjouirez tou- 
jours , du moins quand vous ne me raillerez que 
tête à tête : & ce que je viens de vous dire n'eft 
que pour vous faire entendre que vous avez une 
terrible oppofition à la vérité. Cette qualité qui 
vous rend tout éclatant aux yeux des hommes ^qui 
vous gagne les cœurs, qui vous attire reftime, qui 
fait que tous ceux qui vous connoiflent veulent 
vous polleder, cft l'ennemie la plus irréconciliable 
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de la Raifbn. Je vous avance un paradoxe dont jcf 
*Tmz- re p U i s vous démonrrer * prefentement la vérité. 

' Mais vous le rcconnoîtrez bientoit par vôtre pro- 
U ch. P rc expériences & vous en verrez peut être les rai- 
|2. îbns dans la fuite de nos entretiens. Il y a encore 
pour cela bien du chemin à faire. Mais croyez 
moy , le ftupide Si le bel efprit font également 
fermez à la vérité. Il y a feulement cette differcn- 
ce,qu'ordinairement le ftupide la refpeite, Se que 
le bel efprit laméprilè. Néanmoins fi vous êtes 
bien relblu de gourmander vôtre imagination , 
vous entrerez fans aucun obftacle dans le lieu où 
'"la Raifon rend fes. réponfes : & quand vous l'au- 
rez entendue' quelque temps , vous n'aurez que du 
mépris pour tout ce qui vous a charmé jufques 
icy , Se fi Dieu vous touche le coeur , vous n'en 
aurez que du dégoût. 

A<R i s t e. Allons donc promtement, Théo- 
dore. Vos promefTes me donnent une ardeur que 
je ne puis vous exprimer. Aflurémcnt je vais faire 
tout ce que vous m'ordonnerez. Doublons le pas 
... Grâces à Dieu , nous voicy enfin arrivez au 
lieu deftiné à nos entretiens. Entrons . . . AiTeyex 
vous . . . Qujr a-t*jl icy qui puifle nous empê- 
cher de rentrer en nous-mêmes pour confulter la 
Raifon ? Voulez-vous que je ferme tous les paf* 
iages de la lumière , afin que les ténèbres fanent 
éclipfer tout ce qu'il y a de vifible dans cette 
chambre , & qui peut frapper nos fens ? 

Théodore. Non, mon cher. Les ténè- 
bres frappent nos fens aulli bien que la lumière. 
Elles effacent l'éclat des couleurs. Mais à l heure' 
qu'il cft , elles pourroient jetter quelque trouble 
ou quelque petite frayeur dans nôtre imagination. 
Tirez feulement les rideaux. Ce grand jour nous 
incommoderoit un peu, & donneroit peut-être 
trop d'éclat à certains objets . . . Cela eft foat 
bien : afleyez-vous. 
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Hrjettez , Arifte , tout ce qui vous eft entré 
ansTcipric parlesfens. Faites taire vôtre ima- 
ination. Qu$ tout foit chez vous dans un parfait 
lcnce. Oubliez même > Ci vous Je pouvez , que 
ous avez un corps , & ne penfez qu'à ce que je 
ais vous dire. En un mot ib yez attentif, & ne 
hicanez point fur mon préambule. L'attention 
[lia feule chofe que je vous demande. Sans ce 
ravail , ou ce combat de l'efprit contre les im- 
reffions du corps , on ne fait point de conquêtes 
ans le pais de la vérité. 

A R i s T e. Je le croy ainfi s Théodore : par* 
vl. Mais permettez moy de vous arrêter , lors 
ue je ne pourra y pas vous fuivre. 

Thîod o =R e. Cela eft jufte. Ecoutez. 

I. Le néant n'a point de proprietez. Je penle. 
)onc jeifuis. Mais que fuis- je , moy qui penfe , 
ans le temps que je penfè ? Suis- je un corps, 
n efprit , un homme ? Je ne fçay encore rien de 
Dut ceJa. Je fçay feulement que dans le temps que 
e penfe je fuis ^quelque chcrlè qui penfe. Mais 
oyons. Un corps peut- il penfer ? Une étendue 
n longueur > largeur & profondeur peut-elle 
iifonner , délirer , fentir } Non fans doute : car 
)utes les -manières d'être d'une telle étendue ne 
□n liftent que dans des rapports de diftance 5 & 

eft évident que ces rapports ne font point des 
erceptions^ des railbnncmens , des plailirs , des 
'jfirs, des tèntimcns,en un mot des penfées. Donc 
: m o Y qui penfe , ma propre lubftançe n'eft 
oint un corps , puis que mes perceptions , qui- 
(lurcment m'appartiennent , font toute autre 
liofe que des rapports de diftance. 

A R 1 s t e. Il me paroît clair que toutes les 
îodifications de l'étendue ne peuvent être que 
:s rapports de diftance 5 -€c qu'ainfide l'étendue 
e peut pas connoître > vouloir , fentir. Mais mon 
.nps eft peut-être quelquautre chofe que de l'é- 
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tendue. Car il nie fcmble que c'eft mon doigt qui 
fent la douleur de la piqueure,que c'eft mon cœui 
qui defire, que c'eft mon cerveau qui raifonne. Le 
fêntimcnt intérieur que j'ayde ce qui fe pafle en 
moy m'apprend ce que je vous dis. Prouvez moy 
que mon corps n'eft que de l'étendue , & ie vpus 
auoiicray que mon efprit* ou ce qui eft en moy 
qui pente , qui veut , qui raifonne, n'eft point ma- 
tériel ou corporel. 

IL Théodore. Quoy , Arifte , vous 
croyez que vôtre corps eft compofé de quelqu'au— 
tre fubftance que de l'étendue ? Eft-ce vous ne 
comprenez pas qu'il iuffit d'avoir de l'éten- 
diie y pour en former par l'efprit un cerveau, 
un cœur , des bras & des mains , & toutes lès 
les veinesjles artères, les nerfs,& le refte dont vô- 
tre corps eft compofé ? Si Dieu détruifoit l'éten- 
due de vôtre corps , eft-ce que vous auriez encore 
un cerveau , des artères , des veines , & le refte 5 
Concevez- vous bien qu'un corps puiffe être ré- 
duit en un point mathématique ? Car que Dieu 
puiffe former tout ce qu'il y a dans l'Univers avec 
l'étendue* d'un grain de fable , c'eft dequoy je ne 
doute pas. Afl'urément où il n'y a nulle étendue* , 
je dis nulle > il n'y a point de fubftance corporelle. 
Penfcz-y ferieufement 5 & pour vous en convain- 
cre , prenez garde à cecy. 

Tout ce qui eft on le peut concevoir fèul,ou on 
ne le peut pas. Il n'y a point de milieu , car ces 
deux proportions font contradictoires. Or toutee 
qu'on peut concevoir feul , & fans penfer à autre 
chofe , qu'on peut , dis-je , concevoir fèul com- 
me exiftant indépendemment de quelqu'autre 
chofe y ou (ans que l'idée qu'on en a reprefente 
quelqu'autre choie , c'eft atturément un être ou * 
une fubftance : & tout Ce qu'on ne peut concevoir 
feul, ou fans penfer à quelqu'autre chofe, c'eft 

une manière d'être 3 ou une modification de fubf- 
tance. 
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Par exemple. On ne peut penfer à Ja rondeur 
fans penfer a l'étendue. La rondeur n'eft donc 
point un être ou une fubftance > mais une manière 
d'être. On peut penfer à l'étendue (ans penfer en 
particulier à quelque autre chofe. Donc l'étendue 
n'eft point une manière d'être. Elle cft elle-même 
un être. Comme la modification d'une fubftance 
n'eft que la fubftance même de telle ou telle fa- 
çon y il eft évident que l'idée d'une modification 
renferme neceflàirement l'idée de la fubftance 
dont elle eft la modification. Et comme une fubf- 
tance c'eft un être qui fubfiftc en luy-même , ri- 
dée d'une fubftance ne renferme point neceflki-. 
iement l'idée d'une autre être. Nous n'avons point 
d'autre voye pour diftinguer les fubftances ou les 
êtres , des modifications ou des façons d'être, que 
que par les diverfes manières dont nous apperce- 
vons ces chofes. 

Or rentrez en vous-mêmes, n'eft-il pas vray 
que vous pouvez penfer à de l'étendue fans pen- 
ler à autre chofe? N'eft-il pas vray que vous pou- 
, vez appercevoir de l'étendue* toute feule ? Donc 
l'étendue eft une fubftance , & nullement une fa- 
çon ou une manière d'être. Donc l'étendue & la 
matière ne font qu'une même fubftance. Or je 
puis appercevoir ma penfée, mon defir, mon plai- 
fir, fans penlcr à l'étendue' > & mêmes en fuppo- 
lant qu'il n'y a point d'étendue. Donc toutes ces 
chofes ne font point des modifications de l'éten- 
v duc , mais des modifications d'une fubftance qui 
penfè , qui fent , qui defire , & qui eft bien diffé- 
rente de l'étendue. 

Toutes les modifications de l'étendue ne con- 
fiftent que dans des rapports de diftance. Or il eft 
évident que mon plaifir , mon defir & toutes mes 
penfées ne font point des rapports de diftance. 
Car tous les rapports de diftance fe peuvent com- 
parer ? mefurer , déterminer exactement par les 
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principes de la Géométrie : fie Ton ne peut ni 
comparer ni mefurer de cette manière nos pcrcep-^ 
lions & nos fentimens. Donc mon ame ri*eft point- 
meterielle. Elle n'cft point la modification de mon 
corps. C'eft une fubftancc qui penlc , & qui n a 
nulle reflcmblance avec la fubftance étendue dont 
mon corps eft compofé. 

Ariste. Cela me paroît démontre. Mais 
qu'en pouvez-vous conclure l 
*Voy. m. Théodore. J'en puis conclure une 
£ ech infinité de veritez. Car la diftin&ion de 1 ame ôc 
de ia du corps eft le fondement des principaux dogmes- 
Verne, de la Philolbphie , &entr autres de * rimmorta- 
lh. 4. lice de nôtre être. Car , potrr le dire en paffant * 
coa^z. u j» aJTlc eft unc fy^ftancç diftinguee du corps , ii 

diitin- elle n'en eft point la modification, il eft évident 
de ra- que quand mêmes la mort anéantirait nôtre 
2f & cor^s , ce qu'elle ne fait pas, il ne s'enfbivroit pas 
corps delà que nôtre ame fuft anéantie. Mais il n'eft 
fonde- P as encore temps de traiter a tonds certe impor- 
tent rante q Ue ftion. Il faut que je vous prouve aupa- 
toutes ravant beaucoup d'autres veritez. Tachez de vous 
Soir- 0 " rendre attentif a ce que je vais vous dire, 
fances Arts t e. Continuez. Je vous fuivray avec tou- 
om te l'application dont je luis capable. 

'povt à 1 V * The 0 d 0 rb * ^ e P enfe * ^[ uantit ^ de cho- 
riiom. Ces > à un nombre . à un cercle , a aine maifon , à 

mc ' tels & tels êtres , à l'être. Donc tout cela eft , du 
moins dans le tem6 que que j'y pente. Afitucment, 
quand je penfc à un cercle > à un nombre , à 1 être 
on à l'infcny > à tel être finy , japperçois des rea- 
litez. Car i\ le cercle que l'apperçois n'étoit rien, 
en y penfànt ie ne penferois à rien. Or le cercle 
. auquel ie penfe a des propriétés que n'a pas telle 
a^itre figure. «Donc ce cercle exifte dans le temps 
que i'y penfe , puilque le néant n'a point de pro- 
priétés -, & <jn un néant ne peut être différent 
dun autre ncaw;. , . 
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Ariste, QH?y> Théodore ! tout ce à quoy 
vouspenfez exifte ? Eft-cc que vôtre cfprit don- 
ne 1 être à ce cabinet , à ce bureau , à ces chaifes, 
parce que vous y penfcz ? 

Théodore. Doucement. Je vous dis que 
tout ce à quoy ie penfe eft , ou > fi vous voulez , 
exifte. Le cabinet , le bureau , les chaifes que ie 
^voy y tout cela eft , du moins dans le temps'que ie 
le voy. Mais vous confondez ce que ie voy avec 
un meuble que ie ne voy point. Il y a plus de dif- 
férence entre le bureau que ie voy , & celuy que 
vous croyez voir , qu'il n'y en a entre vôtre cfprit 
& vôtre corps. 

A r i s t e. Je vousentens en partie , Théodo- 
re , & i'ay honte de vous avoir interrompu. Je 
fuis convaincu que tout ce que nous voyons , ou 
tout ce à quoy nous penfons , contient quelque 
réalité. Vous ne parlez pas des obiets , mais de 
leurs idées. Oui 3 fans doute , les idées que nous 
avons des obiets exiftent dans le temps qu'elles 
ibnt prefèntcs à nôtre efprit. Mais ie croyois que 
vous parliez des obiets mêmes. 

V. Théodore. Des objets mêmes , oh que 
nous n'y fommes pas i Je tâche de conduire par 
ordre mes reflexions. Il faut bien plus de princi- 
pes que vous ne penfez , pour démontrer ce dont 
perfonne ne doute. Car où font ceux qui doutent 
qu'ils ayent un corps, qu'ils marchent iur une ter- 
re folide, qu'ils vivent dans un monde matériel? 
Mais vous fçaurez bientoft ce que peu de gens 
comprennent bien , fçavoir que h nôtre corps (e 
promené dans un monde corporel nôtre cîprit 
de fon côté le tranfportc fans ceffe dans un monde 
intelligible qui le touche > & qui par là luy de- 
vient (ènfible. 

Comme les hommes comptent pour rien les 
idées qu'ils ont des choies , ils donnent au monde 
fçreé beaucoup plus de realitez qu'il n'en a. Us uc 
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doutent point de l'exiftence des obiets , & ils leur 
attribuent beaucoup de qualités qu'ils n'ont poinc 
Mais ils ne penfènt feulement pas à la réalité de 
leurs idées. C'eft qu'ils écoutent leurs fens , Se 
qu'ils ne confultent point allez la vérité intérieu- 
re. Car encore un coup , il eft bien plus facile de 
démontrer la réalité des idées, ou, pour me fervir 
de vos termes , la réalité de cet autre monde tout 
remply de beautez intelligibles , que de démontrer 
l'exiftence de ce monde matériel. En voicy la 
raifon. 

C'eft que les idées ont une exiftence éternelle & 
necefïaire , & que le monde corporel n'exifte que^ 
parce qu'il aplû à Dieu de le créer. Ainfi , pour 
voir le monde intelligible , il fu/fit de confulter la 
raifon, qui renferme les idées , ou les cflences in- 
telligibles , éternelles & neceflaires j ce que peu- 
vent faire tous les efprits raifonnables , ou unis à 
la Raifon. Mais pour voir le monde matériel , où 
plûtoft pour iuger que ce monde exifte , car 
ce monde eft invifible par luy-même , il faut par 
neceffité que Dieu nous le révèle > parce que nous 
ne pouvons pas voir les volontcz arbitraires dans 
la Raifon neceftairc. 
Or Dieu nous révèle 1 exiftence de fes créatures 
. en deux manières, par l'autorité des Livres Sa- 
crez , & par Tentremifc de nos fens. La première 
# autorité lùppofée , & on ne peut la reietter , on 
de f y ~ * démontre en rigueur l'exiftence des corps. Par 
f cltf j la féconde on s'aïlure fufrïïammcnt de l'exiftence 
Entr. de tels & tels corps. Mais cette féconde n'eft pas 
VI- maintenant infaillible. Car tel croit voir devant 
luy fon ennemy, lors qu'il en eft fort éloigné. Tel 
•croit avoir quatre pattes , qui n'a que deux iam- 
bes. Tel fent de la douleur dans un bras qu'on luy 
a coupé il y a long-temps. Àinli la révélation 
*w & * naturc ^ e > ^ eft en confequence des loix ^enc- 
VL orales de i'unioa dç lame & du wrps , cû maintes 
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tant fuiette à Terreur : ie vous en diray les raifbns. 
Mais la révélation particulière ne peut iamais 
conduire directement à Terreur , parce que Dieu 
ne peut pas vouloir nous tromper. Voilà un petit 
écart pour vous faire entrevoir quelques veritez 
que ie vous prouveray dans la fuite , pour vous en 
donner de la curiolite , & réveiller un peu vôtre 
attention. Je reviens : écoutez moy. 

. Je penfe à un nombre , à un cercle , à un cabi- 
net 3 à vos chaifès , en un mot à tels & tels êtres. 
Je penfe aulli à Têtrc ou à Tin fi ni y à l'être indé- 
terminé. Toutes ces idées ont quelque réalité 
dans le temps que Ty penfe. Vous n en doutez pas, 
puis que le néant n'a point de proprietez,& qu el- 
les en ont. Car elles éclairent Telprit , ou fe font 
connoître à luy : quelques-unes mêmes le frap- 
pent j & fe font fentir à luy , & cela en mille ma- 
nières différentes. Du moins eft-il certain, que les 
proprietez des unes font bien différentes de celles 
des autres. Si donc la réalité de nos idées eft vé- 
ritable > & à plus forte raifon fi elle eft neceflairc, 
éternelle , immuable , il eft clair que nous voilà 
tous deux enlevez dans un autre monde que celui 
où habite nôtre corps : nous voilà dans un monde 
tvutremply de beautez intelligibles. 

Suppolbns y Arifte, que Dieu aneantûTe tous les 
êtres qu'il a créez , excepté vous & moy > vôtre 
corps & le mien. (Je vous parle comme à un hom- 
me qui croit & qui fçait déia beaucoup de chofès 
êiic fuis certain qu'en cela ie ne me trompe pas. Je 
vous ennuyrois, fi ie vous parlois avec une exacti- 
tude trop lcrupuleufe , & comme à un homme qui 
ne fçait encor rien du tout. ) Suppofons de plus que 
Dieu imprime dans nôtre cerveau toutes les mêmes 
traces , ou plûtoft qu'il produite dans nôtre cfpric 
toutes les mêmes idées que nous devons y avoir 
auiourd'huy. Gela fuppofé > Arifte,dans quel 
monde patferions-aou* la iournée ? Ne leroit-cc 
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pas dans un monde intelligible ? Or prenez y gatx 
de, c'eft dans ce monde-là que nous femmes & 
que nous vivons , quoique le corps que nous ani- 
mons vive dans un autre , & fe promené dans un 
autre. C'eft ce monde-là que nous contemplons y 
que nous admirons , que nous Tentons. Mais le 
monde que nous regardons, ou que nous confide- 
rons en tournant la téte de tous cotez , n'eft que 
de la matière invifiblc par elle-même , & qui n'a 
rien de toutes ces beautez que nous admirons , & 
que nous Tentons en le regardant. Car,ie vouspric, 
faites bien reflexion fur eccy. Le néant n'a point 
de proprietez. Donc fi le monde étoit détruit , 
il n'auroit nulle beauté. Or dans la fuppofition 
que le monde fuft aneanty , & que Dieu néan- 
moins produisît dans nôtre cerveau les mêmes 
traces , ou plutôt dans nôtre efiptit les mêmes 
idées qui s'y produifent à la preience des obiets 
nous verrions les mêmes beautez. Donc les "beau- 
tez que jious voyons ne font point des beautez 
matérielles , mais des beautez intelligibles , ren- 
dues fenfibles en confequence des loix de l'union 
de 1 ame & du corps 5 puis que l'aneantiflement 
fiippolede la matière n'emporte point avec luy 
l'aneantiflement de ces beautez que nous voyons 
en les regardant. 

Arjste. Je crains , Théodore , que vous 
ne fuppofîez une faufleté. Car fi Dieu avoir dé- . 
truit cette chambre , certainement elle ne feroit 
plus vifible , car le néant n'a point de proprietez. 

VI. Théodore. Vous ne me fuivezpas, 
'Arifte. Vôtre chambre eft par elle-même abfolu- 
ment invifible. Si Dieu l'avoit détruite , dites- 
vous , elle ne feroit plus vifible , puis que le néant 
n'a point de proprietez. Cela feroit vray , fi la vi- 
sibilité de vôtre chambre étoit une propriété qui 
luy appartint. Si elle étoit détruite , elle ne feroit 
plus vifible. Je le Yeux , car cela eft vray en urt 
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ftns. Mais ce que ie yoy eu regardant vôtre 
chambre , ie veux dire en tournant mç$ yeux de 
I cous cotez pour la considérer , fçra toûiouns y i(î - 
bie , quand même vôtre chambre feroit détruits* 
que dis-ie ! quand même elle n 'auroit iamais été 
bâtie. Je vous fbutiens qu'un Chinois qui a'eft ia- 
jnais entré icy , peut voir en fon païs tout ce que 
ie v.oy , lors que ie regarde vôtre chambre 5 fup- 
pofe , ce qui n'eft nullement impolfible , qu'H ak 
ait le cerveau ébranlé de la même manière que 
ie i'ay maintenant que ie la confidere. Ceux qui 
ont la fièvre chaude, ceux qui dorment , ne 
voyent-ils pas des chimères de toutes façons qui 
ne furent iamais ? Ce qu'ils voyent eft du moins 
dans le tems qu'ils le voyent. Mais ce qu'il* 
croyent voir n'eft pas : ce à quoy ils rapportent ce 
qu'ils voyent n'eft rien de réel. 

Je vous le répète , Arifte : à parler exa&emcnt , 
irôtre chambre^ n'eft point vifiblë. Ce n'eft point 
proprement vôtrè chambre que ievoy, lors que 
k la regarde : puis que ie pourrois bien voir tout 
ce que ie voy maintenant , quand même Dieu 
Tauroit détruite. Les dimenfions que ic voy font 
immuables , éternelles , neceffaires. Ces dimen- 
fions intelligibles qui me reprefentent toutes ces. 
efpaces , n'occupent aucun heu. Les dimenfions 
de vôtre chambre font au contraire changeantes 
& corruptibles; elles rempliffent un certain efpa- 
jC. Mais en vous difant trop de veritez, ie crains 
naintenant de multiplier vos diificultez.Car vous 
ne jvaroiflez allez embaralfé à diftinguer les idées, 
ui feules font vifibles'par elles-mêmes , des ob- 
-ts qu'elles reprefentent, qui font invifibles à 
cfprit , parce qu'ils ne peuvent agir fur luy , ni • 
: reprefenter à luy. 

A R 1 s te. Il eft vray que ie Cuis un peu in- 
édit. Ceft que i'ay de la peine à vous fuivre 
ms ce païs des idées , aufquejles vous attribuez 
îe.xéalké véritable. Je ne trouve point de prile 
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dans tout ce qui n'a point de corps. Et cette rÉa^j£ 
licé de vos idées que ie ne puis m'empêcher 
croire véritables , par les rai Ions que vous venefci 
de me dire , me paroît n'avoir gueres de foliditéiT 
Car , ie vous prie , que deviennent nos idées dés 
que nous n'y penfons plus ? Pour moy il me fem- 
ble qu'elles rentrent dans le néant. Et fi cela eft r 
voilà vôtre monde intelligible détruit. Si en fer- 
mant les yeux i'ancantis la chambre intelligible 
que ie voy maintenant , certes la realité de cette 
chambre eft bien mince , c'eft bien peu de chofe. 
S'il fuffit que i'ouvre les yeux pour créer un mon- 
de intelligible, affurément ce monde-là ne vaut 
pas celuy dans lequel nos corps habitent. 

VII. Théodore. Cela eft vray, Arifte. 
Si vous donnez l'être à vos idées , s'il ne dépend 
que d'un clin d'oeil pour les anéantir , c'eft bien 
peu de chofe. Mais li elles font éternelles , im- 
muables , neceflkires , divines en un mot , i'en- 
tens la réalité intelligible dont elles font formées^ 
aûurément elles feront plus considérables que cet- 
te matière inefficace , & par elle-même abfolu- 
ment invifiblc. Qupy > Arifte ! pourriez-vous 
croire qu'en voulant penfer à un cercle , par 
exemple , vous donniez l'être à la fubftance, pour; 
ainfi dire , dont vôtre idée eft formée , & que dés 
que vous ceiTez de vouloir y penfer, vous l'anean- 
tiffiez ? Prenez garde. Si c'eft vous qui donnez 
1 être à vos idées , c'eft en voulant y penfer. Or , 
ie vous prie, comment pouvez- vous vouloir pen- 
fer à un cercle , fi vous n'en avez déia quelque 
idée , & dequoy la former & l'achever ? Peut-on 
rien vouloir fans le connoîtie ? Pouvez- vous fai- 
re quelque chofe de rien ? Certainement vous ne 
pouvez pas vouloir penfer à un cercle , fi vous 
n'en avez déia l'idée, ou du moins l'idée de l'é- 
tendue dont vous puifficz confiderer certaine^ 
parties fans penfer aux autres. Vous ne pouvez 
vouloir le veir de prés , le voir diftkâeme&t , fi 

- 
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r i tous ne levoyez déia confufément , & comme de 
a loin. Vôtre attention vous en approches elle voûs 
i Je rend prefent > elle le forme même. Je le veux, 
i Mais il eft clair qu'elle ne le produit pas de riem 
} Vôtre diftra&ion vous en éloigne : mais elle ne 
; 1 ane/rnt pas tout-à-fait. Car fi elle l'anéantit 
foj> iment pourriez- vous former le defir de 
t 1 - * ;aire , & fur quel modèle le feriez-vous 
ue nouveau fi femblable à luy -même? N'eft- 
il pas clair que cela feroitfimpoflible ? 

A r 1 s t e . Pas trop clair encore pour moy , 
Théodore. Vous me convainquez , mais vous ne. 
me perfuadez pas. Cette terre eft réelle. Je le fens 
bien. Qujnd ie frape du pied , elle me refifte. 
Voila qui eft folide cela. Mais que mes idé^s 
ayent quelque réalité indçpendemment de ma 
penfée , quelle foient dans le temps même que ie 
n'y penfe point , c'eft ce que ie ne puis me per- 
iiiader. 

VIII. Théodore. C'eft que vous ne 
fçauriez rentrer en vous-mêmes pour interroger 
la Raifon > & que fatigué du travail de l'atten- ' 
tîon, Vous écoutez vôtre imagination & vos lèns, 
qui vous parlent fans que vous ayez la peine de 
Jes confulter. Voijs n'avez pas fait afTez de réfle- 
xion fur les preuves que ie vous ay données , que 
leur témoignage eft trompeur. Il n'y a pas long- 
temps qu'il y ayoit un homme fort.fage d'ailieurs, 
qui croyoit toûiours avoir de l'eau iufqu'au mi-, 
lieu du corps>& qui apprehendoit làns celTe quel- 
le ne s'augmentaft & ne le noyaft. Il la (cutoit 9 
comme vous vôtre terre. Il la trouvoit froide , Ôc 
il Ce promenoir toûjours fort kntemer:t,parce que 
l'eau , difoit-il , l'empéchoit d'aîJer plus viite. 
Quand on lui parloit néanmoins, & qu'il écoutoit* 
on ie détrompoit.Mais il retomboit aufli-tôt dans 
/on erreur. Quand un homme. ft croit transfor- 
mé en coq , en iiévre , en loup ou en bœuf» com- 
ble Nabuco^onofor } il fent eu luy , au lieu de fes 
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apprennent vos jfens d'une manière confufe Se 
trompeufe. L'étendue intelligible eft auffi impé- 
nétrable à fa façon : c'eft ce qu'elle vous fait voir 
clairement par Ion évidence & par fa propre lu- 
mière. 

Ecoutez-moy , Arifte. Vous avez l'idée de l'es- 
pace ou de retendue , d'une efpace , dis-jc \ qui 
n'a point de bornes. Cette idée cft-uecellaire > 
éternelle , immuable, commune à tous les efprits, 
aux hommes , aux Anges , à Dieu même. Cette 
idée , prenez- y garde, eft ineffaçable de vôtre ef- 
prit , comme celle de l'eftre ou de i'infiny , & de 

. l'eftre indéterminé. Elle luy eft toûiours prefente. 
Vous ne pouvez vous en feparer , ou la perdre 
entièrement de veiie. Or c'eft de cette vafte idée 
que fe forme en nous non feulement l'idée du cer- v 
cle,& de toutes les figures purement nftelligibles, 

v mais auffi celle de toutes les figures fenfibles que 
nous voyons en regardant "le monde créé : tout 
cela félon les diverses applications des parties in- 
telligibles de cette étendue idéale , immatériel- 
le , intelligible à nôtre cfprit > tantoft en con- 
fequence de nôtre attention , 8c alors nous 
connoiifons ces figures ; & tantoft en confe- 
quence des traces & des ébranlcmens de nôtre 
cerveau , alors nous les imaginons ou nous 
les fentons. Je ne dois pas maintenant vous 
expliquer tout cecy plus exactement. Confidcrcz 
feulem^rH^qû>ri faut bien que cette idée d'une éten- 
due infinie ait beaucoup de realité, puis que vous 
ne pouvez la comprendre, & que quelque mou-' 
vement que vous donniez à vôtre cfprit , vous ne 
pouvez la parcourir. Confiderez qu'il n'eft pas 
pas poffible qu'elle n'en (bit qu'une modification > 
puis que l'infiny ne peut erre actuellement la mo- 
dification de quelque choie de finy. Dites- vous à 
vous même : Mon efprit ne peut comprendre cet- 
te vafte idée. Une peut la mefurcr. C'eft donc 
qu'elle le pafle infiniment. Et li clic le pafle , il eft 
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clair qu'elle n'en eft point la modification. Car let 
modifications des êtres ne peuvent pas s'étendre 
au delà de ces mêmes êtres , puis que les modifi- 
cations des êtres ne (ont que ces mêmes êtres de 
telle & telle façon. Mon efprit ne peut mefurer 
cette idée : c*elt donc qu'il eft finy , ôc qu'elle eft 
infinie. Car le finy , quelque grand qu'il foit , ap- 
pliqué ou répété tant qu'on voudra, ne peut ja- 
mais égaler l'infiny. 

A k i s t e . Que vous êtes fubtil & prompt ! 
Doucement , s'il vous plaift. J c vous nlç q ue l'et- 
prit apperçoive l'infiny. L'efprit , je le veux , ap- 
V perçoit de f étcndufc' dont il ne voit pas le bout : 
mais il ne voit pas une étendue infinie ; un efprit 
lin y ne peut rien voir d'infiny. 

IX. Théodore. Non , Arifte , l'efprit 
rte voit pas u^e étendue infinie , en ce fens que fa 
penfee ou fà perception égale une étendulf infinie» 
Si cela étoit,il la comprendroit, & il feroit infiny 
Juy-méme.Car il faut une penfée infinie pour me- 
furer une idée infinie pour fc joindre actuellement 
• à toiit ce que comprend l'infiny. Mais Tefprit voit 
actuellement que fon objet immédiat eft infiny : 
il voit adjidkmcnt que l'étendue intelligible eft 
iii finie l^ît ce rTcïVpas , comme vous lepenfez, 
parce qu'il n'en voit pas le bout ; car fi cela étoit, 
il pourroit efperer de le trouver ,ou du moins il 
pourroit douter fi elle en a, ou fi elle n'en a point: 
mais c'eft parce qu'il voit clairement qu'elle n'en 
a point. 

Suppofons qu'un homme tombé des nues m'ar** 
çhc fur la terre toû jours en droite ligne , je veux 
dire fur un des grands cercles dont les Géogra- 
phes la divifent , & que rien ne l'empêche de 
voyager : pourroit-il décider après quelques jour- 
nées de chemin , que la terre feroit infinie, à cau- 
fe qu'il n'en trouveroit point le bout ? S'il étoit 
/âge & retenu dans fes jugemens, il laerbiroit 
fort grande , mais il ne la j ugeroit pas iafinic. Et 
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à force de marcher , fe retrouvant au même lien 
dont il feroit partv , il reconnoîtroit qu'effe&ivc- 
ment il en âuroit mit le tour. Mais lors que l'ef- 
prit penfe à retendue intelligible , lors qu'il veut 
rnefurer l'idée de Tefpace , il voit clairement 
qu' elle eft infinie. Il ne peut douter que cette idée 
ne jfbit inépuifable. Qujil en prenne dequoy le re- 
prefenter le lieu de cent mille mondes , & à cha- 
que inftant encore cent mille fois davantage , ja- 
mais cette idée ne # ceflera de luy fournir tout ce 
qu'il faudra. L'efprit le voit , & n'en peut dou- 
ter. Mais ce n'eft point par là qu'il découvre qu'el- 
le eft infinie. C'eft au contraire , parce qu'il la 
voit actuellement infinie y qu'il fç ait bien qu'il ne 
Tépuifera jamais. . 

Les Géomètres font les plus exacts de ceux 
qtû fe mêlent de raifonner. "Or tous conviennent 
qu'il n'y a point de fraction , qui multipliée par 
eîte-ittéme > donne huit pour produit , quoy 
qu'en augmentant les termes de la fraction > on 
puiffc approcher à i'infiny de ce nombre. Tous 
conviennent que l'hyperbole êc fès afymptotes > 
& pluhcurs autres femblabks lignes continuées à 
Tinfiny, s'appfochcront toujours fans jamais fe 
joindre. P eniez-vous qu'ils découvrent ces véri- 
tés en tâtonnant 8c qu'ils jugent de ce qu'ils ne 
voyent point , par quelque peu de chofe qu'ils au- 
roient découvert ? Non , Ariftc. C'eft ainfi que 
j4*gent l'imagina tion & les fens , ou ceux qui fui- 
vent kur ptopre témoignage. Mais les vrais Phi- 
lofophes ne jugent precifément que de ce qu'ils 
voyant. Et cependant ils ne craignent point d'af- 
furer, fans jamais l'avoir éprouvé , que nulle 
partie de la diagonale d'un quarré , fuft-elle un 
million de fois plus petite que le plus petit grain 
de pouffiere , ne peut rnefurer exactement & (ans 
re fie cette diagonale d'un quarre & quelqu'un de 
fes cotez. Tant il eft vray que i'elprit voit I'infi- 
ny auiii bien dans le petit que dans le grand, non 
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par la divifion ou multiplication reïtcrée de (c& 
idées finies , qui ne pourroient jamais atteindre à; , 
Tinfiny , mais par 1 infinité même qu'il découvre . 
dans fes idées & qui leur appartient , lefquelles ; 
lu y apprennent tout d'un coup f d'une part qu'il 
n'y a point d'unité , & de l'autre point de bornes- 
dans l'étendue intelligible. i 

Axiste. Je me rens y Théodore. Les idées 
ont plus de réalité que je ne penfois , & leur réali- . 
ré eft immuable , neceflaire , femelle , commu- 
ne à toutes les intelligences , & nullement des 
modifications de leur être propre , qui étant fin y, 
ne peut recevoir actuellement des modifications 
infinies. La perception que j'ay de l'étendue in- 
telligible m'appartient à moy : c'eft une modifi- 
cation de mon efprit. C'eit moy qui apperçois 
cette étendue. Mais cette étendue' que j 'apper- 
çois n'eft point une modification de mon efprit. 
Car je fens bien que ce n*eft point moy- même, 
que je voy , lorsque jepenfe à des efpaces infi- 
nis , à un cercle a un quarré , à un cube , lors 
que je regarde cette chambre , lors que je tourne, 
les yeux vers le ciel. La perception de l'été'nduë 
eft de moy. Mais cette étendue , & toutes les fi- 
gures que j'y découvre , je voudrois bien fçavoir 
Comment , ne font point à moy. La perception 
que j'ay de l'étendue ne peut être fans moy. C'eft 
donc une modification de mon efprit. Mais l'é- 
tendue que je voy fubfifte fans moy. Car vous la 
pouvez contempler fans que j'y penfe , vous de 
tous les autres hommes. 

X.TheodoR*. Vous pourriez fans crain- 
te ajouter , et Dieu mèsme. Car toutes 
nos idées claires font en Dieu quant à leur réalité 
intelligible. Ce n'eft qu'en luy que no.us les 
voyons: Ce n'eft que dans la Raifon univerfelle>. 
qui éclaire par elles toutes les intelligences. Si 
nos idées font éternelles , immuables , nécessai- 
res , vous voyez bien qu'elles ne peuvent fe trou* 
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ver que dans une nature immuable. Oiiy, Àrifte> 
Dieu voit en luy-même l'ctendtië intelligible, 
l'archétype de la matière dont le monde eft formé, 
& où habitent nos corps : & encore un coup , ce 
n'eft qu'en luy que nous la voyons. Car nos e f- 
prits n'habitent que dans la Raifon univcrfèlle , 
dans cette fubftancc intelligible qui renferme les 
idées de toutes les veritez que nous découvrons ; 
foit en confequence * des loix générales de Tu- f Qh 
mon de nôtre efprit avec cette même Raifon > ^ 
foit en confequence des loix générales de l'union xii. 
elfe nôtre ame avec nôtre corps , dont la caufe oc- Entr* 
cafîonnelle ou naturelle n'eft que les traces qui 
s'impriment dans le cerveau par l'a&ion de& ob- 
jets , ou par le cours des efprits animaux. 

L'ordre ne permet pas prefentement que je 
▼ous explique tout cecy en particulier. Mais pour 
fecisfaire en partie le defir que vous avez de (ça- 
voir comment l'elprit peut découvrir toutes for- 
tes de figures , & voir ce monde iènfîble dans 1'é- 
senduë intelligible > prenez garde que vous ap- 
j>crcevczun cercle, par exemple, en trois ma- 
nières. Vous le concevez , vous l'imaginez , vous 
le (entez ou le voyez. Lors que vous le concevez % 
c'eft que l'étendue intelligible s'applique à vôtre 
efprit avec des bornes indéterminées quant à leur 
grandeur , mais également diftantes d'un point 
Séterminé, & toutes dans un même plan : & alors 
vous concevez un cercle en général. Lors que 
vous l'imaginez , c'eft qu'une partie déterminée 
de cette étendue , dont les bornes font également 
diftantes d un point , touche légèrement vôtre 
efprit. Et lors que vous le fentez ou le voyez,c*eft 
qu'une partie déterminée de cette étendue touche 
iènfiblement vôtre ame, & k modifie par le inti- 
ment de quelque couleur. Car 1 étendue intelligible 
ne devient viuble , & ne repre fente tel corps en 
particulierque par la couleur,puis que ce n'eft que 
p ai & #YÇiiuc 4cs CQuleuxs que nous jugeoa* 4? 
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ladifFerence des objets que nous voyons. Toute» 
les parties intelligibles de l'étendue intelligible 
font en qualité d'idées de même nature , auflï-bien 
que toutes les parties de l'étendue locale ou ma- 
térielle en qualité de fubftance.. Mais les fenti- 
mens de couleur étant effentiellement difFcrens * 
nous jugeons par eux de la variété des corps. Si 
je diftingue vôtre mahvde vôtre habit , & l'un êc 
l'autre de l'air qui les environne , c'eft que l'en a y 
des fentimens de couleur ou de lumière fort dif— 
ferens. Cela eft évident. Car fi i'avois de tout ce 
qui eft dans vôtre chambre le même fentiment de 
couleur , ie n'y verrrois par le fens de la vue nulle 
diverfité d'obiets. Àinfî vous iugez bien que Té- , 
- * a tendue intelligible diverfement appliquée à nôtre 
jprfj cfprit , * peut nous donner toutes les idées que 

Vérité *l uc nous avons ^ es fig urcs niathematiques,com-» 
3. lh* mc auu ^ tous ' cs obiets que nous admirons dans 
i.part. l'Univers , & enfin de tout ce que nôtre imagina- 
tion ncus reprefente. Car de même que Ton peut 
par l'airion du cifeau former d'un bloc de mai:- 
bre toutes fortes de figures , Dieu peut nous re- 
furect- prefenter tous les êtres matériels par les diverfès 
te ma- applications de l'étendue" intelligible à nôtre efV 
Voy' f nt * ^ r comment cela fe fait , & pourquoy Dieu 
Jji le fait ainfi , c'eft ce que nous pourrons'examiner 
ma dans la fuite. 

. Cela fuffit , Arifte , pour un premier entretien, 

vre^e's *^ ac ^ ez ^ e vous accoutumer aux idées meta- 
vrayes phyfiques, & de vous élever au delTus de vos fens. 
& des Vous voilà , fi ie ne me trompe , tranfporté dans 
fiufps un monde intelligible. Contemplez en les beau- 

deMr tez ' ^ e P a ^ cz ^ ans y ôtre efprit tout ce que ie viw 
^ m ' de vous dire. Nourririez- vous de la fubflance^e 
& ma la vérité , Se préparez vous à entrer plus avant 
J.Im- dans ce païs inconnu, où vous ne faites encore 
2" qu'aborder. Je tâcheray demain de vous conduire 
fa Dé- iulqu'au Thrône de la Maiefté fouveraine à qui 
finfc appartient de toute éternité cette terre heureufç 
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ic immobile où habitent nos efprits. 

A R i s t e. Je luis encore tout furpris & tout 
chancelant. Mon corps appe&ntit mon efprit , & 
i ay peine à me tenir ferme dans les veritez que 
vous m avez découvertes : £c cependant vous pré- 
tendez in élever encore plus haut. La téte me 
tournera, Théodore : & fi ie me fens demain 
comme ie me trouve auiourd'huy , ie nauray pas 
1 aflurance de vous fuivre. . 

Théodore. Méditez , Arifte , ce que ie 
que ie viens de vous dire , & demain ie vous pro- 
mets que vous ferez preft à tout. La méditation 
vous affermira refpnt , & vous donnera de l'ar- 
deur & des ailes pour paffer les créatures , 3c 
vous élever iufqu'à la prefence du Créateur. 
Adieu , mon cher. Ayez bon courage. 
- A r i s t e. Adieu , Théodore.' Je vas. faire 
ce que vous venez de réordonner. 

IL ENTRETIEN. 

De l'Exiftence de Dieù. 

* 

§lue nom pouvons voir en luy toutes chofes t & que 
rien definy ne peut le représenter. De forte qu'il 
fujfit depenfer à luy pour ff avoir ce qu'il eft. 

, # 

THeodoRe. Hé bien , Arifte , que pen- 
fez- vous de ce monde intelligible où ie vous 
conduifis hier ? Vôtre imagination n'en eft-elle 
plus effrayée ? Vôtre efprit marche-t'il d'un pas 
terme & afluré dans ce païs des méditatifs , dans 
cette région inaccellïblc à ceux qui n'écoutent 
que leurs fens ? 

. À R I s t L Le beau fpeftacle , Théodore 
que l'Archétype de l'Univers ï Jel'ay contemplé 
avec une extrême fatisfa&ion. Que la furprife eft 
agréable , lors que fans fouffrir la mort 1 amC fe 
trouve tranfportce dans le païs de la vérité , cù 
elle rencontre abondamment dequoy fe nourrir. 



Je ne fuis pas , il eft vray , encore bien aeco3tu<& 
me à cette manne ceiefte , a cette nourriture» tou- 
te fpirituelle. Elle me paroît dans certains mo- 
mens bien creufe & bien légère. Mais quand je 
la goûte avec attention > i y trouve tant de fa- 
veur & de folidité , que ie ne puis plus me refou- 
dre à venir paître avec les brutes fur une terre 
matérielle. 

Théodore. Oh oh , mon cher Arifte > 
que me dites- vous là? Parlez-vous fèrieufement ? 

A R i s t e. Fort ferieufement. Non ie ne 
Teux plus écouter mes fens. Je veux toûiours ren- 
trer dans le plus fecret de moy-méme , & vivre 
de l'abondance que i'y trouve. Mes fens font pro- 
pres à conduire mon corps à fa pâture ordinairerie 
confens qu'il les fuive. Mais que ie les fuive moy I 
c'eft ce que ie ne feray plus. Je veux fuivre uni- 
quement la Raifon , & marcher par mon atten- 
tion dans çepaïs de là vérité 3 ou ie trouve des 
mets délicieux , de qui feuls peuvent nourrir des 
intelligences. 

Théodore. C'eft donc à ce coup que 
tous avez oublié que vous avez uncorjs. Maki 
yous ne ferez pas long-temps fans penler à luy , 
ou plûtoft fans penfer par rapport à luy. Ce 
corps que vous négligez prefentement , vous 
obligera bien - toit à le mener paître vous- 
même , & à vous occuper de fes befbins. Car 
^maintenant l'efprit ne fe dégage pas fi facilement 
de la matière. Mais pendant que vous voilà pur 
efprit , dites-moy , ie vous prie > qu'avez- vous 
découvert dans le païs des idées ? Sçavez-vous 
bien prefentement ce que c'eft que cette Raifon 
-dont on parle tant dans ce monde matériel & ter- 
xcftre y & que Ton y connoît fi peu > Je vous pro- 
mis hier de vous élever au deflus de toutes les 
■créatures , & de vous conduire iu (qu'en prefènee 
du Créateur. N'y auriez- vous point volé de vous- 
merae, & (ans penfer à Théodore ? -\ ■ '> 

v > I.ARi$Tjg„ 

1 
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I. A K I s t e. Je vous lavoiie. Jay crû que 
6ns manquer au refpecî que ie vous dois , ie pou- 
vois aller fèut dans le chemin que vous m'avez 
montré. Je l'a y fuivy , Se i'ay , ce me femble é 
connu clairement ce que vous médîtes hier , fça- 
voir que la Raifon univerfelle eft une nature ira- 
èiuablc , Se qu'elle ne fe trouve qu'en Dieu. Voicy 
en peu de mots toutes mes démarches. Jugez en** 
& dites moy fi ie me fuis égaré. Après que vous 
m'eûtes quitté , ie demeuray quelque temps tout 
chancelant Se tout interdit. Mais une fecrette ar- 
deur me preflant , il me fembla que ie me dis à 
moy-méme, ie ne fçay comment, La Raifon m'eft 
commune avec Théodore : pourquoy donc ne puis- 
jefans luyla consulter & lafiâvref Je la couful- 
tay , & ie la fuivis ; & elle me conduifit , fi ie ne, 
me trompe , iufqu'à ecluy qui la poffede en pro- 
pre , & par la neceflité de fon être : car il me fem- 
ble qu'elle y conduit tout naturellement. Voicy 
donc tout amplement Se fans figure le raisonne- 
ment que ie ns. 

L'étendue intelligible infinie n'eft point une 
modification de mon efprit. ,E!Je cft immuable , 
éternelle , necelTairc. Je ne puis douter de la réa- 
lité & de fon immenfité. Or tout ce qui eft im- 
muable , éternel, neceflaire, & fur tout infiny , 
n'eft point une créature , Se ne peut appartenir 
à la créature. Donc elle appartient au Créateur , 
& ne peut fe trouver qu'en Dieu. Donc il y a un 
Dieu, Se une Raifon : un Dieu dans lequel le tr0U- 
ve l'archétype que ie contemple du monde créé 
que j'habite : un Dieu dans lequel fè trouve la 
Raifon qui m'éclaire par les idées purement intel- . 
ligibles qu'elle fournit abondamment a mon ef- 

{>rit & à celuy de tous les hommes. Car ie luis 
èur que tous les hommes font unis à la mémo 
Raifon , que moy $ puis que ie fuis certain qu'ils 
voyent ou peuvent voir ce que ie voy quand ie 
rentre en moy- même , Se que l'y découvre les yc- , 

C 
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ritcz ou les rapports necelfrîres qui ren£eonc ïa 
fobftancc intclUgitle laR^ifon ^iY^fçUc qj^ 
habite ca moy , pu plftjDÔc dajjs &qi*çilc ka^içeqç 
toutes les intelligence?. 

II. The 6© OR b. Vous ne vous &çs point 
égaré , mon cher Arifte. Vous ^yez fuivy la ^ai- 
fon 5 & elle vous a conduit à celijy dui l'engendre 
de Ùl propre fubftance , & qui la polfede éternel- 
ment. Mais ne yous imaginez pas qu'elle vous aie 
découvert la nature de l'Etre fupréme auquel elle 
vous a conduit. Lors que vous contemplez l'éten- 
due intelligible , vous ne voyez encore que l'ar- 
chétype du monde matériel que nous habitons > 
& celuy d'une infinité d'autres poffiblçs. A la vé- 
rité vous voyez alors la fubftance divine. car il nV 
a qu'elle qui ibit vifible,ou qui puifle éclairer l'el- 
pnt. Mais vous ne la voyez pas enel e merne, 
ou félon ce qu'elle cft. Vous ne la voyez que fé- 
lon le rapport qu'elle a aux créatures matérielles, 
que félon qu'elle eft parçicipable par elles, ou 
qu'elle en eft reprefentative. Et par confequerifc 
ce n'eft point Dieu, à proprement parler, que 
vous voyez , mais feulement la matière qu'il peut 
produire. 

Vous voyez certainement par l'étendue intelli- 
gible infinie que Dieu cft. Car il n'y a que lui qui 
renferme ce que vous voyez , puis que rien de nni 
ne peut contenir une realité infinie. Mais vous né 
voyez pas ce que Dieu eft. Car la Divinité .n'a 
point de bornes dans fes perfe&ions > §C ce quç 
yous voyez , quand vous penfez à des cfpaçcS irriT 
menées , eft privé d'une infinité de pcrfe&ipns. Je 
dis ce que vous voyez , & non la fubftançç qui 
vous reprefente ce que vous voyez. Car cette fuh-? 
ftance que vous ne voyez pas en clic- même, a des 
perfe irions infinies. 

Aflurément la fubftance qui renferme Tétendug 
intelligible eft toute-puiflante. Elle cft infinirrçcrijt 
fige. Elle renferme une in$nitc de^erfeftipjjç.ftf 
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3c reaUtcz. Elle renferme , pair exemple , une in- 
finité de nombres intelligibles. Mais cette éten- 
dùë intelligible a a'rièri de commun avec toutes 
ces chcfeS; Il n'y a nulle iagéffe > nulle puilfâncej 
ajkanë unité cfàns cette étendue que voit$ contem- 
plez. Car vous fçàvefc que tous lès nombres font 
coAinèhfurables entr eux , parce qu'ils ont 1 uni- 
té {four commune mefure. Si donc les parties dè 
cette étendue divifëes & fubdivifées par l'elprft 
pouvbient (t réduire à l'imité , elles feroient tou- 
jours par cétre unité , cbmmenfut ablês entr'elles : 
ce que vous fçavez certainement être faux. Ain fi 
là jfubftance divine dans fa fimplicité , 01V nous ne 
pouvons atteindre , renferme une infinité de per- 
fections intelligibles toutes différentes > par les- 
quelles Dieu nous éclaire fans fe faire voir à nous 
tel qu'il êfir , où Màn fa réalité pàrticuliere-& ab- 
Tolùè , mais félon fa réalité générale Ôt relative à 
2eS ouvrages poflïblés. Cependant tâchez demè 
furvïe rie vas vous èàtidnirt lè plus prés de là Di^ 
vinité qu'il me fera poflîble. - 

III. L'êtenAi? intangible infinie neft l'arché- 
type que (Tune infinité de mondes poflibles fem- 
blables^atf nôtre, je né voy par elle que tek & tefs 
êtres,, que des êtres Matériels. Qujind jepenfe à 
cette étendufc, je né vôy la fubfïance divine qu'en- 
tant qu'eflb eft reprefentatiVc des corps 5 & pârti- 
cipable jiâr eux. Mais ptene* garde,qùand Je penfe 
£ Yétjtè , 6c non à tels & tels êtres ; quand je pen- 
fë U Ywfinf , & non à tel où tel ihfiny , if eft cér- 
râiri fit ëmi'êremtnt qùie je ne voy point urtë fi vaftfc 
eaiîté cféns lés' modifications dé rilba* efprîf. 
^ar fi jé ne puis tïoiivef en elles aflez dë tféàlitiè 
>oiir mè rëprelènter Tinfiny en étendue, à plus 
orté rai(bn' n'y en trouveî'ay-jfe point afliz pout 
rie reprefènterl'infiny en toutes manières. Ainfi il 
Y ^ ^ï 1 ^ ©î™* *l uc Tinfihy , que l*ëtre indétérmi- 
é , ôu cfaéfinfiriy irifinrmënt infiny , qui ptiifffe 
àntëflir fc-rériitë infimméat iilfinie que je voy 
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quand je penfe à l'être , & non à tels ou t 
ou à tels & tels infinis. 

IV. En fécond lieu il eft certain que l'idée de 
l'être , de la realité , de la perfeéiion indétermi- 
née., ou de i'infiny en toutes manières , n'eft point 
la fubftance divine entant que reprefentative de 
telle créature , ou participabie par telle créature. 
Car toute créature eft neceffairement un tel être. 
Il y a contradiction que Dieu fafle, ou engendre 
un être en gênerai eu infiny en toutes maniè- 
res > qui ne foit Dieu luy-même , ou égal à Cotx 
principe. Le Fils & le Saint Efprit ne participent 
, point a l'être diviniils le reçoivent tout entier. Ou 
pour parler de chofes plus proportionnées à nô r 
«rç^cfpritj il eft évident que l'idée du cercle en ge* 
ne&l n'eft point l'étendue intelligible entant que 
reprefentative de tel cercle , ou participabie par 
tel cercle. Car l'idée du cercle en gênerai , ou 1 fc£ 
fence du cercle reprefente des cercles infinis , con- 
vient à des cercles infinis. Cette idée renferme cel- 
le de l'tnfiny. Car penfer à un cercle en gênerai, 
c'eft appercevoir , comme un feul cercle , des cer- 
cles infinis. Je ne fçay fi vous concevez ce que je 
veux vous faire comprendre. Le voicy en deux 
.mots. C'eft que l'idée de l'être fans reftri&ion* de 
J'infiny,de la generalité,n*eft point l'idée des créa- 
tures , ou l'eflince qui leur convient, mais l'idée 
qui reprefente la Divinité,ou Teflence qui lui con- 
vient. Tous les êtres particuliers participent ^ l'ê- 
tre : mais nul être particulier ne l'égale. L'être 
-renferme toutes choies , mais tous les êtres &c 
créez & poflibles avec toute leur multiplicité ne 
peuvent remplir la vafte étendue de l'être. 
, Ariste.II me femble que je voy bien vô- 
tre penfte. Vous définiffez Dieu comme il s*eft.dé^ 
. ^ fin y lu y-méme en parlant à Moyfe , * Dieu c'eji 
lé . celuy qui e(t. L'étendue* intelligible eft l'idée pu 
l'archétype des corps. Mais l'être fans reftriôion, 
ien un mot i/£tr* 2 c'eft l'idée de Dieu : c'eft. 
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qui' Je rfcprefente à nôtre efpric tel que nous le 
Voyons en cette vie. ' ; 
-, V. Théodore. Fort bien. Mais fur tout 
prenez garde que Dieu ou l'infiny n'eft pas via- 
ble par une idée qui le reprefente. L'infiny eft 4 
{uy-même fon idée. Il n'a point d'archétype. Il 
peut être connu , mais il ne peut être fait. Il n'y 
a que les créatures, que tels & tels êtres qui 
foient failàbles , qui foient vifibles par des idées 

Î|ui les reprefentent , avant mêmes qu'elles foient 
aites. On peut voir un cercle , une maifon , un 
foleil , fans qu'il y en ait. Car tout ce qui eft finy 
fe peut voir dans l'infiny,qui en renferme les idées 
intelligibles. Mais l'infiny ne le peut voir qu'en 
juy-même. Car rien de finy ne peut rcprefcrjter 
J'infiny. Sionpenfeà Dieu, il faut qu'il lbit. Tel 
ètte , quoy que connu , peut n'exifter point. Ôa 
peut voir fon effencefans fon exiftence , fon idée 
iàns luy. .Mais on ne peut voir l'eflènce de l'infi- 
fiy fans fon exiftence, l'idée de l'être fans l'être* 
l'être n'a point d'idée qui le reprefente. Il n'a 
point d'archétype qui contienne toute fa réalité 
intelligible. Il eft à iuy-même fon archétype , & 
il renferme en luy l'archétype de tous les êtres. ; 
. Ainjfi vous voyez bien que cette propofîtion , il 
y d un Dieu , eft par elle-même la plus claire de 
joutes les propofitions qui affirment l'exiftencc 
de quelque choie; & qu'elle eft même auffi certai-r 
lie que ceile-cy , fe penfe , donc je fuu. Vous 
.voyez de plus ce que c'eft que Dieu , puis que 
Pieu > ,& 1 être , ou l'infiny , ne font qu'une me-, 
: ipe chofo, » - \i 

VI. Mais ericore un coup , ne vous y trompe» 
pas. Vous he voyez que fort confufément, & comb- 
ine de loin, ce que c'eft que Dieu. Vous ne le 
voyez point tel qu'il eft : parce que quoy quç vous 
✓voyez l'infiny , ou l'être fans reftri&ion , vou$ 
fie le voyez que d'une manière fort imparfaite. 
/Vous ne le voyez point^ comme un être fi; 
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Vous voyez la maltipHcité des créatures clans rîrfï* 
jfinitè de l'être increé a maid vous n'y voyez pa* 
difkinâicment fou unité. C'eft que vous ne le-, 
voyez pas tant felon fa réalité abfoluë , que (clou 
ce qu'il ett par rapport aux créatures poffiblcs * 
dont il peut augmenter le nombre à rinrïny fan» 
qu elles égallent jamais la realité qui les reprcten* 
te. Ccft que vous le voyez comme Raifon univers 
fèlle, qui éclaire les intelligences félon la meiuré 
ide lumière qui leur eft neceflaire maintenant poli* 
fè conduire, & pour découvrir fes perfe&ions cri-* 
* Voy. tant que participâmes par des écres limitez. Mai* 
h /. vous ne découvrez pas cette * propriété qui eft e£ 
Unrt fenticUe £ n n finy , d être en même temps un U 
'iTjDé toutcs chofes, compofé, pour ainfi dire, d'une 
finfidê infinité de perfections différentes* , & tellement 
Mr. fimple, qu'en lui chaque perredtion renfenri^ttott^ 
•^ r - tes les autres fansf aucune diftin&ion réelle. 

nmarï. *^ eu ftc communi S uc P a * fa fubftance aux créa* 
*' titres , il ne leur communique que fes perfeôions; 
«on telles qu'elles font dans fà fubftance , mai* 
telles que fa fubftance les représente , & que la li+ 
mitàtion des créatures le peur porter. L'étenduë 
intelligible, par exemple, reprefente les corps»: 
c'eft leur archétype ou leur idée. Maisquoyquc 
éette étendue n'occupe aucun lieu , les corps font 
Étendus localement 5 ôtilfcnc peuvent être que loi 
calemcnt étendus , à caufe de la limitation eiTen-* 
tidk au*creature$',&quetoutefubftance finie ne 
peut avoir cette propriété incomprerknfitMe al'eft 
prit' Humain , d^tre en même temps un & toute* 
chofes , parfaitement fimple & pofledèr toutes 
ftstX** des perfèéKonfc - . 

Ainû l'étenduSintelligîrilfc repreftnte des ef£a* 
ttsîhfmes * mais elle n'en remplit aucun 4 : &-quoy 
qu'elle rempiiffe , pour ainfi dire , tot*sle$ efprirs > 
& ferdécotrvre à eux , if ne s'enfuit nullemen t que 
nôtre efprit foit fpacieux. Il faudroitqn^il le fut 
. i»&ïiment pour voir dès efpaces. infinis:, s^iHe* 
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tô'fbir pat une àaîén lbcale à-dë» cijjjttccs- t lotale-* t V°7*x 
ment étendus. . - ' . ■ ia m '~ 

l^lubffancdcfi^e^eft partoàt fini écteîifion 
Ibcate. Elle na point dfe bbrnes-. Hit n'eft point R ema r 
iertfermée dians î'tfoïflérs; tiîâii et n'eft point * que, ». 



cétte fubftancfcj éntant que répànTtuifpàf tout,qué - 6* 
îSottis voyons- lorlqùVnbus penfons à des-efpaces. "Jjf* 
Car fi cela êtoit > nècfccfprit étant finy , rioùs*né * m * 
^bttttidns jamais perifer à des efpactfi- infini* Mais * j hl ^ 
"êfënditè iriteUigibte cjl 
ftance divine qui la renferme , rTcrVque cette mê** ÇP 
flfiftance entant que repr'efdîtatiye dts^ Ôtres.^> 
Matériels , & participablcs par eux. Voilà tout m ^ 
tt que je puis rous dire. Mais remarquez, 
Bienqùe: lettre fans refeiftion , où ; Tinfiny en 
tbutes manières' qu^ nous appercevons', n'éft 
»bînt Iculetheht la (iibftance divine entant quë re^ 
)Jrefcntative dé tous les eft'rés poflibles. Carqtlôy 
[uc nous n'ayons point des idèc$ particulières^ de 
dus ees eftrctf, nous Tommes affi&ez qu'iteiiepèu^ 
tent égale* la réalité intelligible dé rinfinif. G-eft 
donc en un feris 1 lkifubftaacc mêmes dë'Eîiéii'qtté 
«dus vtfyonsr Mate nous ne la.Voybn^eii- céttë vfc 
qucd r une manière fi' corifûfe & fi' éloignée , que 
nous Voyons plûtbft qu'elle <fr que dé quMlé éft * 
que nous voyons plu toft qu'elle dk la fotrrce & le- 
ztfemplàire de touslcs eftres , que fit propre tiaturd 
©u les perfe&ions. en elIes-mémeSv * ; - 

A^i-sT'ï. Nya-t-il : point queïqfié cdhtta- 
diâiondàiris'ce qtrè WTOrri^dittsrS rien dé finy 
ife peur avoir affezdè realité'pottrrerireferttfcr Vifaî 
finy-, ce qui me paroîr érôdènr 5 ri'eft-ce pas une 
lïcceffité qu'on voye la fubftance de Dieu en clle- 
ihéme 

V-'fE Tm o H 0 R'-r- Je ne tou£ nie pa* 
qu'on nevtjyt la flibftancé dé Dieu en elle-méfme. 
On là voit en clle-mêrhe en ce feïS' , que Ton ne 
là voit point par quelque chofe dé fin y qui la 
tcprdcnte. M&$-onii<ilrYt>it'^^ 
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en ce fens , qu'on atteigne à fa (implicite , & que^ 
Ton y découvre fès perte&ions. 

Puis que vous demeurez d'accord que rien de 
finy ne peut reprefenter la réalité infinie , il eft 
clair que fi vous voyez l'infiny , vous ne le voyez, 
qu'en lu y même. Or il eft certain que vous Iç 
voyez. Car autrement , quand vous me demande^ 
s'il y a un Dieu , ou un être infiny , vous me fe^ 
riez une demande ridicule par une propofitioa, 
dont vous n'entendriez pas les termes. C'eft com- 
* Ceft me fi vous me de_mandiez > s'il y a un * BU Un 2 
■f tcr " c'eft à dire , une telle chofe , fans fçavoir quoy. 

' ?? Aflurément tous les hommes ont l'idée de 
vei'U Dieu, ou penfent à l'infiny, lors qu'ils demandeur 
aucune s'il y en a un. Mais ils croyent pouvoir y penfej; 
idee. f ans qu'il y en ait > parce qu'ils ne font pas réfle^ 
xion que rien de nny ne peut le reprefenter.. 
Comme ils peuvent penfer a bien des chofes qui 
lie font point > à caufe que les créatures peuvent 
être vues fans qu'elles loient > car on ne les voit 
point en elles mêmes , mais dans les idées qui le$ 
xeprefentent j ils s'imaginent qu'il en eft de même, 
xle l'infiny > & qu'on peut y penfer fans qu'il foir^ 
,Voilà ce qui fait qu'ils cherchent , fans le recon- 
noître , celuy qu'ils rencontrent à tous momens ^ 
fie qu'ils reconnoîtroient bientolt , s'ils rentroient 
en eux mêmes , & faifoient réflexion fur leurs, 
idées. 

. A r i s t e. Vous me convainquez , Théodo- 
re , mais il me refte encore quelque doute. C'eft 
qu'il me fèmble ,que l'idée que j'ay de l'être en 

Îeneral ou de l'infiny , eft une idée, de ma façon^ 
lme femble que lefprit peut fe faire des idées 
générales de plufieurs idées particulières. Quand 
on a vû plufieurs arbres > un pomier^un poirier, 
un prunier , &c. on s'en fait une idée générale 
d^arbre. De même quand on a vû plufieurs êtres, 
on s'en forme l'idée générale de l'être. Ainfi cette 
idée générale de l'être a'çft peut-être qu'un aflem- 
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Mage confus de toutes les autres. Ceft ainfî qu'on 
me la apris , & que je l'a y toujours entendu. 

VIII. Théodore. Vôtre efprit , Arif- 
te eft un merveilleux ouvrier. Il fçait tirer l'infi- 
py du finy , l'idée de l'être fans reftri&ion des 
idées de tels & tels êtres. Ceft peut-être qu'il 
trouve dan; fon propre fonds aflfez de réalité pour 
donner à des idées finies ce qui leur manque pour 
(être infinies. Je ne fçay fi c'eft ainfi qu on vous 
Ta appris : mais je croy fçavoir que vous ne l'a- 
yez jamais bien compris. 

• Àkiste. Si nos idées étoient infinies, 
çiflurément elles ne feroient point nôtre ouvrage , 
ni des modifications de nôtre efprit. Cela ne le 
peut contefter. Mais peut-être font-elles finies , • 

2uoy que par elles nous puiflions appercevoir Tin- 
ny. Ou bien l'infiny que nous voyons n'eft point * 
tel dans le. fonds. Ce n'eft , comme je viens de 
yous dire , que l'alTemblagc confus de plufieurs 
choies finies. L'idée générale de l'eftre ne peut 
eftre qu'un amas confus des idées de tels & tels 
_ cftres. J'ay de la peine à m'ôter cette penfée de 
l'efprit. 

IX. Théodore. Oiiy, Arifte, nos idées lotit 
finies i fi par nos idées vous entendez nos percep- 
tions y ou les modifications de nôtre efprit . Mais 
lî vous entendez par l'idée de l'infiny ce quel'ef- 
prit voit quand il y penfe , ou ce qui eft alors l'ob- 
jet immédiat de l'efprit , alTùrément cela eft in- . 
finy i car on le voit tel. Prenez-y garde , vous 
dis-je, on le voit tel. L'impreflion que l'infiny 
fait fur l'efprit eft finie II y a mêmes plus de per- 
ception dans l'efprit , plus d'impreflion d'idée , en 
un mot plus de penlée , lors qu'on connoît claire- 
ment & diftin&ement un petit objet , que lors 
qu'on penfe confusément à un grand , ou même à 
1 infiny. Mais quoy que l'efprit foit prefque tou- 
jours plus touché , plus pénétré , plus modifié pat 
Luic i4ée finie que par une infinie » néanmoins il y 
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a bien plus de réalité dans l'idée infinie que âàni 
la finie , dans lettre fans reftri&ion que dâns teW 
& tels êtres. 

Vous ne fçaurie2 vous ôter de Fefprit , que lé* 
idées générales ne font qu'un aflemblàgé tonfus 
de quelques idées particulières , oxl du moins que 
vous avez le pouvoir de les former de.cfct âfièm- : 
blage. Voyons ce qu'il y a de vray & dê fàux dans 
Cette peniée dont voûs êtes fi fort prevènû. Vous 1 
penfèz , Arifte, a un certle d'un pied dë diàtthe- 
tre , enfuite à un de deux pieds, à ûn <fé trois > à 
lin de quatre , &ic. & enfin vous né déterminez 
point la grandeur du diamètre, & tous pentëi 
^ a un cercle en gênerai. L'idée de ce cercle en gé- 
*Aeral , direz- vous , n'eft donc que Taflemblagô 
.confus des cercles aufquels j'ay penté. Certaine^ 
ment cette corifequence eft faune. Car l'idée dti 
cercle en gênerai feprefenté des cér<fl<S infinis J 
ic leur convient à tous r & vous n'avez p'enfë Çu 3f 
un nombre finy de cercles. 

C'eft donc plûtôft que Voxfe avez trôtrvé; lé fe~ 
tttt de former l'idée de cercle èn gênerai, 1 decinc^ 
ou fix que vous avez vus. Et cela eft vray en utt 
/ens , & faux en un atïtre. Cela éft fàxxx en cç 
féns , qu'il y ait affez de réalité dans l'idée àè 
tinqou fix cercles pour en former l'idée dè cerdé 
én gênerai. Mais 4 Cela eft vray en ce fëns , qu*a^ 
prés avoir reconnu que la grandeur dés cèrclti 
n'en change point lés proprietez , vôus avez jteut-' 
être ceffé "de les conffdei er l'un après fèîôi? 
liur grandeur déterminée poùrlcs v conffderër eri ; 

f'eneral félon une grandeur indétèrjnibée. JiinGS 
bus 2lVcï pour ainff dttevforme l'idée de* éeWfë étf 1 
gênerai en répaildant Trd'ee dé la genéraftte fer lé* 
idées cSfufes dès cèraes ; que véwavéx-Jfti^ihèY. : 
Mais je vôusfoûtieris que vous né f^eïfciikéîP 
dés idées gerifefalétf, que par<fé que Voùfe xdowrèzK 
dans l'idéë de rinfiiiy âlFezMc 'lè&ï&'j/èWOolBiïieë. 

à ia généralité àwidé&YY^w^^ 
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à ftp diamètre ijid£ççrp^iné j que parce que vou$ 
yçyez l'ihfiny dans l'étend}ië , & que vous 
pouvez 1 augmenter ou la diminuer à l'infîny. Je 
ypus fputiecs que vous ne pourriez jamais pcnfer 
à ces formes abftraitçs 4 e genres &i d'efpeces 7 fi 
ricfée de i'infîny , qui eft inieparabje de vôtre ef- 
prit , ne fe joigpoit togt naturellement aux idées 
particulières que vous ^pp.erçevez. Vous pourriez 
penfer à tel cercle, mais jamais au cercle. Vot\s 
ppurçie^ appcrçevoir telle égalité de rayons , mais 
jamais une égalité générale entfe des rayons in- 
déterminez. La raiion eft , que toute idée finie & 
déterminée ne peut jamais rçprcfenter rien d'infi- 
ny& d'indéterminé. M^is l'efprit joint &ns ré- 
flexion à fes idées finies l'idée de la généralité 
qu'elle tÇQuye dans l'infiny. Car de même que 
J'eTprjt rep&çd fur l'idée, de telle étendue' , cjuoy 
<juc diyifible k l'infiny , l'idpe de l'unité indivifi- 
ble j il rép^d aufli fur quelques idées particuliè- 
res l'idée générale d'une partais égalité. Et c'eft 
çt qui k jette dans inanité d'erreurs. Car 
route la faufleAé de no? idées vient de ce que nous 
les confondons çntr'elles , Se que nous les mêlons 
encore, ayeç nos propres modifications. Mais c'eft 
4eqwy nous. parler pnç u^e autre fois. 

A Ris t'e. To^t cela eft fort bien , Théodo- 
re. Mais n'eft-cç point que vous regardez nqs 
idées çommf diftineuégs de nos perceptions ? Il 
m femble que l'idée du cercle en gênerai n'eft 
quune percepçion coiffe de pluncurs cercles 
de diverlès gr&ndeuçs , c'eft à dire un amas de 
4iyer(çs modifications de mon efprit prefque effa- 
ç ées , dont chacune eft l'idée ou la perception de * u v g^ 
tel cercle. fwfi * 

X. T # e o d. o R £. Oiiy fans doute , * je au U- 
IXiets b;en de la différence, çntre nos idées & nos v "« 
pcrççpj:iprçs , entre nous qui appercevons , & ce v l d ^ 

2ue nous appercevons. C'eft que je fçay que le f m £ c [ 
flj M p.eutfrouyej: ,ea luy dequoy fe rcprelêntcr 
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*&tjue vous médites me paroît évident. Mais je 
fuis furpns que ces idées generales,qui ont infini- 
ment plus de realité que les idées particulieres,mc 
frappent moins qu'elles , & me paroiflent avoir 
beaucoup moins de folidité. 

XI. Theodori; C'eft qu elles Ce font 
moins fentir , ou plûtoft c'eft qu'elles ne fe font 
nullement fentir. Ne jugez pas , Ariftc , de la 
realité des idées , comme les enfans jugent de 1* 
xealité des corps. Les enfans croyent que tous ces 
clpaces qui font entre la terre Se le ciel ne font 
rien de réel s parce qu ils ne fe font point fentin 
Et il y a même peu de gens qui fâchent qu'il y a 
autant de matière dans un pied cube d'air que 
dans un pied cube de plomb , parce que le plomb 
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qui vous marque confirment leur a&ion , mais 
par la lumière intelligible qui vous découvre leur 
iiature. Autrement vous croirez que les idées 
fenfibles & qui vous frappent ; telle qu'eft celle 
4jue vous ayez de ce plancher que vous preflèz du 
pied , ont plus de realité que les idées purement 
intelligibles , quoy que dans le fonds il n'y ait au- 
cune différence. 

A R i s t b. Aucune différence , Theodore.1 
<£uoy Tidée de 1 étendue à laquelle je penfe n'eft 
J>as différente de celle de cette étendue que je voy, 
que je preffe du pied , & qui me refifte ? 
- XII. ;T H b o d o r e. Non, Arifte , il n'y 
a point de deux fortes d'étendues , ni de deux for- 
tes d'idées qui les reprefentent. Et fi cette éten- 
due à lacjuelle vous penfèz vous touchoit , ou mo- 
4difioit votre ame par quelque lèntimcnt, d'intelli*. 
gîble quelle eft elle vous paioîtroit fenfible. Ella 
Vous paroîtroit dure , froide , colorée , & peut- 
être douloureufe : car- vous luy attribueriez peut* 
*ftre tous les featimeas que vous auriez. Encore 
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un coup > il ne faut pas juger des chofes paf te 
fentiment que nous en avons. Il ne faut pas croi* 
re que la glace ait plus de realité que l'eau , à 
cautè qu'elle nous refifte davantage. 

Si vous croyez que le feu a plus de force ou 
d'efficace que la terre , vôtre erreur aiiroit quel- 
que fondement. Car il y a quelque raiibn deju^ 
ger de la grandeur des puiflances par celle de leurs 
effets. Mais de croire que l'idée de l'étendue" , qui 
vous touche par quelque fentiment , eft d'une au- 
tre nature , ou a plus de realité que celle a laqueU 
le vous penlez, làns en recevoir aucune impreP* 
fion (èniible c'eft prendre l'abfolu pour le rela- 
tif , c'eft juger de ce que les chofes iont en elles* 
mêmes par le rapport qu'elles ont avec vous. C'eft 
le moyen de donner à Ja pointe d'une épine plus 
de réalité qu'A tout le refte de l*Uniyers, & même 
qu'à l'eftre infîny. Mais quand vous ferez accoû,* 
tumé, à diftinguer vos fentimens de vos idées w 
Vous reconnaîtrez que la mefme idée de l'éten- 
due* peut fe faire connoître , fe faire imaginer , 
& fe faire fentir, félon qne la fubftance divine qui 
la renferme l'applique diverfement à nôtre efprit. 
Ainfi ne croyez pas que l'infiny , ou l'eftre en gê- 
nerai-, ait moins de realité que l'idée de tel objet 
qui vpus touche a&uellement d'une manière fort 
vive Bc font fenfibk.Jugcz des chofes par ks idées 
«fui les reprefèntent > & ne leur attribuez rien de 
4emblable aux fenximens dont vous eftes frappé* 
Vous comprendrez plus diftinftement dans la 
fuite du temps, ce que je vous infîntaë prefente- 
ment. 

Ajuste, Tout ce que vous venez de me 
dire 4 Théodore , eft furicutement abftrait , & 
j'ay bien de la peine à le fixer devant moy. Mot* 
efprix tiavailk étrangement : un peu de repos » 
Sri vous plaift. Il faut que je peniè à loifir fur 
toutes ces grandes & fublimes ventes. Je tâcher 
jcay de sac les jçendxc familières par Ie$ efforts pçgt 



Digitized by Google 



SIR îA M t T A P H Y S ÏQJJ I. ffï 

iriblcs d'une attention toute pure. Mais prelente- 
mentje n'en, fuis pas capable. HTaut que je me 
delafle pour reprendre de nouvelles forces. 
. Théodore. Je lefçavois bien , Arifte* 
t|ue vous ne feriez pas long- temps efprit pur. 
-Allez : menez paître vous-mefme vôtre corps. 
Delaflez vôtre imagination par la variété des ob-» 
jets qui peuvent la raffurer & la réjouir. Maïs ta-* 
chez néanmoins de conferver quelque goût pour 
la vérité j & dés que vous vous fentirez capable 
de vous en nourrir & de \£ méditer , quittez tout 
pour elle. Oubliez mefme ce que vous eftes au- 
tant que vous le pourrez. C'eft une neceffitc que 
vous penfiez aux belbins du corps : mais c'eft ua 
grand dérèglement que de vous occuper de fes 
plaifirs. 

III. ENTRETIEN. 

J>e la différence qu'ily a entre nos [entimens & nos 

idées. Qu'il ne faut juger des chofes que par les 

idées qui les repref entent , & nullement par les 

f entimens dont on ejt touché en leur prefence ou £ 

leur occafion. 
j 

TilODORI. Hola oh, Arifte > que vous 
voilà rêveur I A quoy penfez-vous fi pro- 
fondément ? 

A r i s te. Qui, eft là ? Ah , Théodore vous 
m'avez furpris. Je reviens de cét autre monde où 
vous m'avez tranfporté ces jours- cy. J'y vas 
maintenant tout {èul , & (ans craindre les phan- 
tômes qui en empêchent l'entrée. Mais lors que 
j'y fuis , j'y trouve tant de lieux obfcurs, que je 
crains de m'égarcr & de me perdre. 
1 I. Théodore. C'eft beaucoup , Arifte f 
que de fçavoir quitter ion corps quand on le veut, 
te s'élever en elprit dans le pays des intelligences. 
Mais cela ne fuffit pas. Il faut fçavoir un peu U 
$arte de ce pays > quels font les lieux inacceilibles 

D i j 
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aux pauvres mortels $ & qui font ceux où ils pefcp* 
vçut aller librement fans craindre les illuuons. 
C'eft , ce me femblc T pour n'avoir pas bien pris 
garde à ce que ie m'en vas vous faire remarquer* 
q.ue la plufpart des voyageurs de ces dangereufes.. 
contrées ont été feduits par certains fpeor.es en- 
gageans , qui nous attirent dans des précipices 
dont le retour eft moralement imppflible. Ecou- 
tez-moy bien fericulement : je vas vous dire au— . 
jpurd'huy ce que vous ne devez jamais oublier. 

Ne prenez jamais , Arifte, vos propres fenti-^ 
mens pour nos idées, les modifications qui tou-*; 
client vôtre amc pour les idées qui éclairent tous 
les efprits. Voilà le plus grand cfe tous les précep- 
tes pour éviter régarement. Jamais vous ne con- 
templerez les idées fans découvrir quelque vérité t 
mais quelque attention que vous ayez a vos pro- 
pres modifications , vous n'en ferez jamais éclai- 
ré. Vous ne pouvez pas bien comprendre ce que 
je vous dis : il faut que je m'explique davantage. 

I I. Vous fçavez , Arifte , que le Verbe divin> 
entant que Raifon univerfelle , renferme dans fa 
fubftance les idées primordiales de tous les êtres 
& créez & poflibles. Vous fçavez que toutes les 
intelligences , qui font unies à cette (buveraine 
Raifon , découvrent en elle quelques-unes de ces. 
idées , félon qu'il plaift à Dieu de lés leur manife-r. 
fter. Cela fe tait en confequence des loix gênera-* 
les qu'il a établies pour nous rendre raifonnables* 
& former entre nous & avec luy., une efpece dc_ 
focieté. Je vous développcray quelque jour tout 
ce myftere. Vous ne doutez pas que Tétenduë in- 
telligible, par exemple , qui eft l'idée primordiale^ 
ou l'archétype des corps,eft contenue dans la Rai- 
fon univeriéile , qui éclaire tous les efprits , & ce- 
luy-là même à qui cette raifon eft confubftan- 
tiellc. Mais vous n'avez peut-être pas fait auez de 
icflexion fur la différence qu*il y a entre les idées, 
intelligibles qu'elle renferme } & nos propres, &a> 
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tîmens, ou les modifications de nôtre ame j &: 
vous croyez peut-être qu'il eft inutile de la. re- 
marquer exactement. 

III. Qujil y a de différence , mon cher Axif- 
te, entre la lumière de nos idées , & l'obfcuritê 
de nos fentimens, entre connoître & ftntir - y ôc 
qu'il eft neceffaire de s'accoutumer à la diftinguer 
làns peine ! Celuy qui n'a point fait aflez de re fle- 
xion fur cette différence , croyant fans celle con- 
noître fort clairement ce qu'il lent le pius vive- 
ment, ne peut qu'il ne s'égare dans les ténèbre» 
de fes' propres modifications. Car enfin ; com- 
prenez bien cette importante vérité. L'homme 
n'eft point à luy-méme propre lumière. Sat 
iubftance , bien loin de l'éclairer , luy eft inintel- 
ligible elle-mefme. Il ne corinoît rien que par la 
lumière de la Raifon. J'cntens toujours de cette 
Railbn univerfelle qui éclaire tous les efprits par 
les idées intelligibles qu'elle leur découvre dans 
fà fubftance toute lumincufe. 
- IV. La raifon créée, nôtre ame, Te/prit hu- 
main , les intelligences les plus pures & les plus 
fublimes peuvent bien voir la lumière : mais ils 
ne peuvent lâ produire , ou la tirer de leur pro- 
pre fonds > ils ne peuvent l'engendrer de leur 
îûbftance. Ils peuvent découvrir les vcritez éter- 
nelles , immuables , neceffaires dans le Verbe di- 
vin , dans la Sagefle éternelle , immuable , necel- 
faire. Mais ils ne peuvent trouver en eux que des 
fentimens fouventfort vifs, mais toujours obf- 
curs & confus , que des modalitez pleines de té- 
nèbres. En un mot ils ne peuvent en fe contem- 
plant découvrir la vérité. Ils ne peuvent fe nour* 
xir de leur propre fubftance. Ils ne peuvent trou* 
ver la vie des intelligences que dans la Raifon uni- 
verfelle qui anime tous les efprits. J'entens cet- 
te Raifon univcrfelle qui éclaire & qui conduit 
tous les hommes. Car c'eft elle qui confole inté- 
rieurement ceux qui la fuivent y c'eft elle qui rap- 

V ~ D iij 
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pelle ceux qui la quittent 5 c'eft elle enfin qui pafff 
des reproches & des menaces terribles remplie de 
confimon, d'inquiétude & de defefpoir ceux qui; 
font refolus de l'abandonner. 

Ariste. Je fuis bien perfuadé , Théodore* 
parles reflexions que j'ay faites fur ce que vous- 
m'avez dit ces jours-cy , que c'eft uniquement » 
le Verbe divin qui nous éclaire par les idées in— . 
tclligibles qu'il renferme. "Car il n'y a point Jeux.. ' 
ou plufieurs Sagefles , deux ou plufieurs Raifona; 
univerfelles. La vérité eft immuable , neceflaire y . 
éternelle , la même dans le temps & dans l'éterni- , 
té , la même parmy nous & les étrangers , la mê^ 
me dans le ciel & dans les enfers. Le Verbe 
éternel parle à toutes les nations le même langa- 
ge , aux Chinois & aux Tartares comme auxT 
François & aux 'Efpagnols s & s'ils ne font pas 
également éclairez , c'eft qu'ils font inégalement 
attentifs s c'eft qu'ils méfient les uns plus , les au- 
tres moins , les infpirations particulières de leur 
amour propre avec les réponfès générales de la 
vérité intérieure. Deux fois deux font quatre ches. 
tous les peuples. Tous entendent la voix de la 
vérité > qui nous ordonne de ne point faire aux 
autres ce que nous ne voulons pas qu'on nous , 
faffe. Et ceux qui n'obeïflent point à cette voix , 
fcntent des reproches intérieurs qui les menicent 
& qui les punilfent de leur defobeïfTansc , pourvu 

3u'ils rentrent en eux-mêmes > & qu'ils enten- j 
ent raifon. Je fuis maintenant bien convaincu 1 
de ces principes. Mais je ne comprens pas encore 
trop bien cette différence entre connoitre & (en- 
tir > que vous jugez fi neceflaire pour éviter l'er- 
reur. Je vous prie de me la faire remarquer. 
. V. Théodore. Si vous aviez bien médi- 
te fur les principes dont vous dites que vous êtes 
convaincu , vous verriez clairement ce que vous. 
*ne demandez. Mais fans vous engager dans un 
4&emia trop pénible , xépondez-moy. Peja&Zft 

V 
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* ôU5 que Dieu fente la douleur que nous fbuf- 
ftons » . 

Aristb, Non fans doute : car le fentimenc. 
de la douleur rend malheureux. 

Théodore. Fort bien. Mais croyez- 
vous qu'il la connoifle ? 

Aristb, Ouy , je le croy. Car il connoîr 
tout ce qui arrive à les créatures. La connoiflan- 
ce de Dieu n'a point de bornes , & connoître ma 
doulear ne le rend ni malheureux ni imparfait r 
Au contraire . . . 

Théodore. Oh , oh , Arifte ! Dieu con- • 
noît la douleur , le plaifir , la chaleur , & le refte, 
Se il ne fent point ces chofes ! Il connoît la dou- 
leur , puis qu'il fçair quelle eft cette modification 
de l'ame en quoy la douleur confifte. Il la con- 
noît , puis que c eft luy feul qui la caufe en nous , 
ainli que je vous prouveray dans la fuite , & qu'il 
fçâit bien ce qu'il fait. En un mot , il la connoît , 
puis que £a connoifTancc n'a point de bornes. Mais 
il ne la fent pas : car il lèroit malheureux. Con- 
noîtie la douleur ce n'eft donc pas la fentir. 

•Aristb. Il eft vray. Mais fentir la douleur 
n'eft-ce pas la connoître î 

■ VI. Théodore. Non fans doute y puis 
cpie Dieu ne la fent nullement , & qu'il la connoît 
parfaitement. Mais pour ne point nous arrêter à 
l'équivoque des termes , fi vous voulez que fentir 
la douleur ce foit la connoître , du moins demeu- 
rez d'accord que ce n'eft point la connoître clai- 
rement 0 que ce n'eft point la connoître par lu- 
mière & par évidence ; en un mot que ce n'eft 
point en connoître la nature , & qu'ainfi , à parler 
exactement , ce n'eft point la connoître, Sentir la 
douleur, par exemple,c*eft fe fentir malheureux, 
fans fçavoir bien ni ce qu'on eft,ni quelle eft cette 
modalité de nôtre eftre qui nous rend irçalheu- 
«Deux- Mais connoître , c'eft avoir une idée clai- 
re de la nature de fon objet , & eu. découvrir tel» ♦ 
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& tels rapports par lumière. & par évidence. • 
Je connoîs clairement les parties de l'étendue ^ 
parce que j'en puis voir évidemment les rapports. 
Je voy clairement que les triangles femblables. 
ont leurs côtez proportionnels,qu'il n'y a point de 
triangle plan dont les trois angles ne fbiener 
égaux à deux droits. Je voy clairement ces veri- 
tcz ou ces repports dans l'idée ou l'archétype der 
l'étendufcV Car cette idée eft fi lumineufe, que 
c'eft en la contemplant que les Géomètres & les 
bons Phyficiens fe forment j & elle eft fi fécon- 
de en veritez , que tous les clprits enfemble ne 
l'épuiferont jamais. 

VII. Il n en eft pas de mefme de mon être. Je 
n'en ay point d'idée : ie n'en voy point l'archety- 
pe. Je ne puis découvrir les rapports des modifi- 
cations qui affe&ent mon efprit. Je ne puis en me 
tournant vers moy-même reconnokre aucune de 
mes facultez ou de mes capacitez. Le fentimenc 
intérieur que y ay de moy-même m apprend que 
je luis , que je penlèjque je veux> que ie fens y que 
je fouffre , &c. nuis il ne me fait point connoître 
ce que ie luis , la nature de ma penfée y de ma vo- 
lonté y de mes fentimens > de mes paflions >*de mt 
douleur , ni les rapports que toutes ces chofes 
ont entr'elles : parce qu'encore un coup n'ayant 
point d'idée de mon àme , n'en voyant point i ar- 
chétype dans le Verbe divin, ie ne puis découvrir 
en la contemplant ni ce qu'elle eft^cii les modali- 
tez dont elle eft capable > ni enfin les rapports qui 
font entre fes modalitez; rapports que ie lens vive- 
ment fans les connoître : mais rapports que Dieu 
connoit clairement fans les lentir.Tout cela,mon 
cher Arifte^parce que comme ie vous ay dêià dit,ie 
ne fuis point ma lumière à moy-mefmc , que ma 
fubftance & mes modalitez ne font que ténèbres , 
& que Dieu n'a pas trouvé à propos pour bien des 
railbns de mè découvrir l'idée ou l'archétype qui 
reprefente la nature des êtres fpirituels, Cax fian^ 
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ffioftance cftoit intelligible par elle-mcfmeou en 
elle-mefme, fi elle eftoit lumineufe,fï elle pouvoir, 
mi'écl^irer > comme ie ne fuis pas lèparé de moy- 
mefme , certainement ie pourrois voir en me con- 
templant que ie luis capable d'eftre touché de tels 
& tels fentimens que ie n'ay iamais éprouvez. & 
dont ic n'aura y peut-eftre jamais aucune connoit 
Ance.Je n'aurois pas^u beibin d'un concert pour 
ff avoir qu'elle eft la douceur de l'harmonie , & 
quoy que ie neufle iam*is goûté d'un tel fruit 9 
i putois pu, je ne dis pas fentir, mais connoître , 
àyeç évidence la nature du fentiment qu'il excite 
c» moy. Mais comme on ne peut connoître la 
nature des eftres que dans la Raifoa qui les ren- 
ferme d'une manière intelligible s quoy que ie ne 
me puifle fentir qu'en moy-mefme, ce n'eft qu'en 
elle que ie puis découvrir ce que ie fuis , &. les 
modalitez dont ma nature eft fufceptible, & à 
pjus forte raifon ce n'eft qu'en elle que ie puis dé- 
couvrir les principes des feiences , & toutes les, 
veritez capables d'éclairer l'elprit. 
. Akistb. Avançons un peu. Théodore. Je, , 
croy cp'il y a des différences e(fentielles entre 
connoître & fentir \ entre les idées qui éclairent 
l'çfprit & les fentimens qui !e touchent : & ie de- 
meure d'accord que bien que ie ne rce fente qu en 
inoy-mefme , ie ne puis connoître ce quç fuis que 
dans la Raifon qui renferme l'archétype cle mon 
eftre & les idées intelligibles de toutes chofes. 

VIII. Théodore. Bien donc , Arifte* 
Vous voilà preft à faire mille & mille découver- 
tes dans le païs de la vérité. Diftinguez nos idées 
de vos fentimens , mais diftinguez les bien. Enco- 
re, un coup , diftinguez les bien y & tous ces phan- 
- tomes carelfans dont ie vous ay parlé ne vous en- 
gageront point dans Terreur. Elevez vous toû- 
îours au delTus de vous-mefme. Vos modalitez ne 
font que ténèbres : fouvenez vous en. Montez plus 
hm iuJfltfà la Raifon, & you& verrez. M luinie^ 
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tt. Faites taire vos fens , vôtre imagination , 8c 
vos paflions j & vous entendrez la voix pure de -la 
Vérité intérieure, les réponfes claires & évidentes 
tfc nôtre Maître commun. Ne confondez iamais 
l'évidence qui refaite de la comparaifon des idées 
avec la vivacité des fentimens qui vous touchent- 
& qui vous ébranlent. Plus nos fentimens font 
vifs , j>lus répandent-ils de ténèbres. Plus nos 
phantomes font terribles ou agréables , plus ils 
paroiflènt avoir de corps & de realité , plus font- 
ils dangereux , & propre à nous feduite. Diffipez 
les , ou entrez en deffiance. Fuyez en un mot 
tout ce qui vous touche , & courez & attachez- 
Vous atout ce qui vous éclaire. Il faut fiiivre la 
Raifon malgré les careffes , les menaces , les in- 
fultes du corps auquel nous fommes unis , mal- 
gré l'a&ion des obiets qui nous environnent. 
Concevez- vous bien diftintfement tout céGy ? En 
eftes-vous bien convaincu par les raifons que je 
vous ay données , & j>ar vos propres reflexions ? 

Ajuste. Y ôtre exhortation , Théodore , me 
p'aroît bien vive pour un entretien de Metaphyfi- 
que. Il me femble que vous excitez en moy des 
ientimens , au lieu d'y faire naître des idées clai- 
res. Je me fers de vôtre langage. De bonne foy > 
ié ne comprens pas trop ce que vous me dite*. Je 
lé voy , & un moment après ie ne le voy plus. 
C'eft que ie ne fais encore que l'entrevoir. Il me. 
femble que vous avez raifon ; mais ie ne vous en- 
tens pas trop bien. 

IX. TheoooH. Ah , mon cher Arifte 
vôtre réponfe eft en cor une preuve de ce que nous 
venons de dire. Il n'y a point de mal que vous y 
fàfliez réflexion. Je vous dis ce que ie voy,& vous 
nê le voyez pas. C'eft une preuve que l'homme 
n'inftruit pas l'homme. C'eft que ie ne fuis point 
vôtre Maître, ou vôtre Do&eur. C'eft queiene 
ftis qu'un moniteur , véhément peut- eftre , mais 
peu exaft & peu entendu, Je parle à vos oreilles. 
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Apparemment ic n'y fais que trop de bruit. Mai* 
nôtre unique Maître -ne parte point-encore ailes 
clairement à vôtre efprit : ou plutoft la Raifan lui 
.parle fans cefle fort nettement - y mais faute d'at-> 
tention , vous n'entendez point aflez ce qu'elle 
nous répond. Je croyois pourtant par les choies 
jquevous yenez.de me dire , & par celles que ic 
vous avois dites moi-mefme,que vous compreniez 
fliffifammenr mon principe & les «confequences 
.quil en faut tirer. Mais ie voy bien qu'il ne fuffit 
-pas que ie vous donne des avis généraux appuyez 
fur des idées ablhaites>& metaphyfiques. Iltauc 
encore que ie vous apporte quelques preuves par- 
ticulières de laiieceïnté de ces avis. > 
i Jê-vous ay exhorté à vous accoutumer à recon- 
"tioiftre fans peine la différence qu'il y a entre con- 
jioiftre & lentir . entre nos idées claires & nos 
fentîmens toujours obfcurs ôc confus. Et je vous 
ifoûtiens que cela fçul fuffit pour découvrir une 
infinité de veritez.Je voûs le foûtiens dis-jc,fur 
fondement , qu'il n'y a que la Haifon qui nous 
éclaire , que nous ne fommes point noilre lumiè- 
re à nous mefenes * ni nulle intelligence à aucune 
autre. Vous verrez clairement fi ce fondement 
*ft folide, lorsque vous cefferez de m'entendfe 
xnoy ? & que dans vôtre cabinet vous confulterez 
attentivement la vérité intérieure. Mais pour vous 
faciliter l'intelligence de monprincipe,& vous en 
faire mieux coanoiftre la neceffité & les confe- 
auences , répondez -moy , je vous prie. Vous 
tcavezbien la mufique , car je vous voy fouvenc 
toucher les inftrumens d'une manière fort fçavan- 
te & fort hardie. 

AR 'isïE. J'en fçay affez pour charmer mon 
chagrin , & chafl'cr ma mélancolie. 

X. Theodo&e. Bien donc. Expliquez 
«tnoy un peu la nature de ces divers fons que vous 
jalliez d'une manière fi jufte & fi agreable.Qu eft- 
f e avoine p£UYe , une quinte f une cjuarte * D 'où 
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Vient que deux cordes étans dans l'uniflbn, on ng 
peut en toucher Tune (ans ébranler l'autre ? Vous 
avez l'oreille très-fine & tres-delicate : confultez 
la, afin qu elle vous réponde fur ce que ie fouhaitc 
d'apprendre de vous. 

A Ri s te, Je penfe que vous vous moquez de 
moy. C'eft la Raifon , & non les fens , qu'il faut 
conlulter. 

Theodorî, Cela eft vray. Il ne faut con- 
fultcr les fens que fiir des faits. Leur pouvoir eft 
fort borné , mais la Raifon s'étend à tout. Con* 
fultez la donc. Et prenez garde de confondre fcs 
réponlès avec le témoignage de vos fens. Hé bien 
que vous répond-elle ? 

• Arisïe. Vous me preflez trop. Néanmoins il 
tnt femble que le fon eft une qualité répandufe" 
dans l'air , la quelle ne peut afFe&er que le fens de 
: louve s car chaque fens a fon obiet propre. v 
'Theod oHe. Appellez-vous cela confultec 
Ja Raifon ? 

A R i s t e . Qûe voulez- vous que ie vous dife? 
Tenez , voiéy une oâave , La-la. Voicy une 
gumte, Vt-fol. Voicy une quarte, Vtf*. 

T h b o d ô R e. Vous chantez bien. Mais que 
vous raifonnez mal ! Je comprens que c'eft que 
Vous voulez vous réioiiir. v 

Ariste. Afsûrémcnt, Théodore. Mais pour 
vôtre autre queftion , ie vous répond que c'eft par 
fympathieque les cordes de même fon s'ébranlent 
les unes les autres. Nay-ie pas bien rencontré ? 

Théodore. Parlons ferieufement, A rifte. Si 
vous voulez maintenant me réioiiir , tâchez de 
m'inftruire, 

À R i s t e . Je n'en feray rien , s'il Vous plaift. 
laites votre pefonnage , & lai(Tez moy faire le 
■jriien. C'eft à moy à écouter. 

Théodore. Que vos manières font hon- 
nêtes & agréables! Ca donc prêtez moy ce mono* 
• corde , & prenez garde à ce que iç vas foire a & à 
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lté tjue ie vas vous dire. En pinçant , ou ea tirant 
à moy cette corde , ie la mets hors de l'état où le 
bandement l'oblige d'être : & lors que je la quitte, 
vous voyez bien, fans qu'il foit neceflaire de vous 
le prouver , qu'elle fè remuë quelque temps deçà 

delà j & qu'ainfi elle fait un grand nombre de 
vibrations , & par confèquent beaucoup d'autres 
petites fecouffes imperceptibles à nos fens. Car la 
ligne droite étant plus courte que là courbe , une 
.corde ne peut pas faire fes vibrations , ou devenir 
alternativement droite & courbe, (ans que les 
parties qui la compofent s'allongent & le racour- 
ciflent fort promptement. Or , je vous prie , un 
corps mû n'eft-ilpas capable de mouvoir celuy 
qu'il rencontre ? Cette corde peut donc ébranlèr 
l'air qui l'environne , & mêmes le fubtil qui en 
pénètre les porcs , & celuy-cy un autre , jufqu'à 
vôtre oreille & à la mienne. 

A R 1 s te. Il eft vray. Mais c'eft un fon que 
J'entens , un fon répandu dans l'air , une qualité 
qui eft bien différente des vibrations d'une corde , 
eu des fecouffes d'un air ébranlé. 

Théodore. Doucement , Ariftë. 
Isie confultez point vos fens , & ne jugez point 
fur leur témoignage. Il eft vray que le fon eft tout 
autre cholè qu'un air ébranlé. Mais c^eftjufte- 
tnent pour cela que vous dites lans fondement que 
Je fon fe'répand dans l'air. Car , prenez y garde , 
en touchant cette corde je ne fais que l'ébranler, 
êc une corde ébranlée ne fait qu'agiter l'air qui 
l'environne. 

A R 1 s t e . ZJne corde ébranlée m fait <{iC agi- 
ter V air qui t environne ! Quoy , n'entendez-vous 
pas qu'elle produit un fon dans l'air ? 
. T h e o x> o R e. Apparemment j'efitens ce 
<jue vous entendez. Mais lors que je veux m'inf- 
truirede q / uelque vérité, je ne coniultepas mes 
oreilles , & vous confuitez les vôtres * nonobftant 
toutes les bonnes «foluçkms que yous aviez prl- 
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fes. Rentrez donc en vous-même , & consultez 
les idées claires que renferme la Raifon. Conce- 
vez-vous bien que de 1 air , que des petits corps 
de telle figure qu'il vous plaua , que des petits 
corps de telle figure qu'il vous plaira , & agitez de 
telle & telle manière , Ibient capables de contenir 
ce fon que vous entendez , & qu'une corde le puiP 
fe produire ? Encore un coup , ne confultez point 
vos oreilles s & pour plus de fureté, imaginez- 
vous que vous êtes fourd. Confiderez avec at- 
tention l'idée claire de l'étendue : c'eft l'archétype 
des corps : elle en reprefente la nature & les pro* 
prietez. N'eft-il pas évident que toutes les prtf- 

Srietez poflibles de l'étendue ne peuvent être que 
es rapports de diftance ? Pcnfez-y lerieufemçnt. 
Aristï. Cela ett évident. Toutes les pro- 
prietez de l'étendue ne peuvent confiiier que dans 
fes diverfes manières d'être. Ce ne font que des 
rapports de diftance. 

Théodore. Donc toutes les proprietez 
ou modalitez poflibles de l'étendue ne font que 
des figures , ou des rapports de diftances ftablds 
& permanens 5 & des mouvemens , ou des rap- 

Îorts de diftance lucceflifs & toujours changeans. 
)onc y Arifte , le fon que vous convenez être au- 
tre choie que du mouvement n'eft point répandu 
dans l'ait , & une corde ne l'y peut produire. Ce 
ne fera donc qu'un fentiment ou une modalité 
de Pâme. 

A R 1 s T e. Je voy bien qu'il faut Ce rendre , 
ou nier ce principe, que l'idée de i'etendut repre*- 
fènte la nature des corps. Peut-être ne reprefente- 
t'elle qu'une de fes proprietez. En effet , qui vous 
a dit que les corps ne (ont que de l'étendue? L'cl- 
fence de la matière confifte peut-être dans quel- 
que autre chofe : & cette autre choie lèra capable 
rie contenir les (bns , & même de les produire. 
P;cuvcz-moy le contraire. 

Thbod.q&e, Mais prou yez-moy vous- 

- 
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sûr ia Mita ph y s i çjj i, 
même que cette autre chofe , en quoy vous fai- 
tes confifler i'eflence de la matière , ne fera pas 
capable de penfer , de vouloir , de raifonner. Je 
Vous foûtiens que les cordes de vôtre Luth pen- 
fent auffi jufte que vous , ou du moins qu'elles le 
plaignent de ce que vous troublez leur repos. 
Prouvez moy le contraire , & je vous convain- 
cra y qu'elles ne répandent aucun fon. 

Ariste. Il eft vray que fi la nature du 
corps confifte dans quelque autre chofe que de 
l'étendue y n'ayant nulle idée de cette chofe, je 
ne puis pas vous prouver qu'elle ne penfe point 
Mais je vous prie^prouYez moi que la matière n eft 
rien autre chofe que de l'étendue, &quainfîelle . 
£ft incapable de pcnfèr.Car cela me paroît necei- 
iaire pour faire taire les libertins, qui confondent 
l'ame avec le corps , & qui foûtknnent qu'elle eft , 
mortelle auffi- bien que luy , à cauiè que félon 
eux toutes nos penfées ne font que des modaii- 
tez de cette choie inconnue* qu'on appelle corps , 
& que toutes les modalitez peuvent celfer d'être. 

XI. Théodore. J'ay déjà répondu à la 
queftionque vous me faites : mais elle eft fi irr- z% 
portante , que bien qu'elle foit hors de propos 3 
je fuis bien- aile de vous faire remarquer que fa 
tefolution dépend auffi-bien-que toutes les autres 
veritez de ce grand pr:ncipe,que JaRaifbn univer- 
selle renferme les idées qui nous éclairent i & que 
les ouvrages de Dieu ayant été foimczliirccs 
idées , on ne peut mieux faire que de les contem-* 
pler pour découvrir la nature & les proprietez 
des êtres créez. Prenez donc garde. Nous pou- 
vons penfer à de l'étendue fans peniêr à autre 
chofe. C'eft donc un être ou une fubftancc, & non 
une manière d'être. Car on ne peut penfer à une 
manière d'être , (ans penfer à l'être qu'elle modi- % 
£e , puis que les manières d'être ne tout que i être 
même de telle & telle façon. On ne peut penfer à 
fies figures & à des mouYemens fans penfer à i'é- 
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tendue? , parce que les figures & les mouvement 
ne lont que des manières a titre de l'étendue. Cela 
eft clair ,fijc ne me trompe. Et fi cela ne yous 
vous jpaxoift pas tel, je vous foûtiens que vous 
n avez plus aucun moyen de diftinguer les moda- 
lité* des fubftances d'avec les fubftances mêmes. 
5 1 cela ne vous paroift pas évident > ne philofo- 
phons pas davantage. Car . *. . 

A r i s t e . Philofophons , je vous prie. • 
Théodore. Philofophons. L'idée oof 
l*archetype de l'étendue eft éternelle & neceflai- 
rç. Nous voyons cette idée > comme je vous l'ay 
déjà prouvé s & Dieu la Yoit auifi , puis qu'il n'y 
a rien/en luy qu'il ne découvre. Nous la voyons , 
dis-je , clairement & diftinûement fans penfer à 
autre chofe. Nous pouvons l'appercevoir feuk, 
ou plûtoft nous ne pouvons pas l'appercevoir 
.comme la manière d*être de quelqu'autre chofe, 
car elle ne renferme aucun rapport necefl'aire 
aux autres idées. Or Dieu peut faire ce qu'il 
voit y & qu'il nous fait voir dans fa lumière clai- 
rement & diftin&ement. 11 peut faire tout ce qui 
ne renferme point de contradiction , car il eft 
tout-puiffant. Donc il peut faire de l'étendue 
toute feulé. Cette étendue fera donc un être ou 
une fubftance : & l'idée que nous en avons nous 
reprefentera la nature. Suppofé donc que Dieu 
ait créé de cette étendue » apurement, il y aura 
de la matière. Car quel genre d'être feroit-ce que 
cette étendue ? Or ie croy que vous voyez bien 
que cette matière eft incapable de penfer , de fen* 
tir , de raifonner. 

A R i s t e. Je vous avoue que nos idées étant 
neceflkires & éternelles , & les mêmes que Dieu 
confultejs'il agit il fera ce que ces idées reprefen- 
tent 5 & que nous ne nous tremperons point , fi 
nous n attribuons à la matière que ce que nous 
voyons dans fbn archétype. Mais nous ne voyons 
peut-être pas cet archétype tout entier. Les- mo- 
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ilalitez de l'étendue ne pouvant eftre que des rap- 
ports de diftance ,-1'ctenduë eft incapable de pép- 
ier. J'en conviens. Mais Je fuiet de l'étendue, 
cette autre chofe qui eft peut-être renfermée 
dans l'archétype de la matière , & qui nous eft 
inconnue , cela pourra bien penfer. 

II. Théodore. Cela pourra bien 
davantage. Car cela pourra tout ce que vous 
^voudrez , fans que perfonne vous le puifle con- 
-tefter. Cela pourra avoir mille & mille facultez , 
vertus , propnetez admirables. Cela pourra agir 
.dans vôtre ame , l'éclairer , la rendre heureufe &c 
malheureufe. En un mot il y aura autant de puiC- 
fances , & , fi vous pouffez Ja chofe , autant 4e 
Divinitez qu'il y a de différent corpsi Car en ef- 
fet y que fçay-ie fi cette autre chofe y que vous 
prenez pour l'effence de la matière , n'a point 
toutes les qualitez qu'il vous plaira de lu y attri- 
buer , puis que ie n'en ay nulle connoilfance. 
Vous voyez peut-être par laïque pour connoiftre 
les ouvrages de Dieu , il faut confultcr les idées 
qu'il nous en donne , celles qui fout claires y cel- 
les fur lefquelles il les a formez ; & qu'on court 
de tres-grands dangers , fi on % fuit une autre 
voyc. Car fi nous confultons nos fens , fi 
nous nou$ rendons aveuglément à leur témoi- 
gnage , ils nous perfuaderont qu'il y a du .moins 
certains corps dont la puiflanec &. l'intelligence 
ibnt merveilleufès. 

Nos fens nous difent que le feu répand !a cha- 
leur 8c la lumière. Ils nous perfuadent que ks 
animaux & les plantes travaillent à la conlèrva- 
tîon de leur être & de leur cfpccc avec beaucoup 
d'adrefle , & avec une efpece d'intelligence. Qr 
nous voyons bien que ces facultés font autre cho- 
ie que des figures & des mouvemens. Nous ju- 
geons donc lur ces témoignages obfcurs &c cos - 
tus de nos fcns>quM faut qu'il y ait dans les corps 
quelque a.UÇVC chofe que ile fosec<&«S 3 f 

ri- Lj 



Digitized by Google 



j4 Entretiens • 

toutes les modalitez de l'étendue* ne peuvent ëtPt 
que des mouvemens & des figures. Mais c on fui- 
ton s attentivement la Raifon. Arrêtons- nous à 
l'idée claire que nous avons des corps. Ne les 
confondons pas avec nôtre être propre , & nous 
découvrirons peut-être que nous leurs attribuons 
des qualitez & des proprktez qu'ils n'ont pas > 6c 
qui nous appartiennent uniquement. 

Il fe peut faire ,dites-vous, que nous ne voyons 
pas tout entier l'archétype ou l'idée de la matière. 
Quand cela feroit ainli y nous ne devrions luy at- 
tribuer que ce que cette idée nous en reprefente > 
car il ne faut point juger de ce qu'on ne connoiç 
pas. Aflurément fi les libertins croyent qu'il leur 
eft permis de raifonner fur des chimères dont ils 
n'ont aucune idée , ils doivent fouffrir qu'on ral- 
fonne des chofes par les idées qu'on en a. Mais 
pour leur ôter tout fujet de chutte & de confiance 
dans leurs étranges erreurs y encore un coup pr«- 
néz-garde Que nous pouvons penfer à l'étendue 
fans penfer a autre choie. Car c'eft là le jprincipe. 
Donc Dieu peut faire de l' étendue' làns faire au- 
tre chofè. Donc cette étendue fubfiftera {ans cette 
chofe inconnue qu'ils attribuent à la matière. Cet- 
te étendue" fera donc une fubftance , &non une 
modalité de fubftance. &T voilà ce que je croy de- 
voir appeller corps ou matière pour bien des rai- 
fons : non feulement parce qu'on ne peut penfer 
aux modalitez des êtres , fans penfer aux êtres 
mêmes dont elles font des modalitez , Se qu'il n'y 
a point d'autre voye pour diftinguer les êtres de 
leurs modalitez , que de voir fi on peut penfer à 
ceux-là làns penfer à cellcs-cy> mais encore par- 
ce que par retendue toute feuie*, & les proprietez 
que tout le monde lui attribue > on peut expliquer 
luffifamment tous les effets naturels, )c veux di- 
re qu'on ne remarque aucun effet delà matière 
dont on ne puifle découvrir la caufe naturelle 
clans l'idée de l'étendue. 
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• * r A R i s t b. Ce que vous dites là me paroic 
fconvaincant. Je comprens plus clairement que 
jamais , que pour connoître les ouvrages de Dieu* 
il faut confulter attentivement les idées qu'il ren- 
ferme dans la fàgefTe , & faire taire nos lens , Se 
' fur tout nôtre imagination. Mais cette voye de 
découvrir la Vérité eft fi rude & fi pénible , qu'il 

• ' n'y a prefque.perfonne qui la fuive. Pour Yok 

que le foleil eft tout éclatant de lumière, il ne 
faut qu'ouvrir les yeux. Pour iuger fi le fon eft 
dans l'air , il fuffit de faire du bruit. Rien n'eft 
plus commode. Mais l'efprit travaille furieufe- 
mient dans l'attention qu'il donne aux idées qui ne 
- . frappent point les fens. On fe laffe bien-tôt : ic le 
fçay par expérience. Que vous êtes heureux de 
pouvoir méditer fur les matières meraphyfi- 
ques ! 

Théodore, Je fuis fait comme les au- 
tres , mon cher Àrifte. Jugez de moy par vous- 
même , & vous me ferez honneur , vous ne vous 
tromperez qu'à mon avantage.Que voulez- vous? 
Cette difficulté que nous trouvons tous à nous 
unir à la Raifon , eft une peine & une preuve du 
péché , & la rébellion du corps en eft le principe. 
Nous fommes condamnez à gagner nôtre vie à 
la lueur de nôtre front. Il faut maintenant que 

« lefprit travaille pour fe nourrir de la vérité. Ccl* 

, eft commun à tous les hommes. Mais croyez 
moy y cette viande des efprits eft fi delicieufe , & 
donne à l'ame tant d'ardeur lors qu'on en a jjoû- 

. xë y que quoy qu'on le lafl&de la rechercher , on 
ne fe lafle iamais de la defirer & de recommencer 
fes recherches ; car c'eft pour elle que nous Ibm- 
. mes faits. Mais fi ie vous ay trop fatigué y ddn- 

. nez moy cét infiniment , afin que ie foulage vô- 
tre attention , & que ie rende fenfiblcs , autant 
que ceja fe peut , les veritez que ie veux vous 
taire comprendre. 

A R 1 s t e. Que voulez- vous faire ? je corn- 

« 

♦ * 
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prcns clairement que le Ton n'eft point répandit 
dans l'air,& qu'une corde ne peut le produire. Les 
xaifons que vous venez de me dire me p^roiflertç 
convaincantes. Car enfin le fon ni le pouvoir de 
le produire n'eft point renfermé dans l'idée de la 
matière , puis que toutes les modalitez des corps 
ne confiftent que dans des rapports de diftance» 
Cela me fuffit. Néanmoins voicy encore line 
preuve qui me frappe & qui me convainc. Ccft 
que dans une fièvre cjue l'eus il y a quelque temp s, 
i'entendoîs {ans celle le hurlement d'un animai 
cjui ians doute ne hurloit plus > car il étoit more 
Je penfe aufli nue dans le lbmmeil il vous arrive 
comme à moy d'entendre un concert,ou du moins 
le £pn dç la trompette on du tambour , quoy qu'a- 
lors tout (bit dans un grand iilence. J'entendoif 
dois donc étant malade des cris & des hurlement. 
Car iéme Ibuvicns encore auiourd'huy qu'ils me 
faifoient beaucoup de peine. Or. ces Ions delà- 

Îjreables n'étoient point dans l'air , quoy que ie 
es y entendifle aufli -bien que ecluy que fait cet 
infiniment. Donc , quoyqu'op entende les ions 
comme répandus dans i air , il ne s'enfuit pas 
qu'ils y foient. Ils .ne fe trouvent effeûivcment 
que dans l'amc , car ce ne font que des ientimens 
qui la touchent , que des modalitez qui luy ap-r 
partiennent.Je pouffe mêmes les chofes plus loin. 
Cir tout ce que vous m'avez dit iufques icy me 
porte à croire qu'il n'y a rien dans 'les obiets de 
nos lens qui foie fcmblable aux fentimens que 
nous en avons. Ces obiets ont rapport avec leurs 
idées : mais il me femblc qu'ils n'ont nul rapport 
avec nos fentimens. Les corps ne font que de l'é^- 
tenduë capable de mouvement *& de diverfes figu-. 
res. Cela cft évident lors que Ton confulte l'idée 
qui les'rcprefente. 

T m e o d o R s. Les corps , dites - vous , tI 
n'ont rien de femblablc aux fentimens que nous ' ' 
■avons i & pour en connoître les propriété*, il ne 
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faut pas confulter les fens 3 mais l'idée claire de 
l'étendue' qui reprefente leur nature. Retenez v 
bien cette importante vérité. 

Ariste, Ceja eft évident , & ie ne l'oublie* 
xay iamais. 

XIII. Théodore. Jamais l Bien donc 
ciites moy,ie vous prie , ce que c'eft qu'une o&a- 
ve & une quinte , ou plûtoft enfeignez moy ce 
«ju*il faut faire pour entendre ces conlbnances. 

Ariste. Cela eft bien facile. Touchez cette 
corde entiçre , & enfuite mettez là vôtre doigt , 
& touchez Tune ou l'autre partie.de la corde, 
ôc vous entendrez l'oftave. 

Théodore* Pourquoy là mon doigt , 
& non pas icy ? 

Ariste» C*eft qu'icy vous feriez une quin«* 
te , & non une odave. Regardez , regardez* 
.Voilà tous les tons marquez. Vous riez. 

T H e o d o R E.Me voilà bien fçavant^Arifte. 
Je puis vous faire entendre tous les tons que ie 
voudra y. Mais fi nous avions brifé nôtre inftru-^ 
ment , toute nôtre feience feroit en morceaux. 

Ariste. Point du tout. J'en referois biea 
un autre. Ce n'eft qu'une corde fur un ais. Tout* 
k monde en peut faire autant. 

Théodore. Oiiy. Mais cela ne fuifit 
pas. Il faut marquer exactement les confonances 
fur cet ais. Comment le divilericz-vous donc 
pour marquer ou il faut mettre le doigt , afin 
d'entendre Todave, la quinte, & les autres conlb- 
nances ? 

Ariste. Je toucherois la corde entière , S£ 
en glilTant le doigt ie prcçidrois le ton que ia 
voudrois marquer. Car ie fcay mêmes allez la 
mufique pour accorder les inurumens. 

Théodore. Vôtre méthode n'eft gueres. 
exatte, puis que ce n'eft qu'en tâtonnant que vous 
trouvez co que vous cherchez. Mais fi vous de- 
veniez lourd ^ ou plûtoft fi k petit nerf qui band* 
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le tambour de vôtre oreille , & qui l'accorde aveé 
vôtre mftrument , venoit à le relâcher , que de- 
viendroit vôtre feience ? Ne pourriez-vous plus 
marquer exa&ement les differens tons ? Eft-ce 
qu'on ne peut devenir fourd fans oublier la mufi- 
que ? Si cela eft , vôtre feience n'eft point fondée 
fur des idées claires. La Raifon n'y a point de 
part , car la Raifon eft immuable & necefTaire. 

Ariste, Ah , Théodore ! j'avois déia ou- 
blié cequeie viens de vous dire que ie n'oublie- 
iois iamais. A quoy eft-ce que ie penfe. } Je vous 
ayfait là de pjaitantes réponiès. Vous aviez luiet 
d en rire- C eft que naturellement i'écoute plus 
mes feus que ma Raifon. Je # liiis fi accoutumé à 
confulter mes oreilles , que ie ne penibis pas bien 
à ce que vous me demandiez. Voicy une autre 
téponfè dont vous ferez plus content. Pour mar- 
quer Toâave iùr cet infiniment , il fautdivifer 
en deux parties égales Teipace qui répond à la 
corde. Car fi l'ayant toucuée entière , on touche 
enfuite Tuiie ou l'autre de les parties , on aura 
l'odave. Si on la touche entière , & enfuite les 
deux tiers , ou aura la quinte. Et enfin fi on la 
touche entière , & enfuite les trois quarts , on au- 
ra la quarte , & ces deux dernières confonances 
monteront à l'o&ave. 

XIV. Théodore. Cette réponfè m'inftruit. 
Je la comprens diftin&ement. Je vo y bien par 
là que l'octave , ou plutôt la caufe naturelle qui le 
produit , eft comme x. à i. la quinte comme 3. à 
1. la quarte comme 4. à 3. Ces rapports des nom-r 
bres ibr.t clairs. Et puis que vous me dites qu'une 
corde divuée & touchée ielon la grandejur qu'ex- 
* priment ces nombres rend ces confonances, quand 
ie deviendrais lourd , ie pourrois les marquer fur 
le morocorde. Voilà ce que c'eft que de raiionner 
fur des idées claires , on inftruit folidement les 
geas. Mais pourquoy une quinte & une quarte 
yalieut- elles une oéUyc } 
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A R i s t e. C 'eft que le fon eft au fon comme 
la corde à la corde. Ainfï ,puis que l'o&ave fe fait 
entendre lors qu'on touche une corde & enfuite fa 
moitié, To&ave eft comme z. à i. ou ce qui eft la 
la mefme choie, comme 4. à. z. Or le rapport de 
4. à z. eft composé du raport de 4. à. }. qui eft la 
•quarte^ de 3. a 1. qui cit la quinte. Car vous fça- 
vez bien que le rapport d'un nombre à un autre eft 
composé de tous les rapports qui font entre tous 
les nombres <jue ces deux nombres renferment. Le 
rapport de 3 . a 6, par exemple , qui eft celuy de 1. 
à z. eft composé des rapports de 3. à 4.de 4. à/. & 
de j.à 6.pstr là vous voyez que le dkon & la tierce 
mineure vallent une quinte. Car la raifon ou le 
rapport de 4. à 6. qui eft égal à celui de z. à 3. eft 
composé de ceux de 4. à /. qui fait le diton , & 
dej* qui eft la tierce mineure. 

T H e o d o r e. Je conçois clairement toat 
cecy , en fuppofant que le fon foit au fon comme 
la corde à la corde. Mais je ne comprens j>asi>ien 
ce principe. Penfez-vous qu'il foit appuyé fur des 
idées claires ? « 

A r 1 s t e . Ouy je le croy. Car la corde ou 
(es divers tremblemens font la caufe de divers 
fons. Or la caufe entière eft à fa moitié comme z. 
à les effets répondent cxa£tement à leurs cau- 
fès. Donc l'effet de la caufe entière eft double de 
l'effet de fà moitié . Donc le fon de la corde en- 
tière eft au fon de fa moitié comme z. à 1. 
* - Théodore. Concevez- vous diftindre- 
ment ceque vous me dites ? Pour moy j'y trou- 
ve de l'obîcurité , & autant que je le puis je ne 
me rends qu'à l'évidence qui accompagne les idées 
claires. 

A R 1 s te. Que trouvez- vous à redire dans 
mon raifonnement ? 

, XV. Théodore. Il ya beaucoup d'ef- 
prit. Car vous ne manquez pas de ce côcé-ià.Mais 
le principe en eft obfcur. Il n'eft point appuyé 
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for des idées claires. Prenez y garde. Vous Croyez 
connoître ce que vous ne faites que fentir -, &' 
vous prenez pour principe un préjugé dont vons 
aviez reconnu Ja taufleté auparavant. Mais pour 
vous faire fentir la faufTeté de vôtre preuve,wuf- 
frez que je fafTe fur vous une petite expérience. 
Donrez-moy vôtre main : je ne vous teray pas 
grand mal. Prefentement que je vous frotte le 
creux de la main avec le bout de ma manche , ne 
fentez-vous rien ? 

Ariste. Je fèns un peu de chaleur, ou une 
e(pece de chatouillement aflez agréable. 

Théodore. Et maintenant ? 
, f Ariste, Ah Théodore i vous me faites 
mal. Vous me frottez trop rudement. Je fens une 
douleur qui m'incommode. 

Théodore. Vous vous trompez,AriC- 
te. Laiffez-moy faire. Vous fentez un plailîr deux"^ 
ou trois fois plus grand que celui que vous fen- 
tiez tout-à-Theurc. Je m'en vas vous le prouver 
par vôtre même raifonnement. Prenez garde. Le 
frottement que je fais dans vôtre main eft la eau- 
fe de ce que vous y fentez. Or la caufe entière eft 
à fa moitié comme z. à i. & les effets répondent 
exaftement à l'a&ion de leurs caulès. Donc l'effet 
de la caufe entière ou de l'a&ion entière de la 
caufe eft double de l'effet de fà moitré. Donc 
en frottant une fois plus fort ou plus vifte , ce 
mouvçment redoublé doit produire une fois plus 
de plaifir. Donc je ne vous ay point fait de dou- 
leur , fi ce n'eft que vous prétendiez que la dou- 
leur (bit au plaifir comme i. à i. 

Ariste. Me voilà bien puni d'avoir rai- 
fonné fur un principe obfcur. Vous m'avez fait 
-du mal j & pour toute exeufè vous me prouvez 
que vous m'avez fait un double plaifir. Cela n'eft 
- .point agréable. 

THe odore. Vous en êtes quitte à bon 

marché, car fi nous eulfioas été auprès du feu , 

j'euffe 



Digitized by Google 



SUR* t A-MbTAI KYSI^jîi. 6x 

£eufTe peut-ctre fait bien pis- ,V ) 

Aristb Que m'euihcz-vous f* i ? 
. Théodore. Apparemment j'euUe pris un 
charbon ardent, & je i'eufle d'abord approché ua 
peu de vôtre main , Se fi vous m'enfliez dit que 
cela vous faifoit plaifîr , je l'y aurois appliqué* 
afin de vous eu donner d'avantage -, & puis je 
vous aurois prouvé par vôtie railbnnement que 
vous auriez tort de vous plaindre. 
. A si i s t e. Vrayment je Fay échappé belle I 
Eft-ce ainfi que vous inftruifez les gens ? 

TheodoRe. Comment voulez- vous que 
je fafle ? Quand je vous donne des preuves meta- 
phyfiques vous les oubliez incontinent. Il faut 
bien que je les rende fenfîbles, afin que vous les 
compreniez (ans peine , & que vous vous en fbu- 
. veniez toujours. Pourquoy avez-vous oublié fi- 
toft qu'il ne faut raifonner que fur des idées clai- 
res > qu'une corde ébranlée ne peut au plus qu'a- 

fiter l'air qui l'environne , & qu'elle ne peut pro- 
uire les divers fons que vous entendez ? 
A R l S T E, Ceft que dés que je touche la c^r- 
de j'entens le fou. 

. ThiodoIï, Je le voybien. Mais vous 
ne concevez pas clairement que les vibrations 
d'une corde puiflent répandre ou produire le fbn. 

Vous en êtes demeuré d'accord. Car le fbn n'eft 
point renfermé dans l'idée de la matière , encore 
moins k pouvoir d'agir dans lame & de le lu y 
faire entendre. De ce que les tremblcmens d'une 
corde ou de Tair font fuivis d'un fbn & de tel fbn, 
jugez en que les chofes étant comme elles font , 
cela eft neceffaire afin qu'on l'entende. Mais ne 
vous imaginez pas qu'il y a*uii rapport necefl'aire 
entre ces chofcs. Apparemment je n'cntens pas 
les mêmes fbns que vous , quoy que j'entende peut 
être les mêmes tons ou les mêmes confonances. 
Car fi le tambour de mon oreille eft plus petit ou 
moins épais que le vôtre d'une certaine quantité 

.*>.-•-' ■* - v .... . . p - ^ 
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qui fafle qu'U s'accorde plus facilement en prw 
nant un alitre ton qu'en prenant le même , ce qui 
eft fort vray-femblable , alVurcmcnt , tout le reite 
étant égal , j'entens un fon plus haut que vous, 
lors qu'on touche cette corde. Enfin je ne voy nul 
rapport de grandeur entre les conlbnances. H 
tfctt point clair que la différence des fons qui les 
compofent foit du plus au moins , comme les cor- 
des qui les rendent. Cela me paroi t évident. 

A R i s t e. Cela me paroît tel. Mais puis 
que les tremblcmens d'une corde ne font point là 
caufe dû fon , d'où vient que j*entens le ion lors 
qu'on touche la corde ? 

Théodore. Il n'eft pas temps, Arifte* 
de rclbudrc cette queftion. Lors que nous aurons 
traité de Tefficace des caufes , elle Ce refoudra fim$ 
peine. Je ne penfe prcfcntemcnt qu'à vous feire 
remarquer la différence qu'il y a entre connôîtrc 
'clairement & fentir confufément. * Je ne penlê 
qu'à, vous bien convaincre de cette importante 
vérité , que pour connoître les ouvrages de Dicir 
line faut pas s'arrêter aux fentimens qu'on en z 9 
mais aux idées qui les reprefentent. Car je ne puis* 
tropf vous le repeter : il ne faut pas confutterfes 
ftns , fe's propres modalitcz , qui ne fbnt que té- 
nèbres , mais la Raifon qui irous éclaire par (es 
divines idées , par des idées immuables , necefiai- 
res , éternelles. 

A r i s t e. J'en demeure d'accord. J'en fuîsr 
pleinement convaincu. Pailons.butre , car je nie 
laft'e de vous entendre inccflàmment redire le* 
mêmes chofcs. 

X V I. T h e o d e r e. Nous palferons à ce 
qu'il vous plaira. Mais , croyez moy , il ne fuflït 
f âs de voir un principe , il faut le b en voir. Car 
entre voir & voir il y a des différences infinies ? 
& le principe que je vous inculque eft fi nece flai- 
re &dun h grand ufage, qu'il faut 1 avoir' toû* 
jours paient à l'efptit , & ne pas loublitï rour- 
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me vous faites. Mais voyons fi vous en êtes bien 
convaincu, & fi vous Tçavez bien vous en fçrvir., 
Pites-fnoy pourqupy deuxcorçles e^nten uniflba 
on ne peut en toucher une fans ébranler l'autre. , 
A R 1*6 T fi.. Cette queftion me paroi t bien di r - 
ficile : car j'en ay lu dans certains Auteurs beau-, 
Coup -d'explications qui ne me fatisfont gueres. 
J'appréhende que ma réponfe ne m'attire encore; 
quelque petite raillerie , ou que vous ne faffie^ 
quelque expérience à mes dépens. 

X H b p doR e . Non , non > Arifte , ne crai-? 
gne^ rien. Mais n'oublie* pas le principe des idées 
claires* Je ne devrois pas vous en avertir fi fou-» 
^çnt. Mais j'ay peur que h 'jymfathie , ou quel- 
que autre chimère ne vous empêche de le fume. 

. Ajm s t e. Voyons un peu. Lors que je tou- 
che cette corde , elle ébranle l'air par Tes vibra^ 
lions. Or çet air agité peut coipmuniqucx quel- 
que mouvement aux autres cordes qu'il ren- 
contre. 

Théodore. Fore bien. Mais les diflb- 
nan ces j auilî bien que celles qui rendent le me- 
nue Ion , feront ébranlées. 
* Ajuste. Ceft à quoy je penfbis. Un peif 
de fympathie vieri&oit affez bien icy ^ mais vou^ 
n'jfcn voulez pas. 

TtHeodoRe. Je reçois volontiers ce mqf 
pour ce xju'il vaut. Il y a fympaçhic entre lçs cor- 
des de même fpn. Cela eft certain , puis qu'eJte 
agiffentios unes fiir les autres , car c eft ce que cp 
mot ûgnîfie. Mai^d'^u vient ,çetpe fympaï;hie ,> 
C'eft ce qui fait la difficulté. 

A xi i s T £. Çe n'eft point à caufe de leur lon- 
gueur ou de leur gjroficur. Car \l y a fy.mpathiç 
xmere de£ corder in^les > ôf r il n'y a point dp 
iympathie entfeîdçs certes égale? , fi eiles ne ren- 
dent' le 'm^me îlpn. Il faut dpnp que tout dépende 
du fon. Mais a propos 3 ie fou n'eft peuntune mo- 
tte de ia eprde > i^ell* ne, peut le jjroduirç* 

F ï ij 
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D'où viendra donc cette fympathie ? Me voicy* 
kien embar rafle. 

Théodore. Vou* vous emharafïez de 
peu de chofe. Il y a fympathie entre les cordes dé 
même fon. Voilà le fait que vous voulcx expli- 
quer. Voyez donc ce qui fait que deux cordes 
Tendent un même fon , & vous aurez tout ce qui 
cft neccflaire pour découvrir ce que vous cher-, 
chez. ' 

Ariste. Si deux cordes font égales ety 
longueur & en groffeur > ce fera l'égalité de leur 
tenfion qui fera qu'elles rendront le même fon : SC 
£ elles font inégales y cela dépendra de la pro-> 
portion réciproque de leur longueur &de leur 
grofleur avec leur tenfion. 4> 

Théodore. Que fait donc dans des cor- 
des égales une tenfion pois ou moins grande ? "> 

Ariste. Elle les rend capables d'un fon 
plus ou moins aigu. 

Théodore! Ouy . mais ce n'eft paslàçe 
qu'il nous faut. Nous n'avons- que faire de la dif- 
férence des fons r nul fon ne peut ébranler cette 
corde, Car ie fon cft plûtoft l'effet que la caufe 
du mouvement. Dites moy donc comment la 
tenfion fait-elle que le fon devient plus aigu ? ■ • * 

A r i & t e • C'cft apparemment parce qu* elle 
fait que la corde a dés trembkrmens plus prompts. 

Théodore. Bon > voila tout ce qu'il 
nous faut . Car le tremblement , & non le fon de 
ma corde , pourra faire trembler la vôtre. Deux 
tordes égales en longueur & en grofleur , & éga- 
lement tendues rendent un même fon , par cettç 
raifon qu'ils ont des tremblement également 
prompts : & fi l'une monte plus haut que l'autre, 
c'eft une marque qu'elle eft plus tendue , 6c qu'el- 
le fait plus promptement chacune de fes vibra* 
tions. Or une corde n'en ébranle une autre que 
par le moyen de fes vibrations. Car un corps n en 
jtoeut un autre que par le moyen de fon mouvez 

- 
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{fient. Cela étant , dites mo y maintenant pour- 
flpioy les coides de même- fon fe communiquent 
ieur tremblement : & pourquoi les diflbnantes ne 
le font point » du moins d!une manière qui foiç 
Xenfibie. 

. XVII. Aklstb. J'en voy clairement la - 
*aifon. Vpicy ckwx cordes denacme fon Voilà la 
TÔtre, voie y Ja mienne, Qnjfld je lâche ma cor- 
4c ê elle pouflè l'air vers vous , & cet air poufl'è 
ébranle quelque peu vôtre corde. Là mienne fait 
•encore en fort peu de temps quantité de fembla- 
ibles vibrations , dont chacune ébranle Tair 3 $f 
.poufle vôtre corde comme a fait la première 
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petites fecoufles" _ . ^ m ^ r x , 

duire un ébranlement fcnfible. Mais lors que ces 
petites fècouffes viennent à. contre temps , elles fe 
j&ui&nt les unes aux autres. Ain fi lors que deux: 
cordesXoat diflbnantes , oane peuvent faire, leurs . 
Tibrations en temps é^al op. multiple , ou du* 
moins commcnfurabl^a cauîè qu elles ibri t in éga- 
lement bandées y oade longueur ou groffeui iné- 
. gale & incomipenfurable, elle ne peuvent s'ébraç- 
kr l'une i'autie. Car fi la première le. meut , ôz 
pouflè 1 air vers vous,la leconde ayant un mouve- 
ment contraire^ revenant vers moy, (on mouve- 
ment fera empêché , au lieu d'être augmente. Il 
la ut donc que les vibrations des cordes fc fa lie; s t: 
fin temps Égal ou multiple , afin quelles fe corn- 
nwniqueitf .mutuellement un moijvemenc allez 
grand pour être feufible > & letir mouvement eft 
d'autant plus fenfible. i que la confonanec qu'elles 
jseadejit«.apprpclicplus de Tuniflon-Ceft poutqùoy 
dans rpâave elles s'ébranlent davantage que daps 
..la quinze „ .& dms 1a quinte plus que dans la quar- 
> .te : parce que les dçnx cordes recommencent plus 
ion vent le^urs vibratjUms dans le même inftant. 
lires- vous (àtisfait dç cette rai fon ? 

I HJ .QJP.P^. Tout-à-foit, Ariilc. Car 

• ' " f iij ' 
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engagent infenfiblement dans Terreur les nou- 
veaux voyageurs de ces contrées. Mais ne vous 
imaginez pas de bien fçavoir ce que je viens de 
vous dire , & ce que vous avez Répété vous-mé-* 
me. Vous ne le fçaurez exactement que lors que 
vous y aurez médité fouvent. Car on n'apprend 
jamais bien ce qu'on entend dire aux hommes , 
fila vérité intérieure ne nous le répète, dans le 
filence de toutes les créatures. Adieu donc, A rifte. 
Je vous laifle lèul avec la Raifon. Confulter la 
^ferieufement , 3c oubliez tout le refte; 

* 

. IV. ENTRETIEN. 

In gênerai de la nature & des proprierez des fenr* 
Delà fageffe des loix de l'union deïameefy dtè 
corps. Cette union changée en dépendance par te 
péché du premier homme. 

A R i s t e. D*ou venez-vous, Théodore? 
J'étois dans l'impatience d« ne point vous 
rencontrer. 

L T h e o> i> o R &. Quoy donc ! Eft-ceque 
la Raifan ne vous fuffit pas > & que vous ne pou- 
vez pafler agréablement le temps avec elle , fi 

• Théodore n eft de la partie l L^Raifon fuffit 
pour une éternité aux bienhedremes inteiligen- 

• ceà. 5 & quoy que je ne vous aye laifle avec eUe 
que quelques heures T l'impatience vous prend 
de ne me point voir. A quoy penfez-vous ?. P re- 
tendez-vous que je fouffre que vous ayez pour 
xnoy un attachement aveuglé & déréglée Aimez 
la Raifon, confultez. la t fuivez-la. Car je vous 
déclare que je renonce à l'amitié de ceux qui la 
négligent y & qui refufent de fe foûmettreà les 
loix. 

. A r i s t e » Doucement y Théodore , Ecou- 
tez un peu. 

- . î I. Théodore. Une peut y avoir d a- 

• mitié durable £c fincere > fi elle n'eft appuyée 



fur la IUife>n * for un bien immuable , fur un bi«* 
que toi*s puiffeat pofl'eder Gin* le Carie* 
amitiez fondées &r les biens qui & partagent , $t 
€pii (c difllpenc par Tuiage , pnt tpâiouts de (àr- 
cheuLes fuites , & ne dirent que peu de t*mps ' r 
tfauffes & dangeieufes amitiez i 

A R i s x e. D accord. Tout cela eft vray^ 
rien n'eft plus certain. Ah, Théodore l 
T H e o i> o & e. Que voulez-* vous dite l 
III. Ariste. Qujil y a de difference en- 
tre voir & voir j entre fçavoir ce que nous difenc 
les hommes y dans le temps qu'ils nous le difent^ 
& fçavoir ce queiious dit U Kaifon, dans le temps 
qu'elle nous répond i Qulil y a de différence entre 
connoître & fentirs entre les idées qui nous éclai- 
rent , & les fèntimens confus qui nous agitent 8c 
qui rfous troublent » Que ce principe eft fécond*, 
qu'il répand de lumières i Qug d'erreurs , que de 
préjugez il diflinc i J'ay médité , Théodore x ( ut 
principe* J en ay luivy les coufequences , 5c- 
j étois dans l*îrnpatiencc de vous voir ,pour vous 
•remercier de me lavoir appris. Souflîcz que je 
- *ous di& ce que les Fidèles- de Sarnaric dtfbient à 
la/ Samaritaine , après qu'ils eurent aulfi-bien 
quelle écouté nôtre Maure commun : fam non 
profiter tuamwqtîtUm créditons, di&ient-ils à cet- 
loan. . te femme ; Ipfi mim AuMvimtet & feimus. Ouy* 
* maintenant je fiiis convaincu , non par Ix force 
de vos difeears , mais par les répontès évidents- 
de la. vérité intérieure. Je cornprens ce que vous ' 
m'avez dit : mais que j'a y compris bien d'autres 
chofes , dont vous ne m'aviez point parlé î Je 
les ay clairement comprifes s. & ce qui.ni 'en refte 
. .-de plus profondément gravé dans la uiemoifc, 
ceft que j'ay vécu toute ma vie dans l'illuiïott» 
• toujours (cduit pv le témoignage de mas fens , 
toujours corrompu par leurs attraits. Que les 
tiens iènfrblcs font méprifablcs 1 Que les aorps 
me f aïoifleat iaïpuifiaris i Non # ce ioleil , quel- 
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oùc éclatant qu'il paroiffe à mes yeux , il ne pof- 
iede ny ne répand point cette lumière qui m'éclai- 
re. Toutes ces couleurs qui me réjoiiiflcnt par 
leur variété & par leur vivacité , toutes- ces beau- 
tcz qui me charment , lors que je tourne les yeux 
fur tout ce qui m'environne , m'appartiennent à 
moy. Tout cela ne vient point des corps , n'eft 
point dans les corps. Car rien de cela n'eft ren- 
fermé dans l'idée de la matière. Et je fuis per- 
fuadé qu v il ne faut point juger des ouvrages de 
Dieu par les divers fentimens qu'on en a, mais par 
les idées immuables , neceflaircs , éternelles qui ' 
les représentent , par l'archétype fur lequel ils ont 
tous été formez. 

Thbod o R b. Que je fcns de plaifir h 
vous entendre ! Je voy bien que vous avez con- 
sulté la Raifbn-dans le filence des créatures 5 car 
vous en êtes encore tout éclairé, tout animé, tout 
pénétré. Ah que nous ferons bons amis, fi la Rai- 
ion eft toujours nôtre bien commun : ôclo lien de 
nôtre focîeté î Nous jouirons l'un & l'autre des 
mêmes plaifirs , nous poflederons les mêmes ri- 
' .chefles. Car la vérité fe donne toute entière à 
tous , & toute entière à chacun de nous. Tous lcs> 
cfprits s'en nourrifTent , lans rien diminuer de for* 
abondance. Que j'ay de joye encore un coup de 
vous voir tout pénétré des veritez que vous me 
dites ! 

IV. Ariste. Je fuis au fit tout pénétré de 
reconnoiflance de l'obligation que je vous ay.C'é- 
toit là le fuiet de mon impatience. Ouy , vous 
m'avez enfèigné cet arbre du Paradis terreftre,qui 
donne aux elprits la vie & Timmortalitè. Vous 
m'avez montré la manne celefte > dont ie dois me 
nourrir dans le defert de la vie prefente. Vous 
m'avez conduit infenfiblement au Maître inté- 
rieur qui feul eclairç toutes les intelligences- Un 
quart d'heure d'attention ferieufe aux idées clai- 
res & lumineufes qu'il répand daus l'efprit , m'a 
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plus appris de veritez , m'a délivré de plus de pré- 
jugez , que tour ce que i avois lu dans les Livres 
des Philoiophes 3 que tout ce que j 'a vois oiiidire . 
à mes maîtres, & à vous-même , Théodore. Car 
quelques mftes que forçat vos expre (dons > quand . 
vous me parlez & que je confulte la R^lbn , il fc 
fait en niême temps un bruit confus de deux rér- . 
ponfets de différentes , Tune fenfiblc , & l'autre in- 
telligible. Et le moindre inconvénient qui en, ar- 
rive, c'eft que la reponfe qui me frappe l'oreille 
partage la .capacité de mou efprit , & en diminue 
la vivacité & la penetiwpa. Car il vous faut du j 
temps pour prononcer ' vos paroles : mais toutes' 
les réponfes de la Raifon (ont éternelles & im- 
muables. Elles ont toujours été dues , ou pliitoft 
cUcs fe 4 difent toujours fans aiguise . fyçccflion de 
temps y & quoy quiinous faille q^lqpc^jBiqmenSv 
pour les entendre , il ne luy en fout point j>our les- 
faire j parce qu'effè&ivcment elles ne L'ont point 
faites. Elfes font éternelles , immuables , necei- 
làires. Souf&estque raye le piaiii r de vous déplai- 
re* une partie dte ce que.croy avoir appris de no- 
tre Mettre commun , chez <pû yqtis avez -etr 
obanté de m'introduiFC. r - ^ 

V. Dés que vous meutes quitté y Théodore, 4e 
rentray en moy-jrnêrae pour confiée* la Raifon, 
& iè rcconmtstQut d'une a^trç «uniere que lors, 
que vous me parliez , & que ie me rendois à vos, 
avés , que les idées des çreatujes font éterne 1- 
> quetSiieu ^ fpçnié les çqçps fur ce.Me de ré- 
tendue , que cette idée doit donc repre (enter leur 
\ nature , & quainfi ic devois la confiderer atten-»- 
tivemenr.pour découvrir leurs propriété?. Je com- 
pris clairement , que de con&ltœr i*es fens , 8c 
chercher la vérité dans mes propres modalitez , 
i c'était préférer les ténèbres à la lumiere^Çc renon-^ 
feer à la Raifon. D'abord mc^ièns soppoferent à, 
[mes canckfîons, comme s'ils euilent été ialo*«Ç; 
•outre les idées , de & wis exclu* pa* dltR 4 Wfc* 
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£rêrôgâtive qu'ils pofledent depuis long- temps 
dans mon efpric. Mais ie trouva y tant de fauiîc*- 
tcz & de: contradictions dans loppofition qu'il* 
flvoieht foniicc , que ic les condamnay comme 
des trompeurs ôc des faux témoins. En effet , ic 
ne voyois nulle évidence dans leur témoignage, Ôc 
• îe rcnïarquois au contraift une clarté merveillcu- 
fe dan* les idées qu'ils tâdioieRt d'obfcurcir. Aiu- 
fi , quoy qu'ils me parlaffent encore avec confîan- . 
ce , avec hauteur , avec la dernière importunité , 
jelesobligeayàuiilence, & ic rappellay les idées 
qui me quittaient , à caufe qu'elles ne peuvent 
fouffrir ce briiit CoufUs & ce tumulte des fens ré- 
voltez. 

Il faut , Théodore , que ie vous avoiie que Ie$ 
preuves fenfibles que vous veniez de me donner* 
Contre l'auto tité dès fens , m'ont éré d'un mer- 
' veilleux uikge. Car c'eft par elles que iefailbis 
faire ces importuns. Je les convainquois de faufle- 
té par leur propre témoignage. Us fè conpoient k 
tous moment . Car outre qu'ils ne difoient rien 
qui ne fuft ihcbmprehenfible , & tout-à-fait in- 
croyable , ils me fàî&icd* lés même* rapports de 
çhofes toutes diiîettfites, &rcfcs rapports tout op- 
pofez des mêmes chôles félon l intereft qu*ils y 
j>renoient. Je les fis donc taire , bien reiblu de ne 
plus iuger des ouvrages de Dieu fur leur témoi- 
gnage , mais fur les idées qtti^reprefentent ces ou- 
vrages , & fur lefqaclles ils ont été formez. 
C'cfl en fuivant ce principe que i'ay corriprirqué 
la lumière n'étoit ny dans le foleil , ny dans fait 
où nous la voyons , ny les couteurs fur la furface 
des corps : que le foleil pojfcit peut-eftre remuer 
les parties fubtiles de FaS^ & celles- cy faire la 
môme impreffion dé mouvement fur le nerf opti- 
que, j & de là iufqu'à la partie du cerveau du l'amé 
refide i & que ces-petits corps agitei en feucon- 
t'rânt de folides, pôuvoient réfléchir d ffétemmént 
fclôn la cTi mûïcâ&fàtà vie^qui te* failbicirt^ 
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iaillir. Voilà leur lumière , & la variété de leurj 

couleurs ©retendues, 

VI. J ay compris de même , que la chaleur 
eue je fens n'étoit nullement dans le feu , ni 1^ 
troid dans la glace , que dis- je J ni la douleur 
même dans mon propre corps , où j'en av fenty 
(buvent de fi vives & de fi cruelles* ni la douceur 
dans le fucre , ni l'amertume dans l'aloës , ni f a- 
cidité dans le verjus , ni l'aigreur dans le vinai- 
gre , ni dans le vin cette douceur & cette force 
qui trompe & qui abrutit tant d'yvrognes.- Tout 
cela par la même railbn que le fbn n'eft point dans 
l'air , & qu'il y a une différence infinie entre les 
tremblemcns des cordes , & le bruit qu'elles ren- 
dent s entre les proportions de ces tremblemens , 
& la variété des confonances. 
*Voji\ Je ferois trop * long, Théodore, fïj'entrois 
dans le détail des preuves qui m'ont convaincu 

YarÏ ^ ue * cs cor P s u ont point d'autres qualitez que 
ûtid* celles qui refultent de leurs figures , ni d'autre 
4e la a&ion que leurs mou vemens divers. Mais ie ne 
Vérité 9 puis vous celer une difficulté que ie n'ay pu valn- 
crc ' ^ ue ^q ue eflEbrt d'efpric que i'aye fait pour 
c^Jf m'en délivrer. Je fuis lans peine l'a&ion du fo- 
v jU i U Jjseil , par exemple , par tous les efpaces qu'il y a 
fihm* entre luy & moy. Car fuppofé que tout foit plein, 
ie conçois bien qu'il ne peut faire d'impreffion où 
il cft y qu'elle ne fe communique iufqu'au lieu cù 
ie fuis, iulques fur mts yeux, & par mes yeux iuf- 
au'à mon cerveau. Mais en fuivant l'idée claire 
au mouvement , ie n'ay pu comprendre d'où me 
venoit le fentiment de lumière. Je voyois bien que 
le feul mouvement dimerf optique me la faifoit 
fentir. Car en me p^^nt avec le doi^t le coin 
de l'œil fur l'endroit ou ie fçay que s étend ce 
nerf, ie voyois une grande lumière dans un lieu 
obfcur , du côte oppole à celuy où mon œil étoit 
jprelTé. Mais ce changement de mouvement en 
>micre me paroiffoit , & meparok eac<we wuc- 
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&:fait incomprehenfible. Quelle étrange metâ- 
tnorphofe d'un ébranlement , ou d'une prellion de 
mon oeil en un éclat de lumière J Eclat de plus 
que ie ne voy point dans mon ame dont il eft la 
modalité > ni dans moncerveau où l'ébranlement 
fe termine > ni dans mon œil où (è fait Ja preflion> 
ni du côté où ie prefle mon oeil , mais dans l f air ; 
dans l'air , dis-ie , qui eft incapable d'une telle 
modalité , & vers le côté oppofe à celuy de l'œil 
que ie comprime. Quelle merveille i 

VII. Je croyois d'abord que mon ame étant 
avertie de l'ébranlement qui le faifoit dans mon 
corps , étoit la caufe du lèntiment qu'elle avoit 
de ceux qui l'environnent. Mais un peu de refle~ 
xion m'a détrompé de cette penfée. Car il n'eft 
pas vray , ce me lemble , que l'ame foit avertiç 
que le loleil ébranle les fibres du cerveau. Je 
croyois la ; lumière avant que ie fctufl'e rien de cet 
ébranlement. Car les etrfans , qui ne fçavent pas 
mêmes s'ils ont un cerveau , font frappez de l'é- 
clat de la lumière, aufli-bienque les Philolbpheç; 
De plus^uel rapport entre les ébranlemens d'un 
corps , £l les divers fentimens qui les fuivent ? 
Comment pui%»ie voir la lumière dans les corps, 
puis qu elle eft une modalité de mon efprit ; & 1$ 
voir dans des corps qui m'environnent, puisque 
l'ébranlement n'eft que dans le mien ? Je me pref- 
£é lexoin de f œil du côté droit, pourquoy vois- 
in la lumière du côté gauche , nonobftant ïaxon- 
fioilTance certaine que i*ay , que ce n'eft pas de ce 
«té-là qu il eft prefle ? 

J'ay reconnu de tout cela , & de quantité d'au* 
très çhofes que ie lerois trop long à vous dire, que 
k.s fentimens étoient en moy malgré moy -, que 
ie n'en étois donc nullement la cauie* &: que fi les 
corps étoient capables d'agir en moy,& de fe faire 
fentir.de la manière que ie ies fens , il falloit qu'ils 
iuflçnt d'une nature plus, excellente que la mien- 
M * àQWT» d'uae puifl ance^ terrible -, &. mêmes 

G 



quelques-uns d'une fageffe mervcilleufe , toûiôufs 
uniformes dans leur conduite , toûiours efficaces 
,dans leur actionjtouiours incompfehenfibles dans 
les effets furprenans de leur puiifance. Ce qui me 
paroifloit monftrueux & horrible à penfer , quoy 
que mes i'ens appuyaifent cette folie, & qu'ils s'en 
accômmodaffcnt tout-à-fait. Mais , ie vous prie f 
Théodore, de m'éclaircir cette matière. 

Théodore. Il n'eft pas temps , Arifte* 
de refoudre vos difficultés , fi vous ne voulez que 
nous quittions les veritez générales de la Meta- 
phifique pour entrer dans l'explication des prin- 
cipes de la Phyfique , & des loix de l'union de l'a* 
me & du corps. 

âriste. Deux mots , je vous prie, là-deffus^ 
Je me plais beaucoup à méditer fur cette matière. 
Mon eiprit y eft tout préparé. . V 

• V III; Théodore. Ecoutez - donc r 
mais fouvenez-vous de méditer ce que ie m'en vas 
vous dire. Lors qu'on cherche la raifon de quel-* 
ques effets,& qu'en remontant des effets aux eau- 
fes , on vient enfin à une caulè générale* ou à une 
càulc qu'on voit bien qu'if n'y a nul rapport en-» 
tr elle & l'effet qu'elle produit , oufplûtolt qu'ellè 
paroît produire > alors, au lieu de fc former des 
chifneres , il faut avoir recours à l'auteur des lobç 
de la nature. Par exemple , fi vous me demandiez 
la caufe de la douleur qu'on fent lors qu'on eft pi^ 
qué , i'aurois tort de vous répondre d'abord , que 
c'eft une des loix de l'auteur de la nature , que la 
piqûre foit fiiivie de la douleur. Je dois vous diré 
que là piqûre ne peut feparer les fibres de ma chair 
fens ébranler les nerfs qui répondent au cerveait i 
3t fans l'ébranler luy-rnême. Mais fi vous vou- 
liez fçavoir d ou vient que certaine partie de mon 
cerveau étant ébranlée de telle manière , ie fais la 
douleur de la piqûre > comme cette queftion re- 
garde un effet gênerai, & qu'on ne peut plus «li 
remontant trouver quelque çaufe natuf eJJe ou 

» * 
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particulière , il faut avoir recours à la cauiè géné- 
rale^ Car ç'eft comme fi yous demandiez, qui çft ' 
J'auteur des loix générales de l'union de l'ame & 
du corps. Puisque vous voyez clairement qu'il- 
ne peut y avoir de rapport ou de liai Ton neceflaire 
entre- les ébratilcmens du xerveau & tels & tels 
(èntimens de l'ame 5 il eft évident qu'il faut avoir* 
recours à une pumance qui ne fe rencontre point, 
dans ces deux êtres. Il ne fuffit pas dédire , que 
c'eft que la piqueure Méfiant le corps , il faut que 
Earneen (bit avertie par la douleur , afin quelle; 
5 applique à le conferver. Ce feroit apporter la 
cauiè finale pour la caufe efficiente : & la difficul- i 
^ té fubfifteroit toujours , car elle confifte à fçâ-' 
* voir la caufe qui fait que le corps étant bleue y 
Famé en (buffie , & foufFre telle & telle douleur 
de telle & telle bleifeure. 

I X. De dire aufîï , comme quelques Philofo- 
phes , que l'ame eft la cauiè de la douleur 3 parce 
que , difent-ils , la douleur n'eft que la triftefle 
que l'ame conçoit de ce qu'il arrive dans le corps 
qu'elleaime , quelque dérèglement , dont elle eft 
avertie par la difficulté qu elle trouve dans l'exer- 
cice de (es fon&ionsj c'ell ailurément ne pas faire 
attention au (intiment intérieur qu'on a de ce 
qui (e paffe en (by-même. Car chacun fent bien 
quand on le (cigne , par exemple , ou quand il fe 
brûle , qu'il n'eft point la cauiè de fa douleur. Il 
la lent malgré qu'il en ait, & il ne peut douter 
qu'elle ne luy vienne d'une caufe étrangère. De 
plus l'ame n'attend point à (èntir la douleur 8t 
telle douleur , qu'elle ait appris qu'il y a dans le 
cerveau quelque ébranlement & tel ébranlement. 
Rien n'eft plus certain. Enfin la douleur & la 
triftefle (ont bien différentes. La douleur précède la 
connoiftance du mal,& la triftefle la fuit. La dou- ' 
leur n'a rien d'agréable^ la trifte(Tc nous plaid fi 
fort , que ceux qui veulent la chaijèr de nôtre e£ 
pr>Maa$ aous délivrer en même temps du mal qut 
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la caufe, fe rendent auffi fâcheux & auili incom~ 
modes que s'ils troubloient nôtre joyc : parce 
qu'c fictivement la triftefle eft l'état de l'ame qui 
nous eft le plus convenable , lorsque nous Ibuf- 
frons actuellement quelque mal 9 ou que nous, 
femmes privez du bien i & le fentiincnt qui ac*¥ 
compagne cette tpallion eft le plus doux que nous 
puiflions goûter dans la dilpohtion où nous nous 
trouvons. La douleur eft donc bien différente, 
de la trifrefie. Mais de plus je pretens que ce n'elb 
point l'ame qui eft la caufe de la trifteiie i & que 
la penfee que nous avons de la perte de quelque 
bien , ne produit eette paflion qu'en confèquencev 
du mouvement naturel & necdlaire que Diea 
feui nous imprime fans celle pour le bien. Mais 
revenons aux d.ificultez que vous avez fur 1 ac- 
tion & les qualirez de la lumière. . %b 
. X. i. Ii n'y a nulle metamorphofe. L'ébran- 
lement du cerveau ne peut fe changer en lumière 
ni en couleurs. Car les modalitez dfcs corps n'é- 
tant que les éorps mêmes de telle & telle façon * 
* elles ne peuvent le transformer en celles des ef-, 
prits. Ceia eft éviderft. 

i. Vous vous prelTez le coin de l'œil , & voua 
avez un certain fentiment. C'eft que celuy qui 
feul peut agir fur les efprits » a étably certaines* 
*Ko.rrt loix * par l'efficace dcfqucUes Tame & le corps* 
hntrei â gifl* enc & fou firent réciproquement. 4* - - - /4 
y. En vous preflant l'œil vous voyez 4e la lu-t 
miere > quoy qu'alors il n'y ait point de corps lu-, 
mincux : parce que c'eft par une preflion fem-^ 
blable à celle' que votre doigt fait dans vôtre œil.* 
& de là dans vôtre cerveau , que les corps que 
nous appelions lumineux , agiiient fur ceux qui-' 
les environnent , & par eux fur nos yeux & lue 
nôtre cerveau. Tout cela en confequcncc des loix 
naturelles. Car c'eft une des lo;x de l'union de 
l'ame & du corps lèlon le/quelles Dieu agit lanai 
celle dans ces deux fubftancea . 9 que teUçpxe&Qa, 
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ou tel ébranlement loit fuivy de tel te timerit. 

4. Vous voyez la lumière qui eft une modalité 
de vôtre eforit , & qui par confequent ne le peut 
trouver qu en lu y , car il y a contradiction que ia 1 , 
modalité d'un être foit ou cet être n'eft pas. Vous ^ 
la voyez y dis- je , dans de grands eipaces que vô- 1 ' 
tre elprit ne remplit pafr, c%r Telprit n'occupe 
aucun lieu. C'eft que ces grands eipaces que vous • 
voyez ne font que des efpaces * intelligibles qui * *• 
né rempliflent aucun lieu. Car les efpaces ^que ff™ 
vous voyez font bien differens des eipaces mate- chLa 
rielsque vous regardez. Il ne faut pas confondre U Dé* 
les idées des choies avec les chofes mêmes/ Sou- f er fi 
vfcaez-Yous «qu'on* ne voit pointr les corps en 
eux- mêmes > Se que ce n eft que par leurs idées : fja ^ . 
qu'ils font vifi blés* Souvent on en voit,. qucry ; 
qu'il n'y en ait point : preuve certaine que ceux 
qu'on voit font intelligibles & bien difïerens de 
cfcux qu'on regarde. • - i 

j. Voue voyez enfin la lumière > noti du" côté* 

Sue vous 'prenez vôtre œil y mais du côté oppo-^ 
ï*i parce que le nerf étant confirait & préparé, '* 
pour recevoir rimpreflion des corps lumineux* 
au travers dé la prunelle > 8fi non autrement y ht 
preflïon de vôtre doigt à gauche fait le même ef- 
fet dans vôtre œil , qu'un corps lumineux qui fc-* 
ioit à drok , & dont les rayons pâfieroient paf la ç 
pTdnelle & les parties uanlparentes de l'œil ." Cafi 
€n prèllant l'œil en dehors j vous ptÉi% cri de-* 
4ans le nerf optique contré mile humeur qu'orf 
appelle vittée > qui fait quelque refiftance. Airrft 
Dieu vous fait fentir la lumiete > du cÔtfc où vous 



qu'il a établies pour cônferver dans fa conduite 
tme parfaite xmifofmitê. Dieu ne fait jamais dè 
îniracles , il n'agit jamais par des volontez pair- 
ticulierefc contre fes propres loix , quei'Ordiené 
le demande ou ne le permette. Sa conduite porté 
to ô jours le çançCferedc lis attributs Elle demeu* 
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re toujours la même , £ ce qui! doit à (on îmmtt- > 
tabiiitc n'cft de moindre conlîdexatioa que ce 
qu'il doit à quelqu'autre de Ces perfections , ainfi. 
que je vous le prouveray dans la fuite. Voilà > ie 
croy, le dénouement de vos difficultez. J'ajr re-. 
cours à Dieu & à fes attributs pour les difliper* r 
Mais c'eft , Arifte , q«e Dieu ne demeure pas les 
brascroifez, comme le veulent quelques Philo-, 
fophes. Certainement Ci Dieu agit encore main- 
tenant , quand pourra-t'oa dire qu'il eft caufe de 
quelques effets ^ s'il n'eft pas permis de recourir 
a luy dans ceux qui font généraux , dans ceux 
qu'on voit clairement n'avoir nul rapport effeq- 
ciel & necellkire avec leurs caufes^ naturelles ! 
Conjervez donc chèrement dans vôtre memoirç * 
mon cher Arifte , rangez y avec ce que vous poÇ» 
fedez de plus précieux , ce que je viens de vous 
dire. Et quoy que vous le compreniez bien , fouf- , 
irez que je vous répète en peu de mots ce qu'il y, 
a d'effentiel , afin cjue vous le retrouviez (ans plei- 
ne lors que vous ferez en état de le méditer. f > 
X 1. Il n'y a point de rapport neceflairc entre 
les deux fubltances dont nous fommes compofpjj. 
Les modalitez de nôtre corps nqj>euvent par leur 
efficace propre changer celles de nôtre efprit. 
Néanmoins les modalitez d'une certaine partie 
du cerveau , que je ne vous déterminera y pas » 
font toujours fuivies des modalitez ou des femi- 
mens de nôtre ame : & cela uniquement en consé- 
quence des loix toujours efficaces de l'union; de 
ces deux fubftances > c'eft-à-dire , pour parler 
plus clairement , en confequénee des volontez 
confiantes & toujours efficaces Je l'auteur de 
nôtre être. Il n ? y a nul rapport de cauiàlicé d un 
corps à un efprit. Que dis-je » il n'y en a aucun 
d'un efprit à un corps. Je dis plus , il n'y en. à jxi- 
cun d'un corps à un corps, ni d'un eiprir à un 
aune eiprit. Nulle créature pn un mot ne peut 
£gii ûu: aucune autre par une efficace qui luy 
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••Jbit propre. C'eft ce que je vous prouvera y bien- 
tnft. Mais du moins eft-ii évident qu'un corps , m* 
que de retendue , iubftance purement paflïve, Entm \ 
. ne peut agir par ion efficace propre fur un eîjprit, 

- fur un être d une autre nature & infiniment plus 
. excellente que luy. Ainû il eft clair que dans l'u- 
nion de l'ame & du corps il n'y a point d'autre • 
lien que l'efficace des décrets divins : décrets iror. 
muables: efficace qui n'eft jamais privéetle ion 

^.efFct. Dieu a donc voulu , & il veut fans ceffe , 
-• que les divers ébranlemens du cerveau (oient 
y toujours fuivis des diverfes penfées de Tefprit 

qui luy eft uny. . Et c'eft cette volonté confiante 

& efficace du Créateur qui fait proprement l'u- 
, nion de ces deux fubftances. Car il n'y a point 

d'autre nature, je veux dire d'autres loix natu- 
. relies que les volontez efficaces du Tout-puif- 
« lànt. * . 

\ XII. Ne demandez pas , Arifte , pourquoy 

Dieu veut unir des efprits à des corps. C'eit un / f 

fait confiant, mais dont les'principales'ont été" + t + B *T LWyr ! 
-jutques icy inconnues à la Philofophie , & que 

peut-être la Religion mêmes ne nous apprend » 
: pas. En voiev une néanmoins qu'il eft bon que je 

vous propore. C'eft apparemment que Dieu a 
; voulu nous donner , comme à fon Fils , une vic- 
4 <pe nous puflions luy offrir. C'eft qu'il a 
• %^oulu nous faire mériter , par uneefpece de la- 

- Crifiçe & d'aneantiffement de nous-mêmes , la 
-i poflelfion des biens éternels. Affurément cela pa- 

rpît jufte & conforme à l'Ordre. Maintenant 
nous fommes en épreuve dans nôtre corps. C'eft . 
par luy , comme caufè occailonnelle , que nous 
i recevons de Diéu mille & mille fèntimens divers 
' qui font là matière de nos mérites par la grâce de 
ij^/us-Chrift. Il falloit effectivement une caufe 
: lOccafionnelle à une caufe générale , commercé 
^ous Je prouveray bientoft , afin que cette caule 
JfeAcraJLe agiflkncxpûjours d'une manière unifox- 
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me & confiante , elle puft produire dans fon ott^ 
vragc par des moyens trej-iimplcs , 8c des loix 
générales toujours les mêmes , une infinité d'ef- 
fets differens. Ce n'cft pas néanmoins que Dieu 
ne puft trouver d'autres caufes occafionnelles que 
les corps , pour donner à ia conduite la fimpli- 
-cité & l'uniformité qui y règne. Il y en a effeéfci- 
ve»eut d"autres dabs la nature angelique. Ce» r 
etprits bienheureux font peut-être réciproque- 1 
ment les uns aux, autres, Se à eux-mêmes, par - 
les divers mouvemens de leur volonté , la caufe 
occaftonnelle de l'action de Dieu qui les éclaire 8£ * 
qui les gouverne* Mais ne parlons point de ce qui 
neas pafle. Voicy ce que ie ne crains point de* 
voufc afiurer y ce qui eft aofolument neceflaire - 
pour éclaircir le fujet de nôtre entretien , & que 
je vous prie de bien retenir pour le méditer à 
loifir. 

XIII., Dieu aime l'Ordre invioîaUement & 
par la heceffité de fon être. Il aime , il eftime - 
toutes choies à proportion qu'elles, font eftimables. 
& aimables. Il haït heceflairement le'deibrdre- . 
Cfcla eft peut-être plus clair & plus inconteftable . 
que la preuve que je vous en donneray quelque, 
jour, & que je pafle maintenant. Orc'eit viii- 
/rF//7. bjçxnént un defbrdre , qu'un efprit capable de* 
* € * ccrnnôttre & d'aimet Dieû * & par coiifequent fait- 
poui cela , foit obligé de s'occuper des befôins dil* 
corps- Donc l ame étant tmie au corps T & dèvant> 
$*intereffer dans fa eonftrvation , il a fallu quel-, 
lefuft avertie par dés preuves d'inftino, je veùx : 
dire par des preuves courtes , mais convaincantes,; 
du rapport que les corps qui nofte envkonnenci 
ont avec celuy que nous animons. 

X IV. Dieu fcul eft nôtre luiniefe , dt Jà- caute 
de nôtre félicité. Il poftède les perfedions d<£ 
tous les êtres. Il an a toutes les idées. Il renfér— • ' 
me donc dans fa fagefle tous les Veritez fpeculati-* \ 
•«s 3c pratiques ; car toutes ces vérités ne foaÇ 
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que des rapports de grandeur & de perfection qui 
font* entre les idées , ainfi que ie vous le prouve- 
ray * bien-toft. Luy feul doit donc ctre i'obict de * Entr. 
l'attention de nôtre efprit , comme étant luy lèul VIir * 
capable de l'éclairer , & d'en régler tous les mou- 
vcmens 3 comme étant luy feul au deflus de nous* 
Aflurémenf un efprit occupé des créatures , tour- 
né vers les créatures / quelque excellentes qu'elles 

Suiflent être, n'eft pas dans l'Ordre ou Dieu le 
emande , ni dans l'état ou Dieu la mis. Or s'il 
falloit examiner tous les rapports qu'ont les corps 
qui nous environnent avec les difpofrtions actuel- 
les du nôtre , pour iuger fi nous devons , coin- . 
ment nous devons , combien nous devons avoir 
de commerce avec eux 5 cela paxtageroit , que 
dis-ie / cela rempliroit entièrement la capacité de 
notre efprit. Et aflurément nôtre corps n'en fe- 
roit pas mieux. Il fèroit bientoft détruit par quel- 
que diftradtion involontaire. Car nos belbins 
changent fi fouvent , & quelquefois fi prompte- 
ment , que pour n'être pas furpris de quelque ac- 
cident fâcheux , il faudroit une vigilance dont 
nous ne îbmmes pas capables. Quand* s'aviferoit- 
on de n* anger , par exemple 5 dequoy mangeroit- ; 
on > quand ceffei oit-on de le faire ? La belle oc- . 
cupation à un efprit qui promené &qui exerce, 
fon corps , de connoître a chaque pas qu'il îuy 
fait faire, qu'il eft dans un air fluide qui ne peut 
le bleffer ni l'incommoder par le froid ou le 
chaud , par le vent ou la pluye , ou par quelque 
vapeur maligne & corrompue* ; qu'il n'y a point 
fur. chaque endroit ou il va poièr le pied quelque 
corps dur & piquant capable de le bklier : qu'il 
feue promtement baifler la tefte pour éviter une 
pierre , &l bien garder ^équilibre de peur de fe 
îaûTcr choir / Un homme toujours occupé de ce 
qui fe palfe dais tous les rerjorts donrfon corps 
cft compôfè, & dans une infinité d'obiets qui i'en- 
y ix oxincû c , *c peue dôgc aux vrais bien» 
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ou dû moins il n'y peut penfèr autant que les 4 
v*ays biens le demandent , & par confequent au- . 
tant qu'il le doit, puisque nô:re efprit n'eft fair: 
& ne peut être fait que pour s'occuper dcces biens . 
qui peuvent l'éclairer & le rendre heureux. \ > 

X V. Ainfi il eft évident que Dieu voulant * - 
unir des efprits à des corps, a dû établir pour , 
caulc occahonnelle de la connoilfance confufè i 
que nous avons de la prefence des obiets & de 
leurs proprietez par rapporta nous, non nôtre, 
attention , qui en mérite une claire & diftincte ,1 
xnais les diveA ébranlemens de ces mêmes corps. » 
Il a dû nous donner des preuves d'inftincl: , non ( 
de la nature & des proprietez de ceux qui nous J . 
environnent, mais du rapport qu'ils ont avec le K 
nôtre , afin que nous puiffions travailler avec fuc- • 
ces à la conièrvation de la vie , fans être incef- 5 
famment attentifs à nos befoins. Il a dû , pour 
ainfi dire , fe charger de nous avertir en temps & \ 
lieu par des fentimens prevenans de ce qui regar- J 
de le bien du corps , pour nouslaiffcr tout entiers; 
occupez à la recherche des vrais biens. Il a du 
nous donner des preuves courtes de ce qui a rap- 
port au corps pour nous convaincre prompter 
ment , des preuves vives pour nous déterminer 
efficacement , des preuves certaines * & qu'on ne 
s'avilaft pas de contredire , pour nous conlèrver 
plus feurement : mais preuves confufes , prenez-y 
garde *. preuves certaines , non du rapport q îe 
les obiets ont entr'eux , en quoy confifte l'évi- 
dence de la vérité , mais du rapport qu'Us ont à » 
nôtre corps (èlon les difpofitions où il eftadhiel- 
lement. Je dis, félon les difpofitions dû il eft->-> 
Car , par exemple , nous trouvons , & nous dc-*1 
vons trouver chaude l'eau tiede , fi nous la tou- ju- 
chons d'une main froide i & froide, fi nous la: 
touchons d'une main qui fbit chaude. Nouslào 
trouvons , & nous la devons trouver agréable 
Iqzs queJa foif nous .pxcfle; mais ; dés ; quc nausr 
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foilimes débiterez , nous là trouvons fade & dé- 
goûtante. Admirons donc , Arifte > la fagefle des 
loix de l'union de i'ame & dû corps \ & quoyquc 
tous nos fens nous difenj que les qualités lènfihles 
font répandues fur les obicts , n'attribuons aux 
corps que ce que nous voyons clairemeut leur 
appartenir , après avoir confulté ferieufement 
l'idée qui les reprefente. Car puis que les fens 
nous parlent différemment des mêmes choies fé- 
lon l'intcreft qu'ils y trouvent * puis qu'ils fè cou- 

Èent immanquablement , lors que ie bien du corps 
regardons les comme des faux té- 
moins par rapport à la vérité , mais comme des 
mpniteurs fidèles par rapport à la confèrvation êc 
a la commodité de la vie. 

xXVl. A R i s'T e. Ah Théodore î que je fuis 
pénétré de ce que vous me dites , &* que je fuis 
confus d'avoir efté toute ma vie la dupe de ces 
fau* témoins ! Mais c eft qu'ils parlét avec tât de 
confiance & de force, qu'ils répandent ,pourainft 
dirc> dans les efprits la conviâion & la certitude. 
Ils commandent avec tant de hauteur & dem- 
jprefTement , qu'on fe rend fans examiner. Quel 
moyen dé rentrer en foy-même , quand ils nous 
appellent & nous tirent au dehors : & peut-on en- 
tendre les réponfes de la vérité intérieure durant 
le bruit •& le tumulte qu'ils excitent ? Vous m'a- 
vez fait comprendre que la lumière ne peut être 
une modalité des corps. Mais dés que i'ouvre les 
yeux* i« commence a en douter. Le folcil qui me 
frappe m'ébloiiit , & trouble toutes mes idées. Je 
conçois maintenant que fi j'appuyois fur ma _ 
main la pointe de cette épingle, qu elle n'y pour- 
voit faire qu'un fort petit trou. Mais fi ie l'ap- 
puyois cfïL'&iveraent,il me fèmble qu elle y veric- 
■toit une très grande douleur. Je n*«n douterois pas 
afTurément dans le moment de la piqûre. Que nos 
fens ont de puiflance 8c de force pour nous *ettc* 
4*à Ibtxwl dcfordje^ThcodoU/£t çepen- 
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dant dans ce defordre même la fagefle du Creatcif* 
écjatte admirablement. Il falloit que la lumière 3ç 
les couleurs fuflent domtti^ répandues fur les ob- 
jets 3 afin qu'on les diftinguaft fans peine. Ilfal-r 
loitqueies fruits fuflent comme pénétrez des fa-r 
veurs , afin qu'on les mangeaft avec plaifir. Il fal r . 
loit que la douleur fe rapportaft au doigt piqué , 
afin que lavivacité du fentiment nous appliquait 
à nous retirer. Il y a dans, cét Ordre écably de 
Dieu une fagefle infinie. J'y confens , je n'en puis 
douter. Mais j'y trouve en même temps un très-* 
x g;rand defordre , & qui me paroît indigne de la 
fagefle & de la bonté de nôtre Dieu. Car enfin céc 
Ordre eftpour nous^malheureufes creatures,unç 
fource féconde d'erreurs , & 1$ caufè inévitable 
des plus grands maux qui accompagnent la vie. 
On mepiqueleboqt du doigt , & ie feuffre : ie 
fuis malheureux > ie fuis incapable de penfer aux 
vrais biens ; mon ame ne peut s'appliquer qu'à 
mon dqigt, offensé , & elle eft toute pénétrée dç 
douleur. Quelle étrange mifère ! Un efpritdê'y 
pendre d'un corps , & à çaufe de lu y perdre dç 
vûëla vérité,. Etre partagé , que dis-ie ? être 
plus occupé de fbn doigt que de fon vray bien, 
Quel defordre , Théodore ? Il y a là aflûrément 
quelque hiy ftere. Je vous prie de me Je développer 
XV IL Théodore. Oui fans doute, 
il y a là du myftere. Que les Philofpphes , mon 
cher Axifte , font obligez à la Religion , car il n'y 
a qu'elle qui lçs puifle tirer dç fembaras outils 
fè; trouvent,! Tout, paroît fè contredire dans- la . 
conduite de? Dieu s & rien n'eft plus uniforme. Lç 
bien & Te niai , ie parlç du mal phific , n'onç 
point deux principes differçns.C'eft le même Diei* 
tjui fait tout par les memc> loi*. Mais, le péché ; 
fait que Dieu , fans rien çhanger de les lpix ; >j4ç& 
vient pour, les^pecjieurs le iu,fte vengeur de lcuj_s 
criûies. Je ne puis vous dire prefentem^nt ? tquj r jg} 
kxoit nçceflftirç p Q uj; éçlstk fit &Ï9^i<»3B 

matière. 
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manere. Mais voicy en peu de mots le dénoue- 
ment de votre difficulté. 

: - .Dieu eft ûge. Il iuge bien de toutes chofes. Il 
lescftime à Proportion quelles font eftimables. 
II les aime à proportion qu elles font aimables. 
En un ^mot Dieu aime l'Ordre invinciblement. 
Il le fuit inyiolablement. Il ne peut fe démentir. 
Il ne peut pécher. Or les efprits font plus eftima- 
bles que les corps. Donc ( prenez garde à cecy ) 
quoy que Dieu puifl'e unir les efprits aux corps,U 
ne peut les y afluicttir. Que la piqûre me pré- 
vienne & m avertifle : cela elt iufte , & conforme 
a 1 Ordre. Mais^ qu elle m'afflige & me rende 
malheureux , quelle m'occupe malgré moy, 
qu'elle trouble mes idées , qu'elle m'empêche de 
penfer aux vrais biens : certainement c'eft un de- 
iordre. Cela elt indigne de la fageffe & de la bon- 
té du Créateur. C cft ce que la Raifon me fait 
voir évidemment. Cependant l'expérience me 
convainc que mon efprit dépend de mon corps. Je 
fouffre , ie fuis malheureux , ie fuis incapable de 
penfer quand on me pique. Il m'eft impoffible 
d en douter. Voilà donc une contradi&ion mani- 
fcfte entre la certitude de l'expérience fie l'éviden- 
ce de la Raifon. Mais en voicy le dénouement. 
C cft que l'efpric de l'homme a perdu devant Dieu 
Cx dignité de fon excellence. Ç'eft que nous ne 
fommes plus tels que Dieu nous a faits. Ceftque 
flous naitons pécheurs & corrompus , dignes de 
la colère divine , & tout- à-fait indignes de penfer 
à Dieu , de l'aimer , de l'adorer , de jouïr de luy. 
Il ne veut plus eftre nôtre bien , ou la eau fe de 
nôtre félicité : & s'il eft encore la caufe de nôtre 
être , s'il ne nous anéantit pas , c'eft que fa clé- 
mence nous prépare un réparateur par qui nous 
aurons accès auprès de luy , foçieté avec luy , 
communion des vrais biens avec luy , félon le dé- 
cret éternel par lequel il a relblu de réunir toutes 
choies dans nôtre diviû Chef l'Hommc-Dieu ^ 
. . . ri 
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predeftraê avant tous les temps pour être lefon^ 
dément , l'architecte , la victime , & le fouverain 
Prêtre du Temple fpirituel que la Majefté divine 
, habitera éternellement, Àinfi la Raifon diifipé 
cette contradiction terrible , & qui vous a fi fort 
ému. Elle nous fait clairement comprendre les 
veritez les plus fublimes; Mais c'eft parce cfit la 
foy nous conduit à l'intelligence , $ qù^par- foil 
autorité elle change nos doutes & nos 7 foupçons 
incertains & embaraffans en conviftion & ea 
certitude. 

XVIII. Demeurez donc fenncArifte^ans cet* 
te penfée que la Raifon fait naître en vous , oue 
l'Etre infiniment parfait fuit toujours l'Ordrd 
immuable comme fa loy , & qu'ainfi il peut bieti 
unir le plus noble au moins noDle,l'efprit au corps* 
toiais qu'il ne peut l'y aflhjettir > qu'il ne peut le 
priver de la liberté & de l'exercice de fès plu» ex-» 
cellentes fondions, pour l'occuper malgré lu y,8t 
par la plus cruelle des peines, à perdre de vûç (on 
lbuverain bien pour la plus vile des créatures. -Et 
concluez de tout cela,qu*avant le péché il y avoi{ 
en favjcuj: de l'homme des exceptions dans 
les loix de l'union de l'ame & du corps. OtV plà~ 
toft concluez en , qu'il y avoir une loy qui a ét6 
abolie , par laquelle la volonté de l'homme étoit 
la caulc occafionnelle de cette di(pofition du cer- 
veau x dans laquelle l'ame eft à couvert de l'ac-» 
tion des objets , quoy que le corps en ftrit frappé j 
& qu'ainfi elle n'étoit jamais interrompue m*l- 

fré elle dans (es méditations & dans fesextafes; 
le fentez-vous pas en vous-niême quelques re£ 
tes de cette puillance , lors que vous êtes forte- 
' ment appliqué, & que la lumière de la vérité -voué 
pénètre & vous réjouit > Apparemment le bruit » 
les couleurs , les odeurs , de les autres ïentiroens 
moins preflans 3c moins vifs ne vous interrom- 
pent prelque plus. Mais vous n'êtes pas fuperieur 

* I4 doreur r?ou$irtrouYrciaçc^^ 
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gré tons vos efforts d'efprit. Je parie de vous , 
Arifte , par mô y-même. Mais pour parler jufte 
de l'homme innocent & fait à l'image de Dieu , il 
faut consulter les idées divines de l'Ordre immua-> 
ble. C'eft là que iè trouve Je modèle d'un homme 
parfait , tel qu'étoit nôtre Père avant fon péché. 
NosLibns troublent nos idées , & fatiguent nôtre 
attention. Mais, en Adam ils rarertillbicnt avec 
reiped. Ils fetaifoient au moindre figne. Us cet 
foient mêmes de l'avertir à lapproche de certains 
objets, lorsqu'il le fouhaitoit ainfi. Il pouvoit 
•manger fans plaifir y regarder fans voir, dormir 
•fans rêver à tous ces vains phantômes qui nous 
inquiètent l'efprit , & qui troublent nôtre repos. 
&le regardez point cela comme des paradoxes. 
Confultez la Raifon , & ne jugez point , fur ce 
que vous fentez dans un corps déréglé , de l'état 
du premier homme , en qui tout étoit conforme 
A l'Ordre immuable que Dieu fuit inviolable- 
menu . Nous fommes pécheurs , & je parle de 
l'homme innocent. L'Ordre ne permet pas que 
fefprit foit prive de la liberté de fes penfées , lor£ 
le corps repare fes forces dans le fommeil. 
ornme jufte penfoit donc en ce temps & en 
:autre, à ce qu'il vouloit. Mais l'homme de- 
-T«nu péetcur n'eft plus digne qu'il y ait a caufe 
-de luy Jtes exception* dans les loix de la nature, 
M mérite d'être dépouillé de Ci puiifance fur une 
'nature inférieure , s'étaiy rendu par là rébellion 
„ 4& plus méprifabie des créatures > non feulement 
digne d'être égalé au néant , mais d'être réduit 
•dans un ètœcpii fiait pour lûy pitfe que le néant. 
- X; IX. Ne celfez donc point d'admirer la far 
.gefle , & l'ordre merveilleux des loix de l'union 
de l'aine & du corps , par kfquellcs nous avons 
tant de divers fentimens des objets qui nous en vi- 
sionnent. Elles font tres-fages. Elles. nous étoient 
mêmes avantagculcs en tout fens en les confide- 
«ût dam leur iaftitution j & il eft tres-jufte 

H ij 




qu'elles fubfîftent après le péché ? guoy qu'elle* 
ayent des fuites fâcheufès : car l'uniformité de la 
conduite de Dieu ne doit pas dépendre de rirregu-» 
larité de la nôtre. Mais il n'elt pas jufte après Ja 
rébellion de l'homme , que fon corps luy foit par* 
faitement fournis. 1 1 ne le doit être qu'autant que 
cela eft neceflaire au pécheur pour conferver 
quelque temps fa miferable vie , & pour perpé- 
tuer le genre humain jufqu'à la confommation 
de l'ouvrage , dans lequel la pofterité doit entrer 
par les mérites & la puiffance du réparateur à ve- 
nir. Car toutes ces générations qui s'entrefui^ 
vent , toutes ces terres qui te peuplent d'idolâ- 
tres , tout l'ordre naturel de l'Univers qui Jfe con> 
ferve , n'eft que pour fournir abondamment i 
Jefus-Chrift les matériaux neceflaires à la conk 
tru&ion du Temple éternel. Un jour viendra 
que les defeendans des peuples les plus barbares 
lèront éclairez de la lumière de 1 Evangile > & 
qu'ils entreront en foule dans l'Eglife des pre- 
deftinez. Nos Pères font morts dans l'idolâtrie , 
& nous reconnoifibns le vray Dieu & nôtre ado- 
rable Sauveur. Le bras du Seigneur n'eft point 
raccourcy. Sa puiflance s'étendra fur les nations 
les plus éloignées : & peut-être que nos neveux: 
retomberont dans les ténèbres a lors que la lumiè- 
re éclairera le nouveau monde. Mais recueillons* 
Arifte , en peu <le mots les principales chofes que 
je viens de vous dire , %fin que vous les reteniez 
ians peine > & que vous en fafliez le fujet de VOS 
méditations. j 
X X. L'homme eft compofé de deux fubftan- 
ces % efprit & corps. Ainfi il a deux fortes de 
biens tout diflkrens à diftinguer & à rechercher, 
ceux de i'elprit & ceux du corps. Dieu luy a 
auffi donné deux moyens tres-lêurs pour difeer- 
ner ces differens biens ; la îaifon pour le bien de 
l'efprit , les fens pour le bien du corps ; l'éviden- 
ce & la lumière pour les vrais biens , Tinltinâ 
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confus pour les faux biens, j'appelle les biens du 
corps de faux biens , ou des biens trompeurs > 
parce qu'ils ne font point tels qu'ils paroilfent à 
nosfens 5 & que quoy qu'ils foient bons par rap- 
port à la conî'ervation de la vie , ils n'ont point 
en propre l'efficace de leur bonté : ils ne l'ont 
qu'en confequence des volontez divines ou des 
loix naturelles , dont ils font les caulês occafion- 
nelles. Je ne puis maintenant m'expliquer plus 
clairement. Or il étoit à propos que l'elprit ièa- 
tît comme dans les corps , les qualitez qu ils n'ont 
pas , afin qu'il vouluft bien , non les aimer ou les 
craindre , mais s'y unir ou s'en feparer lèlon les 
befoins p reifans de la machine , dont les relions 
délicats demandent un gardien vigilant & promt. 
Il falloit que l'elprit reçuft une elpcce de récom- 

Cnfe du fervice qu'il rend à un corps que Dieu 
y ordonne de confèrver > afin de l'interefler dans 
fa conîèrvation. Cela eft caufe maintenant de 
nos erreurs <8c de nos préjugez. Cela eft caufe que 
non contens Je nous unir a certains corps , & de 
nous feparer des autres, nous fommes aflez ftu-f 
pides pour les aimer ou les craindre. En un 
mot cela eft caufe de la corruption de nôtre cœur, 
dont tous les mouvemens doivent tendre ver* 
Dieu , & de l'aveuglement de nôtre efprit , dont 
tous les jugemens ne fe doivent arrêter qu'à la 
lumière. Mais prenons y garde , & nous verrons 
que c'eft parce que nous ne fa î Ions pas de ces deux 
moyens 9 dont je viens de parler j l'ufage pour 
lequel Dieu nous les a donnez 5 & qu'au lieu de 
confulter la Raifon pour découvrir la vérité , au 
lieu de ne nous rendre qu'à l'évidence qui accom- 
pagne les idées claires , nous nous rendons à un 
inftind confus & trompeur , qui ne parle jufte 
que pour Je bien du corps. Or c eft ce que le pre- 
mier homme ne faifoit pas avant fon peché. Car 
fan s doute il ne confondoit pas les modalité*, dont 
efprit eft capable, avec celle de l'étendue. Ses 
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idées alors n'étoicnt point confulès > Se fes fena 
parfaitement fournis ne l'empéchoient point da 
confultcr la Raifon. 

- XXI. L'efprit maintenant eft au (fi- bien pu- 
ny que récompenfé par rapport au corps. Si oqt 
nous pique > nous en fbuftrons, quelque effort 
cjue nous fafGons pour n'y point penfer. Cela eft 
vray. Mais comme je vous ay dit > c'eft qu'il n'efl 
pas j ufte qu'il y ait en faveur d'un rebelle des ex« 
ceptions dans les loix de la nature , ou plûtoft 
que nous ayons fur nôtre corps un pouvoir que 
nous ne méritons pas. Qujil nous fuffife que paç 
la grâce de Jefus-Chrilt les miferes auïquellc* 
nous lbmmes afllijettis aujouïdliuy , feront de4 
xnain le fujet de nôtre triomphe & de nôtre gloi- 
re. Nous ne fentons point les vrais biens. La me* 
ditation nous rebutte. Nous ne fommes point nat 
turellement touchez de quelqu^r^Sfi*^^^^ 
dans ce qui perfectionne nôtre eipiifôdKHt^e * 
vray bien mérite d'être aimé uniquement par 
taiùn. Il doit être aimé d'un amour de choix * 
d'un amour éclairé , & non de cet amour 
aveugle qu'inlpire l'inftinâ:. Il mérite bieç 
nôtre application $ç, nos foins. Il n'a pas be* 
foin , comme les corps , de qualité* emprunt 
içes j>our fe rendre aimable à ceux qui le con* 
«oiflent parfaitement > Se s'il faut maintenant 
pour l'aimer, que nous f oyons prévenus de la 
«élection fpirituelle , c'eft que nous femmes 
foibles Se corrompus ; c'eft que la eoncupifce.net " v 
*»ous dérègle , & que pour la vaincre il faut qué 
Dieu nous infpire une autre concupifcence tours 
famte ; c'eft que pour acquérir l'équilibre d'une 
liberté parfaite , puis que nous avons un poidff 
qui nous porte vers la terre , il nous faut un poids 
contraire qui nous relevé vers le ciel. : ' r - \P&/ 
* XXII. Rentrons donc inceffammtnt en 
nous-mêmes, mon cher Arifte^ Se tâchons de 
faire taire non feulement nos< ièns > mais encore 
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nôtre imagination & nos partions. Je ne vous a y 
f arlé que des fens , parce que c'eft d eux que l'i- 
isagination 3c les* paflions tirent tout ce qu'il» 
Ont de malignité & de force. Généralement tout ce 
qui vient à 1 clprit par le corps uniquement en co- 
ftquëcedes loix naturalleSjn'eft que pour le corps. 
N'y ayons donc point d'égard. Mais fuivons la 
lumière de la Railbn , qui doit Conduire les juge- 
mens de nôtre efprir , 8c régler les mouvemens 
de nôtre cœur. Diftinguons l'aine & le corps , 
8C les modalitez tontes différentes dont ces deux 
ftibftances font capables , & faifons fouvent quel- 
que réflexion fur Tordre Se la fàgeffe admirable *. 
des loix générales de leur union. C'eft par de tel- 
les reflexions qu'on acquiert la connoiflance d« 
foy-même , & qu'on fe délivre d'une infinité de 
préjugez. G'eft par là qu'on apprend à connoître 
Fhommc i & nous avons à vivre parmy les nom-* 
mes ëe avec nous-mêmes. C'eft par la que tout 
PUnivers paroît à nôere efprit tel qu'il eft , qu'il 
paroît y dis-je dépouillé de mille beautez qui nous 
appartiennent uniquement > mais avec des reflorts 
Se des raoavemens qui nous font admirer la fa- 
éeflç de fon auteur. Enfin c'eft par là-, ainfi que 
vous venez de voir,quWr«connoît fenfiblement, 
«pn feulement la corruption de la nature ëe la 
âeceflité d ? un Médiateur , deux grands principes 
de nôtre' foy , mais encore une infinité d'autres 
veritez eflfentielles à la Religion & à la Morale. 
Continuez donc , Arifte , de méditer comme 
vous avez déjà commencé , & vous verrez la - 
vérité de ce que je vous dis. Vous verrez que le 
métier des Méditatifs devrok être^eluyde tou- 
tes les perfonnes raifonnables. 

A R i s t b . Que ce mot de Medîtatifi me 
donne maintenante confofion , maintenant que 
je eomprens en partie ce que vous venez de me 
dire^ & que j'en fuis tout penttré i Je vous ay 
crû Théodore , dans i«e espèce d'ilfaifien , par te 
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mépris aveugle que j 'a vois pour la Raifon. II 
faut que je vous 1'avouë. Je vous ay traité de 
Méditatif > & quelques-uns de vos amis. Je trou* 
vois de lefprit & de la finette dans cette fotte 
raillerie -, & je penfe que vous fentez bien ce 
qu'on prétend dire par là. Je vous protefte néan- 
moins que je ne voulois pas qu'on le cruft de 
vous , & que j'ay bien empêché le mauvais effet . 
de ce terme de raillerie par des éloges ferieux , & 
que j ay toujours crû très- véritables. 

Théodore / J'en fuis perfuadé , Arifte.. i 
Vous vous êtes un peu diverty a mes dépens. Je 
m'en réjouis. Mais je penfe qu'au jourd'huy vous 4 
ne ferez pas fort fâché d'apprendre qu'il vous en a * 
plus coûté qu'à moy. Sçavez-vous bien qu'il y 
avoit dans la compagnie un de ces Méditatifs > 
qui dés que vous fuites fort y fe crut obligé , non 
de me défendre moy , mais l'honneur de la Raifort 
univerfclle que vous aviez offenfée,en détour- 
nant les efprits de la confulter. D'abord que par- 
la le Méditatif , tout le monde fe foûleva en vô- 
tre faveur. Mais après qu'il eut efliiyé quelques 
railleries, & les airs mépri&ns qu'infpire 1 imagi- 
nation révoltée contre la Raifon , il plaida fi bien 
fa caufe, que l'imagination fuccomba. On ne 
vous railla point Arifte. Le Méditatif parut af- 
fligé de vôtre aveuglement. Pour les autres , ils 
furent émus de quelque indignation. De forte 
que fi vous étiez encore dans le même efprit , 
vous en êtes fort éloigné, je ne vous concilier ois 
pas d'aller chez Philandre débiter des plaifante- 
ties & des lieux communs contre la Raifon pour 
Rendre méprifables les taciturnes Méditatifs. 

Ariste, Le croiriez- vous Théodore ? Je 
fcns une ficrette joye de ce que vous m'apprenez 
là. On a remédié bientôt au mal que je craignois 
d'avoir fait. Mais à qui eft-ce que j'en ay l'obli- 
gation î N'eft-ce pas à Theotime ? 

Thiqdq&z, You$ le f$aiuez,Iors que je feray 
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bien convaincu que vôtre amour pour la vérité 
fera affez grand four s'étendre jufqu'à ceux à qui 
vous avez une obligation un peu ambiguë. 

Ariste, Cette obligation n'eft point ambi- 
guë. Je vous protefte que fi c eft Theotimc , je 
l'en aimera y & ie l'en eftimeray davantage. Car à 
mefureque je médite, je Cens augmenter l'incli- 
nation que i'ay pour ceux qui recherchent la 
vérité , pour ceux^jue j'appellois Méditatifs , lora 
que j'étois allez infenft p our traiter de vifionnai- 
res ceux qui rendent à la Raifbn les afliduitez qui 
hy font dûës. Obligez moy donc de me dire qui 
eft cet honnefte homme qui voulut bien m'épar- 
gne r la çonfufion que je meritois , & qui foutint 
H bien l'honneur de la Raifon (ans me tourne r en 
ridicule- Je te veux avoir pour amy. Je veux mé- 
riter les bonnes grâces 5 & fi je n'en puis venir a 
bout , je veux du moins qu'il fçache que je ne 
ftis plus ce que j'étois. 

Théodore. Bien donc, Ariftc , il le 
fçaura. Et fi vous voulez être du nombre des mé- 
ditatifs > je vous promets qu'il fera au (fi du nom- 
bre de vos bons amis. Méditez , & tout ira bien. 
Vons le gagnerez bien- toft , lorsqu'il vous verra 
de l'ardeur pour la vérité , delà foumiffion pour 
la foy > & un profond refpcft pour nôtre Maître 
commun. 

. V. ENTRETIEN. 

De Vufage des fens dans les feiences. Il y a dans 
nos fentimens idée claire , & fentiment confus* 
Vidée n'appartient point au fentiment* C'eft 
Vidée qui éclaire l'esprit , & le fentiment qui 
l'applique & le rend attentif: car c' eft par te . 
fentiment que l'idée intelligible devient fenfible. 

* À R i s t b. J'ay bienfait du chemin, Theo- 
ZjL dore , depuis que vous m'avez quitté. J'ay 
bien décçuverc du pays. J'ay parcouru en général 
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tous les objets de mes fens , conduit , ce me fêm-» 
ble , uniquement par ma Raifon. Je ne fus ia- 
mais plus furpris , quoy, que déia un peu accou- 
tumé à ces nouvelles découvertes. Bon Dieu i 
que i'ay reconnu de pauvretez dans ce qai me. 
paroiiloic il y a deux iours d'une magnificence 
achevée : mais que de fagefle , que de grandeur y 
que de merveilles dans tout ce que le monde mé- 
prife ! L'homme qui ne Voit «jue par les yeux * 
efl aflurément un étranger au milieu de fon païs-. 
Il admire tout , & ne connoît rien : .trop heureux 
£ ce qui le frappe ne luy donne point la mort* 
Perpétuelles iHufions delà part des obiets fenfi-^ 
blcs. Tout nous tiompe , tout nous empoifonne » 
tout ne parle à lame que pour le corgs. La Rai*- 
fon feule ne dégmfe rien. Que ie fuis content 
d'elle , & qije.ièle fuis de vous , de m'avoir appris 
à la c on lui ter > de m avoir élevé au defl'usdp^UCf 
fens & de moy-même pour contemple* ia lûiniô^ 
« ! j^y f ecctonu trfs- clairement , ce w faiïiïe* 
k vérité de tout ce que vous m'avez dit. Qiiy> 
Théodore , que faye le plaifir de vous le dire ; 
* l'cfprit de l'homme n'eft que tenehresi (es propre* 
modalitez ne l' éclairent point j fil fbbftançe >c cpu^ 
te fpirituellc qu' elle clj f n'a, rien d'itK«llisÂW«i 
fcs iens 3 ibn inttginafcçm , fe^pâîfiotfle feduifm 
à tous momens. C'eft auiourd'huy quç ie £Mff 
pouvoir vous allurer que i'en fuis pleinement con- 
vaincu. Jêvbu* parle a&c '-'la xàoafiancé que me 
^pnne la vûë de la vérité. Eprouvez-raoy , & 
toyez s'il n'y a point dans mon fait un peu trop 
de temçritê. ; ; - r - 

.'T. Tri e o d o R è. Je croy, Arifte, ce'q.ue 
vous me dites. C^r ié fois perfîudé qu'une heure 
de méditation ferieufe peut mener bien loin'un 
cfprit tel que le vôtre. Néanmoins , pour m af- 
fcurer davantage du progtéz que vous^ayez fait , 
ircpondes-moy. Vous voyez cette ligne A B, 
iQVeile jGbit ^viféc eûdeiwc $mïttm toi&t 
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ailleurs. Je vous- prouve que le quarré de Ja 
toute eft égal aux quarrez de chaque partie , .£c 
à deux parallélogrammes faits, lùr ces deux par- 
ties. ... 

• 

• Aristb. Que prétendez -vous par là ? Qui 
ce fçait que. c eft ia même choû de multiplier un 
tout , ou toutes les parties font ce tout ? 

T he o dor e. Vous lefçavez. Mais fupo- 
fons que vous ne le fçachiaa. pas. Je pretens le 
démontrer à vos yeux y Se; vous prouver par là 
^ue vos fens vous découvrent clairement la ve* 
uté. 




» I « 



The o. d,o,k e . Voyez fixement : c'eft <fc? 
<jue ie vous demande. Sans que v-ous rentriez qi 
vous-même pour coafulter la Raifon , vous.alkf 
découvrir une veriçé évidente. A RUE eft le 
quarré de A B. Or ce quarré. eft égal à tout ce 
qu'il renferme. Il eft égal à lity-rnêrne. Donc il 
eft égal aux deux quajrrez de chaque partie m 6c 
n , & aux deux panUk logramraes, o & f*ut£ ùfi 
ces parties A C *& CB. , 
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Théodore. Fort bien. Mais de plus Ce- 
la eft évident. Donc il y a des veritez. évidentes 
qui (àutentaux yeux» Ainfi nos fèns nous appren- 
nent évidemment des veritez. 

Ajuste. Voila une belle vérité & bien dif- 
ficile à découvrir 1 N'avez- vous que cela à dixe 
pour défendre l'honneur des fens ? j 
T heodore, Vous ne répondez p*s, 
Arifte. Ce neft pas la Raifon qui vous inlpire 
cette défaite. Car ie vous prie , n'eft-ce pas une 
vérité évidente que vos fens vie^nnent de vous 
apprendre ? . ./ . 

A R i s t b. Rien n'eft plus facile. 
T h b o d o R b. .Ç'çft que nos fensïbnt d'ex- 
cellens maîtres. Ils ont des manières aifées de - 
nous apprendre la vérité. Mais la Raifon avec 
r r fes idées claires nous latfTe dans, lfcs tencbites. 
- Voilà , Arifte , ce qu'on vous répondra. Prouvez 
à un ignorant , vous dira-t'on , que le quarré, piur 
exemple , de i o . eft égal aux deux quarrez de 4. 
& de 6. & a deux fois le prôduit de 4. pni 6. Ces 
idées là de nombres font claires 5 Sa cette vérité 
à prouver eft la même en nombres intelligibles , 
que s'il étoit queftion d'une ligne expfte à vos 
yeux , qui auroit dix pouces , par exemple , fc 
divifée entre .4. & 6. Et cependant vous verrez 

au il y .aura quelque difficulté à la faire compren- 
re : parce que ce principe , que c'eft la même 
chofe de multiplier un nombre par luy-méme f ou 
d'en multiplier toutes les parties feparément par 
'èlles-mémes , n eft pas fi évident , qu'un quarré 
eft égal à toutes les figurts qu'il contient. Et 
c'eft ce que vos. yeux vous apprennent , comme 
Vous venez de le voir. 

II. Mais fi vous trouvez que le Théorème 
^ue vos yeux vous ont appris eft trop facile, 
ien voicy un autre plus difficile. Je vous prouve 
•que le quarré de la diagonale d'un quarré eft 
*,doubie de celuy des côcez. Ouvrez le* yeux : c eft 

tout 
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tout ce que je vous demande. 

Regardez la figure que je trace fur ce papier 
Vos yeux , Ariftc , ne vous difent-ils pas que 
tous ces triangles a. b. c . d. e. f. gi h. i. que je 
iuppofe , & que vous voyez avoir chacun ua 
angle droit & deux lignes égales , font égaux en- 
tr eux ? Or vous voyez que le quarré fait fur la 
diagonale A B 3 a quatre de ces angles , & que 
les quarrez faits fur les cotez n'en ont que deux. 
Donc le grand quarré eft double des autres. 

- 




Ariste. Ouy, Théodore. Mais vous rat- 
ionnez. 

Théodore. Je raifonne / Je regarde : & 
je voy ce que je vous dis. Je raifonne , fi vous 
voulez y mais c*eft fur le témoignage fidèle de mes 
ftns. Ouvrez feulement les yeux , & regardez ce 
que je vousjcnontre. Ce triangle rfégal à e, & e 
égal à b\ & de f autre part d égal à/, &/égal à g. 
Donc le petit quarré eft égal à la moitié du grand. 
C'eft la ménk chofe de l'autre côté. Cela làutc 
aux yeux , comme vous dites. Il fuffit pour dé- 
couvrir cette vérité , de regarder fixement cette 
figure , en comparant par le mouvement des yeux 
les parties qui U çgmpofeat. Donc nos fens feu- 

4L 
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vent nous apprendre la vérité. 
• Arist e. Je vous nie cette confequence, Théo- 
dore. Ce ne font point nos (cns,mais laRaifon join- 
te à nos fens qui nous éclaire & qui nous découvre 
la vérité. N'apperccvez-vous pas que dans la vue 
fcnfible que nous avons de cette figure^il fc trouve 
en même temps que l'idée claire de l'étendue elt 
jointe au fentimér confus de couleur qui nous tou- 
che. Or c'eft de l'idée claire de l'étendue^ non du 
blanc *& du noir qui la rendent feniible , que nous 
découvrons les rapports , en quoy confifte la vé- 
rité : de l'idée claire , dis- je , de l'étendue que 
renferme la Ration > & non du blanc & du noir, 
qui ne fout que des ientimens ou des modalitez 
confules ctcj.os lèns , dont il'n'eft pas pofliblc de 
découvrir les rapports. Il y a toujours idée clai- 
re & fentiment, confus dans la veiic que nous 
avons des objets fenfibles : l'idée qui reprclente 
leur eflence , & le fentiment qui nous avertit de 
leur exiftence : l'idée qui nous fait connoître leur 
nature , leurs proprietez > les rapports qu'ils 
ont ou qu'ils peuvent avoir entr'eux , en un mot 
la venté > & le fentiment qui nous fait fentir leur 
différence , & le rapport qu'ils ont à la commodi- 
£c & à la confervanoii de la vie. 

III. Theod ore. Je reconnois A cette 
réponie , que vous avez bien couru du païs de- 
puis hier. Je fuis content de vous , A-ifte. Mais, 
je vous prie , cette couleur que voicy fur ce ipà- 
picr n'eft-elle pas étendue elle même ? Certaine- 
ment je la voy telle. Or fi cela cft, je pourray 
clairement découvrir les rapports de tes partie» ; 
làns penfer à cette étendue que renferme la Rai- 
fon. L'étendue de la couleur me luffira pour ap- 
prendre la Phyfiquc & la Géométrie. 

A R i s t e. Je vous nie, Théodore, qûe la 
couleur foit étendue. Nous la voyons étendue", 
jouis nos yeux nous trompent. Car Tefprit ne com- 
prendra jamais <juc .féteaduë appa*cieaae à U 
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Couleur. Nous voyons comme étendue cette 
blancheur , mais c'eft que nous la rapportons à de 
l'étendue , à caufe que c'eft par ce ientiment de 
lame que nous voyons ce papier -, ou plûtoft c'eft 
que l'étendue intelligible touche i'amc , & Ja mo- 
difie de telle façon , & par là cette étendue intcl-, 
ligible luy devient (enuble. Q£oy > Théodore i 
direz-vous que la douleur eft ecenduê* , à caufe 
que lors qu'on a la goûte ou quelque rheumatif- 
me, on la fent comme étendue ! Direz- vous que, 
le l'on eft étendu, àcaulc qu'on l'entend remplir 
tout l'air ? Direz- vous que Ja lumière eft répan-" 
due dans ces grands efpaces , à caufe que" nous les 
voyons tout lumineux ? Puis que ce ne font ii 
que des modalitezou des lèntimens de l'amc , &c 
que l'amc ne tire point de fon fonds l'idée qu'elle 
a de l'étendue , toutes ces qualitcz fe rapportent 
à l'étendue , & la font fentir à l'amc , mais elles 
ne font nullement étendues. 

IV. Théodore. Je vous avoue, Arifle,- 
que la couleur, aufii-bien que la douleur , n'eft: 
point étendue localement. Car puiique l'expé- 
rience apprend qu'on fent la douleur dans un 
bras qu'on n'a plus , & que la nuit en dormant 
nous voyons des couleurs comme répandues far 
des objets imaginaires , il eft évident que ce r^e 
font là que des fentimens ou des modalitez de 
l'anie , qui certainement ne remplit pas tous les 
lieux qu'elle voit , puis qu'elle n'en remplit aucun, 
&que les modalitez d'une fubftancc ne peuvent 
itre où cette fubftance n'eft pas. Cela eft incon- 
.tcftable. La douleur ne peut être localement éten- 
due dans mon bras , ni les couleurs fur les furfa- 
ces des corps. Mais pourquoy ne voulez- vous pas 
qu'elles fbient, pour ainfi dire, fenfibleracnt éten- 
dues, de même quç l'idée des corps , retendue in- 
telligible , l'elt intelligiblement ? Pourquoy ne 
voulez- vous pas que la lumière que je voy en me 
preflant le coin de l'œil ou autrement , porte 
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avec elle l'efpacc fenfîble qu'elle occupe ? Pour- 4 
quoy voulez-vous qu'elle le rapporte à l'étendue 
intelligible ? En un mot pourquoy voulez- vous 
que ce foit l'idée ou l'archétype des corps qui 
touche lame , lors qu'elle voit ou qu'elle lent les* 
qualités fcnfiblcs comme répandues dans les 
corps ? 

Ariste, C'eft qu'il n'y a que l'archétype 
des corps qui puiffe me reprefenter leur nature , 
que la Raiibn univcrfelle qui puifle m'éclairer 
par la manifeftation de fes idées. La fubftance de 
lame n'a rien de commun avec la matière. L'ef- 
prit ne renferme point les perfections de tous les 
êtres qu'il peut connaître. Mais il n'y a rien qui 
ne participe à l'être divin. Ainfi Dieu voit en luy- 
méme toutes chofes. Mais l'ame ne peut les voit 
en elle. Elle ne peut les découvrir que dans la 
Raifon divine & univerfellc. Donc l'étendue! que 
je voy ou que je fens , ne m'appartient pas. Au- 
trement je pourroisen me contemplant connoî- 
tre les ouvrages de Dieu. Je pourrois , en confi- 
derant attentivement mes propres modalitez , 
apprendre la Phy/ique & plufieurs autres Scien- 
ces qui ne confident que dans la connoiflanec des 
rapports de l'étendue , comme vous le fçavez 
. bien. En un mot je ferois ma lumière à moy-mé- 
mc : ce que je ne puis penfer fans quelque efpe- 
ce d'horreur. Mais je vous prie , Théodore, d'é- 
claircir la difficulté que vous me faites. 

V. Théodore. Il cft impoffible del'éclairi 
cir directement. 11 faudroit pour cela que l'idée 
ou l'archétype de l'ame nous hift découvert. Nous 
verrions alors clairement , que la couleur , la 
douleur , la faveur > & les autres (ectimens.de l'a- 
me , n'ont rien de commun avec l'étendue que 
nous (entons iointe avec eux. Nous verrions in- 
tuitivement y qu'il y a autant de différence entre 
l'étendue que nous voyons, & la couleur qui nous 
la-rend vihblc , qu'entre les nombres , par exerat 

« 
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çfe jVinfiny , ou telle autre idée intelligible qu'il, 
vous plaira , & la perception que nous en avons ; 
& npus verrions en même temps , que nos idées, 
font bien différentes de nos perceptions ou de nos 
fentimens : vérité que nous ne pouvons découvrir 
que par de ferieufes reflexions , que par de longç 
& de difficiles raifbnnemens. 

Mais pour vous prouver indirectement que 
nos fentimens ou nos modalitez ne renfermenc 
point l'idée de l'étendue , à laquelle ils (e rap- 
portent , fuppofons que vous regardiez la couleur 
• de vôtre main , & que vous y Tentiez en même 
temps quelque douleur: vous verriez comme éten- 
due la couleur de cette main , & vous en Icntirk^ 
en même temps la douleur comme étendue. N 'eu 
demeurez- vous pas d'accord? 

Ariste. Oùy , Théodore. Et mêmes fi ic 
la touchois , je la fentirois encore comme éten- 
due : & fi ie la trempois dans de l'eau chaude ou 
froide , ie fentirois la chaleur & la froideur com- 
me étendues. 

Théodore. Prenez donc garde. La dou- 
leur n'eft pas la couleur , la couleur n'eft pas la 
chaleur, ni la chaleur la froideur. Ori'étenduç 
de la couleur , que vous voyez en regardant vôtre 
main , eu la même que celle de la douleur > de la 
çhajeur , de la froideur , que vous pouvez y ien- 
^tir. Donc cette étendiie n'eft ni à la couleur , ni à 
la douleur, ni à aucun autre de vos fentimens* 
Car vous fèntiricz autant de diverfes étendue^ 
que vous avez de divers fentimens , fi nos fenti- 
mens croient étenduspar eux-mêmes > comme il* 
nous paroiflent j ou fi i'étendiïe colorée que nouj» 
voyons n'étoit qu'un fèntiment de famé, tel qu'eft 
la couleur , ou la douleur , ou la faveur , ainiï que 
k l'imaginent ceux d'entre les Cartefieri$ qui ica r 
vent bien qu'on ne voit pas les obiets eu eux-mê- 
mes. C'eft donc 3 Arifte, une feule & unique étcn r 
4uç <m\ ^affecte diïwfem^ût, qui agit dau^ 
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nôtre âme , & qui la modifie parla couleur, Éfci 
chaleur , la douleur , &c. Or ce ne font point les 
corps que nous regardons qui nous affectent dçr 
ces divers fentimens* Car nous voyons fouvenc 
des corps qui ne font point. Et il eft même évident 
que les corps ne peuvent agir fur TeTprit , le mo- 
difier , l'éclairer , le rendre heureux & malheu- 
reux par des fentimens agréables & de (agréables. 
Ce- n'eft point lame non plus qui agit iitr elle-^ 
même , & qui fe modifie par la douleur , la cou- 
leur, &c. Cela n a pas befoin de preuves après* 
tout ce que nous avons dit, Ceft donc l'idée oir 
Tarchttype des corps qui nous affede diverfe- 
ment. Je veux dire , que c'eft la faMtance intel- 
ligible de la Raifon qui agit dans noue* elprit par 
fon efficace toute-puhTante , de qui le touche Se 
îe modifie de couleur , de faveur , de douleur, par 
«e qu'il y a en elle qui reprefente les corps. 

11 ne faut donc pas être furpris , mon cher 
'Arilte , que vous puiffiez apprendre quelque» 
Veritez. évidentes par le témoignage de vos feus* 
Car quoy que la fubftance de Tame- ne foit p^s- in- 
telligible a lame même , èc que fcs. modalités 
ne puiflent l'éclairer , ces mêmes modalitez étant 
Jointes à retendue intelligible qui eft l'archétype 
des corps , & rendant lcnfible cette étendue f 
elles peuvent nous en montrer les rapports , en 
quoy confiaient les veritez de la Géométrie & d^ 
la Phy/îque. Mais il elttoûioarrs vray dedire que 
lame n*eft point à elle-même ia propre- lumière > 
c|ue fes modalitez ne font que ténèbres , & qu el- 
le ne découvre les veritez exa£ks que dans les 
idées que renferme la Raifon. 

VI. Arts te. Je cornprens , ce me fembley 
ce que vous me dites. Mais comme cela eft abf- 
trait > ic le mediteray à loifîr. Ce n'ëft point la 
douleur q\j la couleur par elle-même qui m*ap- • 
prend les rapports que les corps ont enu'eux. jé 
me fins de uy w 4 es rapports gue ésm l'idée d* 
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f étendue emi les reprefèntc ; & cette idée quoy 
que iointe a la couleur ou à la douleur , (ènti- 
xnens qui la rendent (ènfible, n'en eft point une 
modalité. Cette idée ne devient (ènfiblc ou ne fc 
fait fentir , que parce que la fubftancc intelligi- 
ble de la Raiion agit dans 1 arae , & luy impfime 
une telle modalité ou un tel (èntiment , &: par là 
elle luy révèle , pour ainfi dire , mais d'une ma- 
nière confufe , que tel corps exifte. Car lors que 
les idées des corps deviennent fenfibles , elles nous 
font iuger qu'il y a des corps qui agiflent en nous : 
au lieu que lors que ces idées ne font qu'intelligi- 
bles y nous croyons naturellement qu'il n'y a rien 
hors de nous qui agifle fur nous. Dont la râifon 
eft , ce me femble , qu'il dépend de nous de pen- 
lèr à l'étendue > & qu'il ne dépend pas de nous 
, de la fentir. Car {entant Té tendue malgré nous , il 
faut bien qu'il y ak quelque autre chofe que nous 
qui nous en imprime le fèntiment. Or nous 
croyons que cette autre chofè n'eft que ce que 
nous Tentons actuellement. D'où .nous iugeons 
que ce font les corps qui nous environnent qui 
caufènt en nous le fèntiment que nous en avons 5 
en quoy nous nous trompons toûiours : Se nous 
ne doutons point que ces corps n'exiftent j en 
quoy nous nous trompons fouvent. Mais comme 
nous penfons au corps , & que nous les imaginons 
lors que nous le voulons y nous iugeons que ce 
font nos volontez qui font la eau Ce véritable des 
idées que nous en a%ons alors , ou des images que 
nous nous en formons. Et le fèntiment intérieur * 
que nous ayons de Tefiort adtuel de nôtre atten- 
tion, nous confirme dans cette fau(Te penfée. 
Quoy que Dieu puiflê agir en nous & nous 
éclairer , comme fon opération n'eft point fenfi- 
ble j nous attribuons aux objets ce qu'il fait en 
nous fans nous > & nous attribuons à nôtre puif- 
fanec ce qu'il fait en nous dépendemment de nos 
Yolontez. Que penfex-vous > Théodore de -.cette 
xeflexion, * 

» 
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VIL Théodore, Elle cft fort iiicU** 
cieufe , Arifte , & part d'un méditatif. Mais re- 
venons à la demonihation fenfible que ie vous a y 
donnée de l'égalité qu'il y a entre le quarré de. 
la diagonale d un quarré , & les deux quarrez des 
çot$z^ Et prenons garde que cette demonftratioa 
ne tire fon évidence & la généralité que de l'idée 
claire & générale de l'étendue , de la droiture & 
de l'égalité des lignes , des angles , des triangles y 
& nullement du blanc & du noir qui rendent 
fenfibles & particulières toutes ces chofes , (ans 
les rendre par elles-mêmes plus intelligibles ou^ 
plus claires . Prenez garde qu'il eft évident pac 
j&a dcmonftration , que généralement tout quar- 
ré fait fur la diagonale d'un quarré eft égale au* 
deux quarrez des cotez : mais qu'il n'eft nulle- 
ment certain , que ce quarré particulier que vou$ 
voyez de vos yeux foit égal aux deux autres. Cai 
vous n'êtes pas mêmes certain , que ce que vous 
voyez foit quarré , que telle ligne , tel angle (bit; 
droit. Les rapports qqe vôtre efprit conçoit entrq 
les grandeurs ne font pas les mêmes que ceux 
de ces figures. Prenez garde enfin que bicri 
que nos fens ne nous éclairent point l'efprit par 
eux-mêmes , comme ils nous rendent fenfibles 
les idées que. nous avons des corps , ils réveillent 
nôtre attention , & par là ils nous conduisent in- 
diredement à l'intelligence de la vérité. Defortç 
■ que nous devons f^ire ufage de nos fens dans l'é- 
tude de toutes les feiences quî ont pour obiet les 
rapports de l'étendue > & ne point craindre qu'ils 
nous engagent dans jerreur , pourvu que nous 
obfervions exactement ce précepte , de ne iuge* 
des chofes que tu* les idées qui les reprefeatent > 
& nullement fur les fenjtiiijens que nous ca avons ; 
précepte de la dernière importance , & que nous 
ce devons iamais oublier. 

VIII. Ar^ste. Tout cela eft exacte- 
ment vxay.> T.fco4oje, & ç/eû ainfi que ie lay 
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compris depuis que i'y ay îerieulemcnt pen- 
le. Rien n'eft plus certain mie nos modalitez * *V'J<X 
ne font que ténèbres, qu'elles n'éclairent point if l . 
l'efprit par elles-mêmes , qu'on ne connoît point * 
clairement tout ce qu'on fent le plus vivement. R K h. 
Ce quarré que voicy n'eft point tel que ie le voy. de U 
Il n'eft point de la grandeur qpc ie le voy. Vous 
le voyez certainement plus grand ou plus petit |fc * 
que ie ne Je voy. La couleur dont ie le voy ne luy fi r A1é 
appartient point. Peut-eftre le voyez-vous d'une Up. 
autre couleur que moy. Ce n'eft point proprement 4e* 
ce quarré que ie voy. Je iug& qu'il cft tracé fur ce JOTfc 
papier > & il n'eft pas impoflîble qu'il n'y ait ici ni f :t4 fjf es 
quarré ni papier , auflî-bien qu'il cft certain qu'il Idées. 
n'y a point icy de couleur. Mais quoy que mes 
yeux me faflent maintenant tant de rapports faux 
ou douteux touchant ces figures tracées fur ce 
papier , cela n'eft rien en comparaifon des Ulu- 
lions de mes autres fens. Le témoignage de mes 
yeux approche fouvent de la vérité. Ce fens peut 
aider l'efprit à la découvrir. Il ne déguife pas en- 
tièrement, fon obiet. En me rendant attentif , il. 
rne conduit à l'intelligence. Mais les autres fens 
font fi faux , qu'on eit toûiours dans l'illufion , 
lors qu'on s'y lailTe conduire. Ce n'elt pas néan- 
moins que nos yeux nous Ibicnt donnez pour dé- 
couvrir les veritez exa&es de la Géométrie & de 
la Phyfîquc. Ils ne nous lbnt donnez que pour 
éclairer tous les mouvemens de nôtre corps par 
rapport à ceux qui nous environnent , pour la 
commodité & la confervation de la vie : & il eft 
neceffaire pour la conferver que nous ayons des 
obicts îènfibles quelque ctpcçe de connoilfance 
qui approche un peu de la vérité. C'eft pôur cela 
que nous avons , par exemple , tel ientiment de 
grandeur de tel corps à telle diftancé. Car fi tel 
corps étoit trop loin de nous pour nous pouvoir 
nuire , ou fî étant proche il étoit trop petit , nous 
ûç manquerions pas de le perdre de vù<2, U ferai* 
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aneanty à nos yeux , quoy qu'il fubfi^at touiours 
devant nôtre eiprit a & qu'a fon égard la div (ion 
ne puiffe iamais l'anéantir : parce qu'effe&ivc- 
ment le rapport d'un grand corps , mais fort éloi- 
gné , ou d'un fort prociie , mais trop petit pour 
nous nuire ; le rapport dis-je,de ces corps au nô- 
tre ell nul, ou ne doit pas être apperçu par des fèns 
qui ne parient & ne doivent parler que pour la 
confervation delà vie. Tout cela me paroît évi- 
dent, & conforme à ce qui m'eftpaflè parl'efprit 
dans le temps de la méditation. 

Théodore. Je voy bien , Ariftc , que 
vous avez été fort loin dans le païs de la vérité > 
& que par le commerce que vous avez eu avec la 
Raifon , vous avez acquis des riche fles bien plus 
precieufès & plus rares que celles qu'on nous ap- . 
porte du Nouveau-monde. Vous avez rencontré 
la fource. Vous yavezpuife. Et vous voilà riche 
pour iamais, pourvu que vous ne la quittiez 
point. Vous n'avez plus befbin ni demoy , ni de 
perfonne , ayant trouvé le Maître fidèle qui éclai-. 
re & qui enrichit tous ceux qui s'attachent àluy. 

. Aristî. Q.H9y 3 Théodore^! Eft-ce que 
vous voulez dêia rompre nos entretiens 2 Je fçay 
bien que c'eft avec la Raifon qu'il faut philolo- 
pher. Mais ie ne fçay point la manière dont il le 
faut faire. La Raiion me l'apprendra elle-même» 
Cela n'eft pas impofïible. Mais ie n'ay pas lieu de 
l'clpexer , li ie n'ay un moniteur fidèle & vigilant 
qui me conduife & qui m'anime. Adieu à la Philo- 
fophie , fi vous me quittez > car feul ie craindrois 
de m'êgarer. Je prendrois bien-toft les réponfe$ 
que ie me ferois à moy-même pour celles de nôtre 
Maître "commun. 

IX. Théodore. Que je n'ay garde, mon 
cher A rifle , de vous quitter. Car maintenant 
que vous méditez tout ce qu'on vous dit , j'eipere 
que vous empêcherez çn moy lç malheur que 
Tous craignez <jui ne vous arrive. Nous ayons 
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tous befoinles uns des autres , cjuoy que nous ne 
Recevions rien de perfonne. Vous avez pris à la 
lettre un mot lâche en l'honneur de la Railbn. 
Ouy, c'eft d'elle feule que nous recevons la lumiè- 
re. Mais elle fe fert de ceux à qui elle le commu- 
nique , pour rappcller à elle (es enfans égarez , 
&ies conduire parleurs fens à l'intelligence. Ne 
fçavez- vous pas , Arifte , que la Railbn clle-mé- 
me s'eft incarnée pour être à la portée de tous les 
hommes , pour frapper les yeux & les oreilles de 
ceux qui ne peuvent ni voir ni entendre que par 
leurs ièns ? Les .hommes ont vu de leurs yeux la 
Sagefle éternelle , le Dieu invifible qui habite en 
eux. Ils ont touche de leurs mains , comme dit le 
bien-aimé Difciple, le Verbe qui donne la vie. La 
Vérité intérieure a paru hors de nous, greffiers 
& ftupides que nous tommes , afin de nous ap- 
prendre d'une manière lènfible & palpable les 
commandemens éternels de la Loy divine : corn- 
mandemens qu'elle nous fait fans celle intérieu- 
rement , & que nous n'entendons point, répandus 
"au dehors comme nous fommes. Ne fçavez-vous 
pas que ces grandes veritez que la Foy nous enfèi- 
gne , font en déport dans l'Églife , & que nous ne 
pouvons les aprendre que par une autorité Vifible 
émanée de la Sagelfe incarnée ? C'eft toujours 
la Vérité intérieure qui nous inftru.it. Il eft vray : 
Mais elle Ce fert de tous les moyens poffibles pour 
nous rappeiler à elle , & nous remplir d'intelli- 
gence. Ain fi ne craignez point que je vous quitte: 
Car j'efpere qu'elle iè fervira de vous pour empê- 
cher que je ne l'abandonne & que je ne prenne 
mes imaginations & mes rêveries pour lès oracles 
divins. 

Ariste. Vous me faites bien de l'honneur. 
Mais jje voy bien qu'il faut l'accepter , puis qu'il 
rejaillit fur la Railon nôtre commun Maitre. • 

Théodore. Je vous fais l'honneur de 
yous croire raifonnable. Cet honneur çft grandi 
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Car tout homme par la Railbn, lorsqu'il la cou. 
fuite Bc qu'il la fuit , devient fupcrieur à toutes le* 
créatures. Il juge par elle , & condamne fouve- 
rainement > où. plutôt c'eft elle qui décide & qui 
condamne par luy. Mais ne croyez pas que je 
*ne foumette à vous. Ne croyez pas non plus que 
je m'élève au deflus de vous. Je ne me Ibûmets 
qu'à la Raifon , qui peut me parler par vous f 
comme elle peut vous parler par mon entremifè ; 
& ie ne m'élève qu'au deflus des brutes , qu'au 
deflus de ceux qui renoncent à la plus efTenticlle 
de leurs qualitez. Cependant , moncher Arifte , 
quoy que nous foyons raifonnables l'un & l'autre, 
n'oublions pas que nous fommes extrêmement 
fuiets à l'erreur j parce que nous pouvons l'un ôc 
l'autre décider fans attendre le iugement infailli- 
ble duiufte Juge, fans atteindre que l'évidence 
tous arrache, pour ainfi dire, nôtre confente- 
ment. Car fi nous faifions toûiours cet honneur 
à la Raifon, delà laiffer prononcer en nous fes 
arrêts, elle nous rendroit infaillibles. Mais au 
lieu d'attendre fes réponfes, & de fuivre pas à pas 
fe lumière , nous la devançons & nous neus éga- 
rons. L'impatience nous prend d'être obligez à 
demeurer attentifs & immobiles , avant autant de 
mouvement que nous en avons. Notre indigence 
Eous prefTe , & l'ardeur que nous avons pour les 
vrais biens nous précipite fouvent dans les der- 
niers malheurs. Ceft qu'il nous eft libre de fuivre 
la lumière de la Raifon à ou de marcher dans les 
ténèbres à la lueur faufTe & trompeufe de nos 
modalitez. Rien n'eft plus agréable que de fuivre 
aveuglémét les impreflions cfe l'inftinû.Mais rien 
n'eft plus difficile que de fe tenir ferme à ces idées 
fublimes & délicates de la vérité , malgré le poids 
du corps qui nous appeiantit fefprit. Cependant 
tâchons de nous foûtenir l'un l'autre , mon cher 
Arifte , (ans nous fier trop l'un à l'autre. Peut être 
^ùe Je pied neuousjiîai^uera pas à tous deux en 

même 
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même temps, pourvu que nous marchions fore 
doucement, & due nous foyons attentifs autant 
que cela fe peut a ne point nous appuyer fur un 
méchant fonds. ; 

Akiste. Avançons un peu, Théodore. 
Que craignez-vous ? La Raifbn eft un fonds ex- ' 
cellent. Il n'y a rien de mouvant dans les idées 
claires. Elles ne cèdent point au temps. Elles ne 
s'accommodent point à des interefts particuliers. 
Elles ne changent point de langage comme nos 
modalitez , qui difent le pour & le contre , félon 
que lé corps les y follicite. Je fuis pleinement 
convaincu qu'il ne faut fuivre que les idees qui 
répandent la lumière , & que tous nos fentimens 
& nos autres modalitez ne peuvent jamais nous 
conduire à la vérité. Paffons, je vous prie, à 
quelqu'autre matière , puis que je fuis d'accord 
avec vous fur tout cecy. 

X. T h je o d o R e. N'allons point fî vifte, 
mon cher. Je crains que vous ne m'accordiez 
plus que je ne vous demande, ou que vous ne 
compreniez pâs encore aflez diftin&ement ce que 
je vous dis. Nos fens nous trompent , il eft vray i 
mais c'eft principalement à caufe que nous rap- 
portons aux objets fenûbles les fentimens que 
nous en avons. Or il y a en nous plnfieurs fen- 
timens cjue nous n'y rapportons point. Tel eft le 
fentânçnt de la joye , de la triftefle , de la haine , 
en Al mot tous les fentimens qui accompagnent 
les mouvemens de l'ame. La couleur n'eft point 
dans l'objet , la douleur n'eft point dans mon 
corps , la chaleur n'eft ni dans le feu , ni dans 
mon corps où ces fentimens fe rapportent. Nos 
fens extérieurs font de faux témoins. D'accord. 
Mais les fentimens de l'amour & de la haine» 
de la joye & de la triftefle , ne fe rapportent point 
aux objets de ces pallions. On les lent dans l'a- 
• me , & ils y font. Voila donc de bons témoins , 
car ils difent vray, " ~— 
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A R i s t e . Oiiy , Théodore , ils difcnt vray, 
& les autres fentimens auffi. Car quand je fens de 
la douleur , il eft vray que je la fens > il eft vray 
mêmes en un fens que ie la fouffre par Taétion 
de l'objet même qui me touche. Voilà de gran- 
des veritez / Quoy donc , cft-ce que les fentimens 
de l'amour > de la haine & des autres paffions nç 
fc rapportent point aux objets qui en font Toc- 
cafion ? Eft-ce qu'elles ne répandent pas leur 
malignité fur eux , & ne nous les reprefentent 
pas tout autres qu'il ne font en effet ? Pour moy, 
quand j'ay de l'averfion contre quelqu'un , je me 
fens difpofé à interpréter malignement tout ce 
qu'il fait. Ses a&ipns innocentes me paroifTent 
criminelles. Je veux avoir de bonnes raifons 
de le haïr & de le mcjprîfer. Car toutes mes paf- 
fions fe veulent jufti fier aux dépens de qui il ap- 
partiendra. Si mes yeux répandent les couleurs 
Fur la furface des corps , mon coeur répand aufli» 
autant que cela fe peut , fes difpofitions intérieu- 
res y ou certaines iaufles couleurs fur les objets de 
fes partions. Je ne fçay point , Théodore K fi les 
fentimens de vôtre cœur font en vous l'effet qu'ils 
font en moy. Mais je puis vous affurer que je 
crains encore plus de les écouter & de les fuivre , 
que de me rendre aux illufions fouvent innocentes 
& officieufes de mes fens. * ^ 

XL Theodorje. Je ne vous dfs^as* \ 
"Arifte , qu'il faille fe rendre aux infpirations fe- 
crettes de fes pallions : & je fuis bien-aife de voie 
que vous vous atppercevez de leur pouvoir & de 
leur malignité . Mais demeurez d'accord qu'elles 1 
nous apprennent certaines veritez. Car enfin c eft 
une vérité , que i'ay maintenant beaucoup de joye 
de vous entendre. Il eft très- vray que le plaiur 
que je fens actuellement eft plus grand que celuy j 
que j*a vois dans nos entretiens precedens. Je 
tbnnois donc la différence de ces deux plaifirs. 

Et je ne h çonnois point ailleurs que par le fer> 
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liment que i'en ay , que dans les modalitez donc 
mon ame eft touchée : modalitez qui ne font donc 
point fi tenebreufes qu'elles ne m'apprennent une 
vérité confiante. 

Ariste. Dites , Théodore , que vous Ten- 
tez cette différence de vos modalitez & de vos 
plaifirs. Mais ne dites pas , s'il vous plaît , que 
vous la connoiflez. Dieu la connoît , & ne la (enc 
pas. Mais pour vous , vous la fentez fans la con- 
noîcre. Si vous aviez, une idée claire, de vôtre 
ame , fi vous en voyïez l'archétype , alors" vous 
connoî triez ce que vous ne faites que fentir : 
alors vous pourriez connQÎtre exadement la dif- 
férence des divers fentimens de ioye que vôtre 
bonté pour moy excite dans vôtre cœur. Mais 
aflurément vous ne la connoiflez pas. Comparez, 
Théodore , le de ioye dont vous êtes 

touché maintenant., avec celuyde l'autre iours 
& dites-m'en precifément le rapport : & alors ie 
croiray que vos modalitez vous font connues. 
Car on ne connoît les choies que lors qu'on fçait 
le rapport qu'elles ont enti elles. Vous (çavez 
qu'un plaifir eft plus grand qu'un autre. Mais de 
combien l'eft-il ? On fçait que le quarré inferit 
dans le cercle eft plus petit que le cercle. Mais on 
ne fçait point pour cela la quadrature du cercle , 
parce qu'on ne connoît pas le rapport du cercle 
au quarré. On peut en approcher iTinfin y , éf 
voir évidemment que la différence du cerde à 
telle autre figure fera plus petite que telle granr 
deur donnée. Mais remarquez que c'eft parce 
qu'on a une idée claire de l'étendue. Car la di/fi>- 
culré qu'il y a de découvrir lç rapport du cercle 
au quarré > ne vient que de la peutefle de nôtre 
efprit j au lieu que c'eft i'obfcurité de nos fenr- 
timens , & les ténèbres de nos modalitez , qi*i 
rendent- impoflible la découverte de leurs rap-^ 
ports. Fuffions-nous d'aufli grands génies que 
le* MJi&nft* les plu* futyimes , il me parole 

K ij 
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évident que nous ne pourrons iamais découvrir 
les rapports de nos modalitez , fi Dieu ne nous 
en manifefte l'archétype fur lequel il nous a for- 
mez. Car vous m'avez convaincu qu'on ne peut 
connoître les êtres & leurs proprietez que par les 
idées éternelles , immuables 8c neceflaires qui les 
ieprefentent. . 

XII. Théodore. Cela eft fort bien , 
Arifte. Nos fens & nos paffions ne peuvent nous 
éclairer. Mais que direz- vous de nôtre imagina- 
tion? Elle forme des images fi claires & fi diftinc- 
tes des figures de la Géométrie , que vous nt 
pouvez nier que c'eft par leur moyen que nous 
apprenons cette feience. 

A r i s t e. Croyez- vous , Théodore , que 
i'aye déia oublié ce que vous venez de me dire , 
ou que ie ne 1 aye pas compris ? L'évidence qui 
accompagne les raifonnemens des Géomètres, fa. 
clarté des lignes & des figures que forme l'imagi- 
nation , vient uniquement de nos idées , & nulle- 
ment de nos modalitez, nullement des traces . 
confufes que laifle après luy le cours des efprits / 
animaux. Quand i'imagine une figure , quand ie 
bâtis dans mon efprit un édifice , ie travaille fur 
un fonds qui ne m'appartient point. Car c'eft de 
l'idée claire de l'étendu*? , c eft de l'archétype des 
corps , que ie tire tous les matériaux intelligibles 
qui me reprefentent mon deflein , tout l'efpace 
que me donne mon terrain. C'eft de cette idée , 
que me fournit la Raifon , que ie forme dans mon 
efprit le corps de mon ouvrage : & c'eft fiir les 
idées de l'égalité & des proportions que ie le tra- 
vaille & que ie le règle 5 rapportant tout à l'unité 
arbitraire , qui doit être la commune mefure de 
toutes les parties qui le compolènt , ou du moins 
de toutes les parties qui peuvent être envifagées 
# du même point , & dans le même temps. C eft a£ 
iùrémentfur des idées intelligibles que nous ré- 
gions ce cours des efprits qui trace ces images 
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ou Ces figures de nôtre imagination. Et tout ce 
quelles ont de; lumière & d'évidence ces figures, 
çck ne procède nullement du fentiment confus 
qui cous appartient , mais de la réalité intelligi- 
ble qui appartient à la Raiiôn.Cela ne vient point 
de la modalité qui nous eft propre & particulière i 
c'eft un éclat de la fubftance lumineuie de nôtre 
Maître commun. 

Je ne puis , Théodore, imaginer un quarré. >, 
par exemple , que ie ne le conçoive en mémo 
temps. Et il me paroît évident que l'image de ce 
quarré que ie me forme n'eft exacte & régulière 
qu'autant qu'elle répond iufte à l'idée intelligible 
que i a y d\i quarré , c'eft- i-dire , d'un efpace ter- 
miné par quatre lignes exactement droites, en-> 
tic rement égales , & qui étant iointes par coûtes, 
leurs extréraitez , faflent leurs angles parfaite-' 
»ent droits. Or c'eft d'un tel quarré dont ie fuia 
feur que la diagonale peut le double de chaque 
côté. C eft d'un tel quarré dontie luis feur qu'il 
a'y a point de commune mefurc entre la diago* 
nale & les cotez. En un mot c'eft d'un tel quané; 
dont on peut découvrir les proprietez , & les dé-> 
montrer aux autres. Mais on ne peut rien con^ 
goitre dans cette image confufe & irregulicre que 
trace dans le cerveau le cours des efpnts. Il fauu 
dire la même cho/è de toutes les autres figures* 
Ainfî les Géomètres ne tirent point leurs connoif- 
fcnees des images confùles de leur imagination * 
mais uniquement des idées claires de la Raifon* 
Ces images groffiere* peuvent bien Ibûtçmr leufi 
attention 3 en donnant , pour ainlï dire , du corps 
a leurs idées : mais ce ibat ces idées , où ils trou- 
vent pnlé , qui les éclairent , & qui les convain- 
quent de la venté de leur lciencer 

XIII. Vouiez-yous , Théodore , que ie m'ar- 
rête^ encore à vous reprefenter les iilufions& les 
phantômes d'une imagination révoltée contre la 
Raubn foutenuc & a&tfufce .pat Je&paflions : cea 
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phantômes carefTans qui nous feduifent,ces pharï- 
lômes terribles qui nous font peur , ces monftres 
de toutes manières qui uaiflenc 4e nôtre trouble, 
qui croisent & iè multiplient en un moment ? 
Pures chimères dans le fonds : mais chimères 
dont nôtre efprit tè repaift & s'occupe avec le 
dernier cmprellèment. Car noue imagination: 
trou ve bien plus de realité dans les lpe&res , à 
qui elle donne la naiiîance , que dans les idées ne- 
cellaires & immuables de la Vérité éternelle^ 
C'cù qu'is la frappent ces fpe£tres dangereux , & 
que ces idées ne la touchent pas. De quel ufage 
peut être une faculté fi déréglée , une folle qui 
iè plaift à faire la folle , une volage qu'on a tanc 
de peine à fixer , une inlbiente qui ne craint point 
de nous interrompre dans nos piiis icrieux com- 
merces avec la Railbn î Je vous avoué* néan- 
moins que nôtre imagination peut nous rendre 
l'efprit attentif. Car elle a tant de charmes & 
d'empire (ur luy f qu'elle le fait penfer volontiers 
à ce qui la touche. Mais outre qu'elle ne peut 
avoir de rapport qu'aux idées qui reprefentent 
Jes corps , elle eft li ibiette à l'iHufion & fi em- 
portée , que fi on ne la gourmande Tan* cède , li 
on ne régie fes mouvemens & lès faillies , elle vous 
tranlporte en un inftant dans le paiVdes chimères. 

Théodore. N'en voilà quettop, Arifte. Je 
voy bien que vous comprenez fulfifamment qu'il 
n'y a que la Railbn qui nous éclaire par ks idées 
intelligibles - qu'elle renferme dans la labftance 
toute lumineulè; & que vous fçavcz parfaitement 
diftinguer fes idées claires , de nos tenebreufes & 
obfcures modalitez. Je vous confeille néanmoins 
de méditer fouvent fur cette matière, afin de la 
pofTeder fi parfaitement , & de vous en rendre fi* 
familiers les principes & ks conlequences , que 
vous ne preniez jamais par megarde la vivacité de 
y os fèntimens pour l'évidence de la vérité. C|r il 
ne fuffit pas 4a voir biea compris -que le principe 
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gênerai de nos préjugez , c cil que nous ne diftin- 
guons pas entre connoitre & fentir , & qu'au lieu 
2e juger des chofes par les idées qui les reprefen- 
tent , nous en jugeons par les fentirnens que nous 
en avons. Il faut nous affermir dans cette vente 
fondamentale en l'appliquant à lès conièquenecs*. 
Tous les principes de pratique ne le comprennent 
parfaitement que par l'uiage qu'on en fait. Tâ- 
chez donc par de continuelles & iericuics réfle- 
xions , d'acquérir une forte & heureuie habitude 
de vous mettre en garde contre les iùrpriies & les 
inlpirations fecrettes de vos faufl es & trompeules 
-modalitez. Il n'y a point de travail phis digne 
d'un Philolbphe. Car fi nous diftinguons bien 
les réponles de la Vérité intérieure , de ce que 
nous nous difons à nous mêmes > ce qui part im- 
médiatement delà Railon, de ce qui vient jus- 
qu'à nous par le corps , ou à l'occafion du corpst 
ce qui eft immuable , éternel , neceflaire , de ce 
qui change à tous momens > en un mot l'éviden- 
ce de la lumière d'avec la vivacité de i'inftindt , il 
ri'eft preique pas poflibi'eque nous tombions dans 
l'erreur. 

. A r i s t e. Je comprens bien tour ce que 
vous me dites. Et j'ay trouvé tant de latisfactioi* 
dans les réflexions que j'ay deja faites fur cette 
matière, que vous ne devez pas appréhender 
que je n'y penfepius. Paflons à autre chofe, fi 
vous le jugez à propos. 

Théodore. Il eft bien tard , Arifte , 
pour nous engager prefentement dans une couilè 
un peu longue. Mais demain de quel côté voulez- 
vous que nous tournions ? Je vous prie d'y penlér 
&dejmeledire. 

t A R i s t e. C'eft à vous à me conduire. 

« T HE O D OR E. Nullement: c'elt à vous à 
choifir. Il ne vous-doit point être indiffèrent de 
quel côcé j e vous meine. Eit ce que je ne puis pas 
vous tromper ? Nepuis : jepas vous conduire oàv 
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vous devez pas tendre ? La pl as-part des hom- 
mes , mon cher Arifte , s'engagent imprudem- 
ment dans les études inutiles. Ii luffit à tel d'a- 
voir entendu faire l'cloge de la chimie , de VA& 
tronomie , ou de quelque autre icience vaine on 
peu neceflaire, pour s'y jeteer à corps perdu.. 
Ceiuy-cy ne içaura pas fi ïame eft immortelle * 
iiferoit peut.- être bien empêché à vous prouvée - 
qu'il y a un Dieu , & il vous réduira les égalités 
de l'Algèbre les plus compofées avec une facilite, 
fuiprenante. Et ceiuy-là fçaura toutes iesdélica- 
telles de la ianguc,toutes.ies règles des Grammai- 
riens , qui n aura j amais médite fur l'ordre de lès . 
devoirs. Quel renveriement d'efprit l Qujanç 
imagination dominante loue d'un air paltloiiné la 
connoiffance des médailles , la Poehe des Ita- 
liens , la langue des Arabes & des Perfes devant 
un jeune homme plein d'ardeur pour les i'ciencesi 
cela iùffira pour l'engager aveuglément dans ces. 
fortes d'études j il négligera la connoilTance de. 
l'homme, les règles de la Morale, & peut-être 
oubliera-t-il ce qu'on, apprend aux entans dans, 
leur Catechifme. C'eft que l'homme eft une ma- 
chine qui va comme on la. pouffe. C'eft beaucoup 
plus le hazard que la Raifon qui le conduit* 
Tous vivent d'opinion. Tous agillent par imita- 
tion. Ils le font mêmes un mente de aiivre ceux, 
qui vont devant , fans fçavoir où. Faites réfle-, 
Xion fur les diverfes applications de vos amis j oi* ' 
plûtoft repaflez dans vôtre, efprit la conduite que 
vous avez tenue dans vos études: & jugez fi vous 
avez eu raifon de faire comme les autres. Jugez 
<n , dis-je, non fur les applaudiffemens que vous, 
avez reccus , mais liir les réponfes décifives de la, 
Vérité intérieure. Jugez, en iur la loy éternelle , 
l'Ordre immuable , tans égard aux folles penfées 
des hommes. Quoy y Arifte ! à. caufe que tout le 
monde iè jette dans la bagatelle, chacun à (a 
manière & ièion ion gouft , faudra- t-il leiiiivre x 
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de peur de pafTer pour Philofophc dans refpric 
des fous ? Faudra- t-il mêmes, luivre par tout lés 
Philofophes , jufques dans leurs abftraârions 8c • 
dans leurs chimères, de crainte qu'ils ne nous 
regardent comme des ignorans ôu des novateurs? 
Il faut mettre chaque chofe dans fon rang. Il 
£iut donner la préférence aux connoiflances qui 
la méritent. Nous devons apprendre ce que nous 
devons fçavoir , & ne pas nous laifler remplir l'a 
tefte d'un meuble inutile , cmelque éclatant qu'il 
paroifli , lors que le neceflaire nous manque. 
Penfez à cela, Arifte, & vous me direz demain 
quel doit être le fujet de nos entretiens. En voilà 
afl'ez pour aujourd'huy. 

A R i s T s. Il vaut bien mieux , Théodore j 
que vous me le difiez vous-même. 

Théodore. Il vaut infiniment mieux 
que ce /bit la Raifon qui nous le dife à tous deux. 
Confultez la ferieufemenr & j'y penièray de mon 
côté. 

VI. ENTRETIEN. 

Preuves de Vexifience des corps tirées de la révéla- 
tion. Deux fortes de révélations. D'où vient que 
les révélations naturelles des fentimens nous font 
-une occajion d* erreur. 

TA R i s t e. Que la queftion , Théodore, 
x\. que vous m'avez donnée à réfoudre eft diffi- 
cile I J'avois bien raifon de vous dire , que c'étoit 
à vous , qui fçavez le fort & le foible des feiences, 
Putilité & la fécondité de leurs principes , de ré- 
gler toutes mes démarches dans ce monde intel- 
ligible ou vous m'avez tranfporté. Car je vous, 
avoue que je ne fçay de quel côté je dois tour- 
•ner. Ce que vous m'avez* appris peut bien rne 
fervir pour m*cmpêcher de m'égarer dans cette 
terre inconnue. Je n'ay pour cela qu'à fuivre pas 
-à pas la iumiere , & ne me rendre qu'à l'évidence 



Digitized by Google 



TJÏ. £ H T 8. B r I * N s , 

2ui accompagne les idées claires. Mais il ne fuf-v 
t pas d'avancer , il faut encore fçavoiroù l'on 
va. Il ne fuffit pas de découvrir (ans ceifc de nou- 5 
vclles veritez : il faut lçavoir où Ce trouvent ces^ 
veritez fécondes , qui donnent à leiprit toute la 
perfc&ion dont il eft maintenant capable : ces ve^ 
ritez qui doivent régler les iugemens qu'il faut" 
porter de Dieu & de fes ouvrages admirables; qu£ 
doivent régler les mouvemens du cœur , & nous 
donner le. gouft, ou du moins l'avantgouft du 
ibuverain bien que nous defirons. 
! Si dans le choix des feienees il ne falloir s'ar4 
fêter qu'à l'évidence , fans pefèr leur utilité , l' A- 
rithmetïque fêroit préférable à toutes les autres. 
Les vérité* des nombres font les plus claires de 
toutes i puis que tous les autres rapports ne font 
clairement connus , qu'autant qu'on peut les ex- 
primer par ces mefures communes de tous les 
rapports exadts qui mefurent par l'unité. Et 
cette feience eft fi féconde & fi profonde, que 
quand i'employerois dix mille fiecles pour en per- 
cer les profondeurs , i y trouverois encore un 
fonds inépuifable de veritez claires & lumineufes. 
Cependant ie ne croy pas que vous trouviez fort 
à propos que nous nous tournions de ce côté-là , 
charmez par l'évidence qui y éelattç de toutes 
parts. Car enfin que nous ferviroit-il de peneerer 
dans les rayftcres les plus cachez de TArithmeri- 

3ue & de l'Algèbre ? Il ne fuifit pas de courir bkn 
u païs , de pénétrer bie^i -avant dans des terres 
fteriles , de découvrir des lieux où peribnnene fut 
iamais : il faut aller droit à ces heureuies ^con- 
trées , où l'on trouve des fruiçs en abondance , dei 
Viandes Lolides capables de nous nourrir. 

Quand l'a y donc comparé les feienees entr el- 
les lèlon mes lumierçs > les divers avantages ou 
de leur évidence, ou de leur utilité, ie me luis 
trouvé dans un embarras étrange. Tantôt là 
crainte de tomber dans Terreur doûaoït la prç- 
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Ference aux fciences exactes telles que font l'A- 
rithmétique & la Géométrie , dont les démon fixa- 
tions contentent admirablement nôtre vaine cu- 
riofité. Et tantôt le defir de connoître , non les 
rapports des idées entr'elles , mais les rapports 
qu'ont entr'eux & avec nous les ouvrages de 
Dieu par m y lefquels nous vivons, m'engageoit 
dans la Phyfique , la Morale , & les autres licien- 
ces qui dépendent fouvent d'expériences & de 

Îhenomenes affez incertains. Chofe étrange , 
'heodore , que les fciences les plus utiles foient 
remplies d'obfcuritez impénétrables > & que loa ■ 
trouve un chemin feur , & affez facile & uny , 
dans celles qui ne font point fi neceflaires ! Or , ie , 
vous prie, quel moyen de faire une iufte eftime du 
rapport de la facilité des unes & de l'utilité des 
autres , pour donner la préférence à celle qui le 
mérite ? Et comment pouvoir s'aflurer fi celles-là 
mêmes qui paroiflent les plus utiles ,1e font effec- 
tivement y & fi celles qui ne paroiffent qu'éviden- 
tes , iront point de grandes utilitez dont on ne 
s'avife pas ? Je vous avoue , Théodore , qu'après s 
y avoir bien p^fle, ie ne fçay point encore à quoy /• ***f m *' 
me déterminer. * 

I. Théodore. Vous n'avez pas perdu 
vôtre *emps , mon cher Arifte , dans les réfle- 
xions que vous avez faites. Car quoy que vous ne 
fçachiez pas precifément à quoy vous devez vous 
appliquer , ie fuis déia bien afluré que vous nè 
donnerez pas dans quantité de faufles études > 
aufquelles plus de la moitié du monde eft furieu- 
fement engagé. Je fuis bien certain que fi ie me 
trompois moy-même dans le choix que ie feray 
de la fuite de nos entretiens , vous êtes en état de 
me defàbufer. Quand les hommes lèvent la tefte* 
& regardent de tous cotez , ils ne fuivent pas 
toûiours ceux qui vont devant. Ils ne les fuivent 
que lors qu'ils vont où il faut aller , & où ils veu- 
lent aller eux-mémc$ t Et lors que ;ie premier & u ; 



Digitized by Google 



0 

11$ En tii* n B H S. 

la bande s'engage imprudemment dans des routetf 
dangereufes , & qui n aboutirent à rien , les au- * 
très le font revenir. Ainfi continuez vos refle- 
xions fur vos démarches & fur les miennes. Ne 
vous fiez point trop à moy. Obfervez mqy avec 
foin fi ie vous meine où nous devons aller tous 
deux. 

. Prenez donc garde, Arifte. Il y a des fcienîces de 
deux fortes. Les unes confîdcrent les rapports 
des idées : les autres les rapports des chbfes par le 
moyen de leurs idées. Les premières font éviden- 
tes en toutes manières : les autres ne le peuvent 
être ., qu'en fuppofànt que les chofes font ièmbla- 
bles aux idées que nous en avons , & fur lefquel- 
les nous en raifonnons. Ces dernières font fort 
utiles , mais elles font environnées de grandes 
obfcijritez, parce qu'elles fuppofent des faits dont 
il eft fort difficile de connoître exa&ement la 
vérité. Mais fi nous pouvions trouver quelque 
moyen de nous aflïirer de la juftefle de nos fup- 
pofitions , nous pourrons éviter Terreur , & en 
même temps découvrir des veritez qui nous re- 
gardent de fort prés, Car encore un coup , les ve- 
ritez ouïes rapports* des idées entr'elles ne nous 
regardent , que lors qu'elles reprefentent les rap- 
ports qui font entre les chotes qui ont quelque 
liaifon avec nous. . 

Ainfi il eft évident , ce me femble , que le 
meilleur ufage que nous puiflîons faire de nôtre 
- t efprit , c'eft d'examiner quelles font les chofes 
!ijui ont avec nous quelque liaifon : quelles font 
les diverfes manières de ces liaifons : quelle en eft 
la caufe, quels en font les effets : tout cela confor- 
N mément aux idées claires , & aux expériences in^ 
contcftables, qui nous aflurent , celles-là , de là 
nature & des proprietez des chofes \ & celles- cy., 
du rapport & de la liaifon qu'elles ont avec nous. 
Mais pour ne point tomber dans la bagatelle & 
fc 4ans l inutilitè , touç nôtre examen ne doit tendre 
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qu'à ce qui peut nous rendre heureux & parfaits. 
Ainli pour réduire en deux mots tout cecy , il 
me paroît évident que le meilleur ufàge que nous 
puiflions faire de nôtre efpric , c'eii de tâcher 
d'acquérir l'intelligence des vcritcz que nous 
croyons par la foy , & de tout ce qui va à les 
confirmer. Car il n'y a nulle comparailbn à faire 
de l'utilité de ces veritez avec l'avantage qu'où' 
peut tirer de la connoiflànce des autres. Nous les 
croyons ces grandes veritez ; il cil vray. Mais la 
foy ne difpenlè pas ceux qui le peuvent , de s'ea 
remplir l'efprit j .& de s'en convaincre de toutes 
les manières poflibles. Car au contraire la for 
nous eft donnée pour régler fur elle toutes les 
démarches de nôtre elpjit ,aufli-bien que tous les 
mouvement de nôtre cœur. Eile nous eft donnée 
pour nous conduire à l'intelligence des veritez 
mêmes qu'elle nous enfeigne. Il le trouve tant de 
gens qui feandalifent les fidèles par une meta- 
phifîque outrée , & qui nous demandent avec in-' 
(iilte des preuves de ce qu'ils devroient croire fut 
l'autorité infaillible de l'Eglife , que quoy que la 
fermeté de vôtre foy vous rende inébranlable à 
leurs attaques , vôtre charité doit vous porter à 
remédier au deibrdre & à la confufion qu'ils met- 
tent par tout. Approuvez- vous donc , Arifte , le 
deflcinqueje vous propofe pour la fuittede nos 
.entretiens ? 

« A r i s t e. Ouy certainement je l'approuve. 
Mais je ne penfois pas que vous voulufliez quitter 
ia Metaphiiique. Si je lavois crû , j'aurois , ce 
.me lerable , bien ré loi u la queftion de la préféren- 
ce des fciences.Car il eft clair que nulle découver- 
te n'eft comparable à l'intelligence des veritez de 
la Foy. Je croyoisque vous ne penfiez qu'à me 
rendre un peu Philofohe, & bon Metaphilicicn. 
i II. Théodore. Je ne pçnfe aufli qu'à cela i 
& je ne pietens point quitter la Metaphifiqiïe * 
que y que je me donnera y pput : ccre dans iaiiute 



Digitized by Google 



tto Entretiens 
la liberté de faire quelque courfe au delà de (es li- 
mites ordinaires. Cette feience générale a droit 
fiir toutes les autres. Elle en peut tirer des exem- 
ples , de un petit détail neceflkirc pour rendre 
lènfibles Ces principes généraux. Car par la Me- 
taphyfique je n'entens pas ces confiderations abf- 
traites de quelques proprietez imaginaires , dont 
le principal ulage eft de fournir à ceux qui veu- 
lent difputer dequoy difputer fans fin : j'entens 
par cette feience , les veritez générales qui peu- 
vent fervir de principes aux feiences particu- 
lières. 

Je fuis perfiiadé , Arifte , qu'il faut être bon 
Phiiofophe pour entrer dans l'intelligence des ve- 
ritez de la Foy ; & que plus on eft ïort dans les 
vrais principes de la Metaphyfique , plus eft-on 
ferme dans les veritez de la Religion. Je fuppofe, 
comme vous le pouvez bien penler , ce qui eft no 
ceflaire pour rendre cette propofition recevable. 
Mais non, je ne croiray jamais que la vraye 
Philofophie (oit oppofée à la Foy, & que les bons 
Philosophes puifient avoir des fentimens difterens 
des vrais Chrétiens. Car foit que Jefus-Chrift fe- 




par l'autorité vifible de l'Eglife 
pas poflîbié qu'il fe contredife > quoy qu'il foit 
fort poffible d'imaginer des contradi&ions dans, 
fcs répofifes , ou de prendre pour fes réponfesnos 
propres décifions. La vérité nous parle en "diver- 
fes manières : mais certainement elle dit toujours 
la ftiémc chofe. Il ne faut donc point oppblèc la 
Philofophie à la Religion , fi ce n'eft la faufle 
Philofophie des Payens , la Philofophie fondée 
fut l'autorité humaine , en un mot toutes ces opi- 
nions non révélées qui ne portent point le caraco 
tere de la vérité / cette évidence invincible qui 
force les efprits attentifs à fe foûmettre.Vous pou* 
vcz juger par les veritçz metaphyfiques que nousJ 
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tvons découvertes dans nos entretiens precedcns,. 
fi Ja véritable Philolbphie contredit la Religion, 
Pour nioy , je fuis convaincu que cela n'eft noint.. 
Car fi je vous ay avancé quelques propolitions 
contraires aux veritez que Jefus-Ghrift nous en- 
feigne par l'autorité vifiblc de fon Eglife , ces 
propofitions étant uniquement de mon fonds , Se 
n'ayant point l'évidence invincible pour leur ca- 
ractérielles n'appartiennent nullement à la vraje 
& folide Philolbphie. Mais ie ne fçay comment 
je m arrête à vohs dire des veritez , dont il eft im- 
pofEble de douter , pour peu d'attention qu'on y 
donne. 

A R i s T e . Permettez-moy , Théodore, que 
je vous déclare^, qne j'ay efté charmé de voir uu 
rapport admirable entre ce que vous m'avez ap- 
pris , ou plûtoft entre ce que la Raiibn m'a appris 
par vôtre moyen , & ces grandes Se neceflaires 
veritez que l'autorité de TEglife fair croire aux 
fimples & aux ignorans , que Dieu veut fauver 
aufli-bien que les Philofbphes. Vous m'avez , 
par exemple , convaincu de la corruption de ma 
nature , & de la neceflué d'un libérateur. Je fçajr 
que toutes les intelligences n'ont qu'un feul Se 
& unique Maître le Verbe divin , & qu'il n'y a 
que la Raifon incarnée Se renduë fenfible qui 
puifie délivrer des hommes charnels de l'aveu- 
glement dans lequel nous n ai lions tous* Je vous 
avoue- avec une iàtisfa&ion extrême , que ces 
veritez fondamentales de nôtre foy , & plufieurs 
autres que je lerois. trop long de vous dire fonp 
des fuites neceiïaires des principes que vous m'a- 
vez démontrez. Continuez , je vous prie- Je> tâ- 
cheray de vous fuivrepar tout où vous me con- 
duirez. 

The odoRs. Ah l mon cher Arifte épre- 
nez garde encore un coup que je ne m'égare. 
J'appréhende que vous ne fbyez trop facile, Se 
que vôtre approbation ne jn infpirc quelque ne- 
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giigence, & ne me fafle tomber dans l'erreur, , 
Craignez pour moy, & défiez- yous de tout ce 
que vous peut dire un homme fujet ài'illufion. 
Aufli bien n apprendrez-vous rien > £ vos refle- 
xions ne vous mettent en poffeflion des veritez- 
que je vas tâcher de vous démontrer. 

III. Il n'y a que trois fortes decresdonc nous 
ayons quelque connoiffance y & avec qui nous 
puiffions avoir quelque lia ifbn : Dieu, ou l'Etre 
infiniment parfait , qui eft le principe ou la caulç 
de toutes choies : des eiprits , que nous ne con- 
noiiîons que par le fentiment intérieur que nous 
avons de nôtre nature : des corps, dont nous fbm 7 
mes* alîurez de l'exiftence par la révélation que 
nous en avons. Or ce qu'on appelle un homme > 
n'elt qu'un compofé. . . . 

Ariste. Doucement, Théodore. Je (çay 
qu'il y a un Dieu ou un Etre infiniment parfait. 
Car fi j'y penfe, & certainement j'y penfe , il faut 
qu'il foit y puis que rien de finy ne peut reprefen- 
ter l'infiny. Je fçay aulfi qu'il y a des efprits, tu^- 
. pofé qu'il y ait des êtres qui me reflêmblent. Car 
je ne puis douter que je ne penie ; & je. fçay que 
ce qui penfe eft autre chofe que'de l'étendue ou de 
la matière. Vous m'avez prouvé ces veritez. Mais 

3ue voulez- vous dire , que nous fommes affurez 
e l!exiftence des corps par la révélation que nous 
en avons î Qupy donc ! eft-ce que nous rie lès 
voyons , & que nous ne les {entons pas ? Nous 
n'avons pas befoin de révélation pour nous ap- 
prendre que nous avons un corps, lors qu'on nous 
pique : nous le (entons bien vraiment. 

Théodore. Ouy , fans doute , nous le 
ïêntons. Mais ce fentirnent de douleur que no as 
avons eft une efpece de révélation. Cette expref- 
iion vous frappe. Mais c'eft exprés pour cela 
que je m'en fers. Car vous oubliez toujours que 
c'eft D'eu luy-même qui produit dans vôtre ame 
tous les divers fentimens dont elle eft touchée à 

* • 
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l'occafion des changemens qui arrivent à vôtre 
corps , en confequence des loix générales de l'u- 
nion des deux natures qui compofent l'homme i 
loix qui ne font que les yolontez efficaces 8c çon-^ » 
fiantes duCreatcur,ainfi que je vous l 'expliquerait 
dans la fuite. La pointe qui nous pique la main,ne v > 
verfe point la douleur par le trou quelle fait au: 
corps. Ce n'eft point l'ame non plus qui produit 
en elle ce fentiment incommode, puis quelle fouf- 
fre la» douleur malgré qu'elle en ait. C'eft afliiré— . 
ment une puiflknee fuperieure. C'eft donc Dieu; 
Juy-méme % qui parles fèntimena dont il nous 
frappe nous révèle à nous ce qui fe fait hors de. 
nous x 'yc veux dire dans nôtre corps, & dahs ceux 
qui nous environnent.. Souvenez.- vous r jç vous 
prie , de ce que je vous a y déjà dit tant de fois. , 
IV. Arjste. J'ay tort , Théodore. Mais, 
ce que vous médites me fait naître dans l'efprit 
une penfée fort étrange. Je n'oferois prelque* 
vous la propolèr â car j. appréhende que vous ne 
me traitiez de vifionnaire. C'eft que jt; commen- 
ce à douter qu'il y ait des corps. La rjaifon eft > 
que la révélation que Dieu nous donne de leur 
exiftcfjce n eft pas lèure. Car enfin il eft certain* 
que nous en voyons quelquefois qui ne font £oint> 
comme lors que nous dormons , ou que la fièvre 
nous caufe quelque tranfport au cerveau. Si Dieu 
en confequence de les loix genc raies „ comme 
vous dites , peut nous donner quelquefois des- 
fentimens trompeurs ^ s'il peut par nos ièns nous., 
révéler des choies fauflès ; pourquoy ne le pour- 
ra-t'il pas toujours & comment pourrons- nous:- 
difeerner la vérité de la faufleté dans le témoi- 
gnage obfcur & confus de nos lèns r * II me iêmble 
que la prudence m'oblige à fufpendre inon j;Uge-. 
ment iur Tcxiftence <ks corps. Je vous. prie de. 
m'en donner une dcmonfttatiQii exacte. 
• Théodore. 'Une tUmonfiration exa&e t 
Ccft un peu trop , Anite. Je vous, avoue que je 
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nen ay point. Il me femble au contraire que fuy 
une demonflration exatte de l'impofltbilité d'une 
telle demonflration. Mais raffinez-vous. Je ne 
manque pas de preuves certaines , & capables de 
difliper vôtre doute. Et je fuis bien-aife qu'un tel 
doute vous foit venadans l'efprit. Car enfin , dou- 
ter qu'il y a des corps par des raifons qui (ont 
qu'on ne peut douter qu'il y a- un Dieu , 3c que 
l'ame n'eft point corporelle , c'eft une marque 
certaine qu'on fe met au deffus de fes préju- 
gez , & qu'au lieu daffu jet tir la raifon aux fens ,> 
comme font la plufpart des hommes , on re* 
connoît le droit qu'elle a de prononcer, eA noua 

vibuverainement. Qu il foit impoflible de donnée 
une demonflration ex ade de l'exiftence des corps, 
en voicy > fi je ne me trempe, une preuve dé- ; 
monftrativc. 

V. La notion de l'Etre infiniment parfait ne 
renferme point de rapport neceffaire àf aucune 
créature. Dieu fe fuffit pleinement à lu y-même,. 
La matière n*eft donc point une émanation ne- 
ceffaire de la Divinité. Du moins* , ce qui me fu£^ 
fit prefentement, il n'eft pas évident qu elle en foie 
une émanation nccej&irc. Or on ne peut donner * 
une demonflration ex.icfe d'une vérité , qu'on ne 
fafle vok qu'elle a uneliaifbn neceffaire avec fon 
principe > qu'on ne faffe voir que c'ett un rapport * 
ireccffairement renfermé dans Jcs idées que l'oi* 
comparé. Donc il neft pas poffiblc de démontrer' 

' en rigueur qu*il y a des corps. 

En effet l'exiftence des corps eft arbitraire* S'il 
y en a > ceft que Dieua bien voulu en créer. Or 
il n'eneft pas de même de cette volonté de créer' 
des corps 3 comme de celles de punir les crimes > 
& de recompenfer des bonnes œuvres d'exiger 
de nous de 1 amour & de ja crainte 3 & le refte. 
Ces volonrez de Dieu •> & mille autres femblables* 
font neceffaircment renfermées dans la Raifonr 
divine > dans cette Loy fubfiantiçile , qui <ft la 1 

» • 
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fegl« inviolable des vdtantez de l'Etre infiniment 
parfait , & généralement de tomes les intelligen- 
ces. Mais la volonté de créer des corps-n'eft point • 
neceflkirement renfermée dans-la notion de TEtrc 
infiniment parfait , de i'£tre qui fe fuffic pleine- 
ment àluy-même. Bien loin de cela r cette no- 
tion fenable exclure de Dieu une telle wlonté;. 
II n'y a donc point A autre voye que la révélai- 
non qui puifle nous* ailurcr » que Dieir a bien 
voulu créer des corps > fuppofé néanmoins ce 
dont vous ne doutez plus , fçavoir qu'ils ne font 
point vifibles par eux- mêmes , qu'ils ne peuvent 
agir dans nôcre efprit , ni fe reprefenter à luy $ te 
que nôtre efprit luy-même ne peut les connoître 
mie dans les idées qui les xeprefentent y ni le*. 
ientir que par des modalittz ou des fentimens 
dont ils ne peuvent être la caufe qu'en confe-- 
quence des loix arbitraires de l'union de lame 
&"du corps. 

VI. Akis x £. Je comprend bien v Théo- 
dore y qu'on ne peut déduire demonftrativemenr 
Texiftence des corps de la notion de l'Etre infini- 
ment parfait & qui fe fuffit à/luy-même. Car les^ 
volonté» de Dieu qui ont rapport au monde , ne 
font point renfermées dans la notion que nous* 
avons de luy. Or n'y ayant que ces volontez qui' 
puiffent donner fetr© aux créatures ,J1 eft clair 
qu'on ne peut démontrer qu'il y a des corps. 
Car on ne peut démontrer que les veritez qui ont 
une lîaifon neceffaire avec leur principe. Ainfi r * 
puis qu'on ne peut s'àffurer de l'exiftence des; . 
corps par l'évidence d'une démon ftration , il n'y. 
a plus d'autre voye que l'autorité de la révéla^ 
tion. Mais cette voye ne me^paroît pas feure^ 
Car encore que js découvre clairement dans la 
notion de l'Etre infiniment paTfait , qu'il ne peut- 
vouloir me tromper*; l'expérience rn*apprencfcque 
frs révélations font trompeufès- r deux veritez que 
je ne puis accorder. Cax enfin nous avons fou- 
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Vent des /cn&imens qui nous révèlent des foulTe- 
tez. Tel fent de la douleur dans un bras qu'il n'a 
plus.. Tous ceux , que nous appelions fous> 
voyent devant eux des obiets qui ne font point.. 
Et il n'y a peut-être perfonne qui en dormant " 
n'ait été fouvent tout ébranlé & tout épouvanté 
par de purs phantomes. Dieu n'eft point trom- 
peur. Il ne peut vouloir tromper perfonne , ni 
les fous , ni les lages. Mais néanmoins nous fom-. 
mes tous feduits par les fentimens dont il nous- 
touche , & par lclquels il nous révèle Texiftence. 
des corps. Il cfl donc tics- certain que nous fom- 
mes trompez fouvent. Maisilmeparoîtpeu cer- 
tain que nous ne le foyons pas toujours. Voyons 
donc fur quel fondement vous appuyez la cer- 
tkude que vous prétendez avoir qu'il y a de* 
Corps. 

V ï I. Théodore. Il y a en gênerai des. 
révélations de deux fortes. Les unes lbnt. natu- 
relles y les auties furnaturclles. Je veux dire que 
les unes fe font en confequence de quelques loixr 
générales qui nous font connues * lèlon lelquelles 
1 A utcur de la nature agit dans notre efprit a 1 u c- 
cafionde ce qui arrive a nôtre corps les au- 
tres y par des loix générales qui nous font incon~ 
mies , ou par des volontez particulières aioûtées. 
aux loix générales > pour remédier aux fuites. 
fàchcUfes qu'elles ont à caufe du péché qui a tout, 
déréglé. Or les unes & les autres révélation^, les , 
naturelles & les furnaturclles , font véritables en. 
eJles-n-éincs. Mais les premières nous font main- 
tenant une ocenfion d'erreur : non quelles foient - 
faufles par elles-mêmes , mais parce que nous, 
lien faiibns pas Tufage pour lequel elles nous font 
données ; & que le péché a corrompu la. nature 
& mis une efpece de contradi&ion dans le Rap- 
port que les loix générales ont avec nous. Certai- 
nement les loix générales de l'union de lame & 
«Tu corps x en confequence desquelles Dieu, nous 
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tf une prôfufion de douceurs* & d'honnêtetez. 

A & i s t e. Vous fuppofez > ic croy , Théo- 
dore , que i'ay veillé toute la nuit pour regalet 
ïheotime de quelque difeours étudie. 

Théodore. LaifTons tout cela, Ariftc* 
& parlons raniréilement. 

I. Arïs te. SI me femble, Théodore, qu'tf 
n'y a rien à quoy ie fois "plus étroitement uny qu'à 
won -propre corps. Car on ne peut le toucher , 
fon^m'ébranter moy-méme. Dés qu'on le blcffc , 
ic lens qu^on m-'oftenfe & qu'on me trouble. 
Rien- ti'eit plus -pètit que la trompe de ces coufins 
•importuns qui ïious infultent le foir à la prome- 
nade 5 te cependant , pour peu qu'ils enfoncent 
fur tna peau la pointe imperceptible de leur 
trompe venimeufè > ie me fens percé dans rame. 
Le (cul bruit qu'ils font à mes oreilles me dorïrie 
Mallarmé : marque certaine que ie fuis uny à mon 
fcorps plus étroitement qu'à toute autre chofe. 
©tty, TheoiJorfe,. cela cft fi* vray , que te neft 
tfiïflte que par nôtre corps que nous fommes unis * 
à-tous ces obiers qtii nous environnent. Si le fo~ 
lèil n'&branloit point mes yeux , il feroit invifible 
a mon é^ard : & fi malheureufement pour moy 
fedevenois foùrd, ie ne trouverais plus tant de 
dooetur dans k commerce que i'ay avec mes 
armis. C f eft raimt par mon corps que ie tiens à 
ma Religion. Car c'eft par mts oreilles & par 
mes yeux que la foy : m'elt etitfée rfafls Ttfprit 8c 
Sans ie ccrur. Enfin c'eft par mon corps que i*p 
tiens à tout. Je fuis donc uny à mon corps phto 
«tacitement qu'à toute autre chofe. 

Théodore. Avei-vous médité lotig 1 - 
temps , mon cher Arifte a pour fairè cette grandfc 
•découverte ? • 

♦ T 'H e t> t'i^te. T-otEt cela fe peut fort bien 
«ire , Thfeôtiore. \ ' 
; f T h % & d o k e. Otty , Theonftre , pàr Hé$ 
^ejos qjiii ne xcùifultttit tjife JcUrs fcn*. Fctfr qai 
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dont Dieu le touchoit , n'étoient que des rêve!*- 
tions par lefquelles il luyapprenoit qu'il avoit u» 
corps , & qu'il étoit environné de plulieurs au- 
tres. 

9 . Mais fçachant par la Raifon, que la conduite 
de Dieu de voit être uniforme* & par 1 expérience, 
que les loix de l'union de l'ame & du corps étoient 
toujours les mêmes : voyant bien que ces loix n*é- 
toient établies que pour l'avertir de ce qu'il devoir 
faire pour conferver fâ vie, il découvroit aifément 
qu'il ne deYoit pas juger de la nature des corps par 
les fentimens qu'il en avoit , ny de leur exiftence 
par ces mêmes fentimens , que lots que fon cer- 
veau étoit ébranlé par une caufe étrangère » & 
non point par un mouvement d'efprits excité par 
une caafe intérieure. Or il pouvoir reconnorrre 
quelle étoit la caufe de l'ébranlement ou des tra- 
ces a&uelles de fon cerveau , parce que le cour* 
des efprits animaux étoit parfaitement fournis à 
fes volontcz. Ainfi il n*étoit point comme le^foufc 
ou les febricitans , n y comme nous dans le fom- 
meil, fujet à prendre des phantômes pour des rea- 
litez. Tout cela me paroît évident , & une fuite 
riccefTaire de deux veritez inconteftables : la pre- 
mière que l'homme avant le péché avoit des idées 
fort claires , & que. fon efprit étoit exempt de 
préiugez : la féconde,, que fon corps , ou du moinft 
la principale partie de fon cerveau luy étoit par- 
faitement foûmife. 

Cela fuppofe x Arifte , vous voyez bien que les 
loix générales, en cqnlèquence defquelles Dieu 
nous donne ces fentimens ouuccs révélations natu- 
relles , qui nousafTùrent de 1 exiftence des corps, 
& du rapport qu'ils ont avec nous , font très- 
fagement établies : vous voyez que ces révélation» 
ne font nullement trompeufes par elles-mêmes* 
On ne pouvoir rien faire de mieux , par les railons- 
cjjue ie vous ay déjà dites. D'où vient donc qu'et* 
pEs nous jettent maintenant dans une infinité d'ex-. 
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fcurs î C'eft affùrément que nôtre elprit cft obf- 
curcy: c'eft que nous femmes remplis des préiugez 
de l'enfance : c'eft que nous ne 1 ça vons pas faire 
de nos fens. l'uiàgc pour lequel ils nous font don- 
nez. Et tout cela précifement , prenez y garde , 
parce que nous avons perdu par nôtre faute le 
pouvoir que nous devrions avoir fur nôtre cer- 
veau. Car nôtre union avec la Rail on univerfelle 
eft extrêmement affoiblie par la dépendance ou 
nous fommes de nôtre corps. Car enfin nôtre es- 
prit eft tellement fitué entre Dieu qui nous éclai- 
re , & le corps qui nous aveugle , que plus il cft 
un y à l'un , c'eft une neceffité qu'il le (bit d'autanr 
moins à l'autre. Comme Dieu fuit & doit fuivre 
exactement les loix qu'il a établies de l'union des 
deux natures dont nous fommes compofez, & que 
nous avons perdu le pouvoir d'empêcher les traces 
que les efprits rebelles font dans le cerveau , nous 
prenons des phantôrnes pour des realitez. Mais la 
caufede nôtre erreur ne vient point précifement 
de la faufleté de nos révélations naturelles , mais 
de l'imprudence & de la témérité de nos juge- 
mens , de l'ignorance où nous fommes de la con- 
duite que Dieu doit tenir j du defordre en un mot 
que le péché a caufé dans toutes nos facultcz ; & 
du trouble qu'il a jetié dans nos idées , non en 
changeant les loix de l'union de l'amc & du corps, 
mais en foûlevant nôtre corps > & en nous privant 
par & rébellion de la facilité de pouvoir faire de 
ces loix l'ufage pour lequel elles ont été établies. 
Vous comprendrez plus clairement tout cecy dans 
la fuite de nos entretiens , ou quand vous y aurez 
médité- Cependant , Ariftc , nonobftant tout ce 
que je viens de vous dire, je ne voy pas qu il puifle 
y avoir de bonne raifon de douter qu'il y ait des 
corps en général- Car fi ie me puis tromper à l'é- 
gard de 1 exiftence de tel corps , ie voy bien que 
c'eft à caufe que Dieu fuit exactement les loix de 
fanion de Tarne te du corps ^ic voy bien que c'eft 
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que l'uniformité de la conduite de Dieu ne doit 
pas être troublée par l'irrégularité de la nôtre - y 8c 
que la perte que nous avons faite par nôtre faute 
du pouvoir que nous avions fur nôtçe corps,n*a du 
rien changer dans les loix de fon union avec nôtre 
ame. Cette raifon me fuifit pour m empêcher de 
me tromper fur l'exrftence de tel côirps. Je ne fuis 
pas porté invinciblement à croire qu'il eft. Mais 
cette raifon me manque, & ie ne voy pas qu'il fbit 
poffible d'en trouver quclqu'autre , pour m'empê- 
cher de croire en gênerai qu'il y a des corps, con- 
tre tous les divers ièntimens que i'en ay : fentimens 
tellement fuivis , tellement enchaînez, fi bien or* 
donnez , qu'il me paroît comme certain que Dieu 
voudroit nous tromper , s'il n'y avok rien de tout 
ce que nous voyons. .*« 
VIII" Mais pour vous délivrer entièrement 
de vôtre doute fpeculatif , la foy nous fournit une 
démonftration a laquelle il eft impoffible de refi- 
fter. Car qu'il y ait , ou qu'il n'y ait point de 
corps , il eft certain que nous ch voyons , & qu'il 
n'y à que Dieu qui nous en ptiifle donner les fenti» 
mens. C'eit donc Dieu qui preiente à mon efprit 
les apparences des hommes avec lefquels -ie v is > 
des Livres que i'érudie, des Prédicateurs que i'en*- 
tens. Or ie lis dans l'apparence du Nouveau Te- 
*itamcnt les miracles d'un Homme-Dieu , ik.rét 
lurreâion, fon a feeniî on au ciel, la prédication 
des Apôtres , fon heureux fuccez , l'établi flânent 
de l'Eglifc. Je compare tout cela a vec ce que ie 
fçay de l'HTiftoire , avec la Loy dés juifs, avec les 
Prophéties de l'Ancien Teftament* Ce ne font ei*- 
corc là que des apparences. Mais encore un coup, 
ie fuis certain que c eft Dieu feul qui me les door 
ne, & qu'il n'eft point trompeur. Je compare donç 
' de nouveau toutes les apparences que ie viens de 
dire , avec l'idée de Dieu , la beauté de la Rcli- 
gibn^ lafaintetéde la Morale , la nccefilté d'ua 
culte ; & enfin me trouve poité à croire ce qu£ 
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la Foy nous enfeigne. Jelecrqycn un mot fans 
avoir befoin de preuve démonftrative en toute ri- 
gueur. Car rien ne me paroît plus dcraifonnablc 
(jue l'infidélité > rien déplus imprudent que de ne 
k pas rendre à la plus grande autorité qu'on puifle 
avoir dans des ckofes que nous ne pouvons exa- 
miner avec l'cxa&itude géométrique , ou parce 
que le temps nous manque , ou pour mille autres 
raifons. Les hommes ont befoin d'une authorité 
qui leur apprenne les veritez neceflaires , celles 
.qui doivent les conduire à leur fin : & c'eft ren-^ 
verfer la Providence , que de rejetter 1 autorité de. 
l'Eglife. Cela me paroît évident , & ie vous le 
pwhiveray dans la fuite. Or la Foy m'apprend que 
Dieu a créé le Ciel & la terre. Elle m'apprend eue 
l'Ecriture, eft un Livre divin. Et ce Livre ou ton 
apparence me dit nettement & pofitivement, qu'il 
y a mille & mille créatures. Donc voila toutes mes 
apparences changées en realitez. Il y ^ des corps: 
cela eft démontré en toute rigueur , la Foy fuppo- 
fée. Ainfi ie fins afluré qu'il y a des corps , non 
feulement par Ja révélation naturelle desfentimens 
que Dieu m'en donne , mais encore beaucoup plus 
par la révélation furnaturelle de la Foy. Voilà , 
mon cher Arifte , de grands raifonnemens contre 
un doute qui ne vient gueres naturellement dans 
l'efprit. Il y a peu de gens affez Philofophes pour 
Jepropofer* Et quo y qu'on puifle former contre 
fexiftence des corps des difficultez qui paroiflenc 
infurmontables , principalement à ceux qui ne 
fçavent pas queDieu doit agir en nous par des loix 
. générales > cependant ie ne croy pas que iamais 
perfonne en puifle d'euter fcrieuîcment. Ainfi il 
n'étoit pas fort neceflaireda nous arrêter à difli- 
per un doute fi peu dangereux. Car ie fuis bien, 
certain que vous-même n'aviez pas befoin de tout 9 
ce- que ie viens , de vous dire / pour vous affurer ' 
que vous eft es avec Théodore. 
■ , A R 1 s t s. Je ue fçay pas trop bien cela.. Je 
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fuis certain que vous eftes icy. Mais c'eft que vous 
nie dites des chofes qu'un autre ne me diroit pas 'J 
& que ie ne me dirois jamais à moy-même. Car du 
refte l'amitié quci'ay pour Théodore elt telle, 
que ie le rencontre par tout. Que fçats-ie fi cette : 
amitié venant encore à "s'augmenter , quoy que 
cela ne me paroiffe gueres pofïïble, ie pourray 
tôûiours bien diftinguer eittie le vray & le faux 
/Théodore ? 

The,odo ke. VousnVftes pas* fage , mon 
cher Arifte. Ne vous déferez- vous iamais de ces' 
ihanieres flateufes ? Cela eft indigne d'un Philo- 
sophe. 

Ariste. Quç vous êtes fevere î Je ne m f kt-» 
tendois pas à cette rêponfè. ' ' 
\ T h e .o D o R e., Ni y moy à la* vôtre. Je 
croyois que vous- fûiviez mon raiforinementL ' 
Mais vôtre réponfe hie donne quelque fuiet dd 
craindre que vous ne m'ayez fait parler affez in-p* 
utilement fur vôtre doute. La plupart des hom- 
mes propofent fans reflexion des difficultez -, 8c- 
au lieu d'être ferieufement attentifs aux réponfes 
cfu'on leur donne , ils ne penfent qu'à quelque re- 
partie qui fafle admirer la delicatelfe de leur ima-v 
gination. Bien loin de s'inftruire mutuellement , 
ils ne penfent qu'à fe flatter les uns les autres. Ils . 
fe corrompent enfemble par les infpirations 
crettes de la plus criminelle des* pafliotis : & au 
lieu d'étouffer tous ces fentimens , qu'excite ça. 
eux la concupifcence de l'orgueil ; au lieu de (e 
communiquer les vrais biens dont laRaifonleur 
fait part , ils fc donnent de l'encens qui les entefte! 
& qui les trouble. 

Ariste. Ah ! Théodore, que ie fens vive- 
ment ce que vous me dites. Mais quoy J eft-ce. 
que vous îifez dans mon cœur ? J 

TheodoR*. Non , Arifte. C'eft dans le 
mien que ie .lis ce que ievous dis. C'eft dans le 
xnienque ie trouve ce fonds de cancùpifcencc Se 
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tle tanité qui me fait médire du genre -humain. Je 
ne fçay rien de ce qui Içp^fle dans- vôtre cœur , 
que par rapport à ce.quçiçlens daos le mien. Je 
crains pour vous ce que i'apprehcnHe pour moy. 
Mais ie ne" fuis, point- aflez: téméraire pour inger 
de vos difpolitionsa&uelles. Mes manières vous 
furprennenc. Elles fonc -dures & incommodés , 
ruftiques , fi vous le v<smle?. Mais quoy / pcnfez- 
vous que l'amitié iîiaçere , fondée fur la Railoit, 
-cherche des détours & dcs ; "déguitèmens ? Vous 
ne connoiflczpas lea;priv*l£^S'2çs méditatifs. I{s 
ont droit dé due lànA façonna leurs amis cequ ils 
trouvent à redire dans leur conduite. Je voudrois 
bien , mon cher Ariftc , remarquer dans vos ré- 
•ponfes Un peu plus de fimplicité , & beaucoup 
; plus d'attention. Je. voudrois que chez vous k, 
?Raifon'fuft toûiours.Ja fUperieure , & que l'ima- 
gination fe teuft. Maisrfi'eBeeft maintenant trop 
fatiguée de fon fîlenco ; quittons la Metaphifique. 
-Nous la reprendrons une autrefois. Sçavez-Voujs 
bien que ce méditatif dont ie vous parla y il y a 
• deux iours veut venir icy ? 

A r i s t e . Qu[ ? Theotime ? 
. T H b o d o r fi. rHé-bien ,'oiiy Théotimc 
-luy-méme. , iv . . ; 

A ki s t e. Ah- l'ibdnnéte homme / Quelle 
joye ! Que d'honneur ! 

- T h bod o k e. Il «a appris je ne fçay com- 
•ment que j'étois icy , & que nous philofophions 
•enfemble. Car quand Arifte efl xjuelque: part , on 
:1c f^ay bientoft. C'eft que tout!l& monde veut ra- 
voir. Voilà ce que c'eft qbe d'être èel efprit , te 
-d'avoir tant dequalkez brillantes. Il feue fe trou- 
-ver par tout pour ne chagrine» perfore. On n cft 
-plus à foy. 

A R i s n, Quelle fervirade ! 
THE ODO'RB. En voulez- vous être 
'vré ? Devenez méditatif,' Se tout ie monde voiis 
- Jaiilcra bientoit là. Le grand fecret.de ie déUvrçc 
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(t contrcdifcnt ne marquent point de contra- 
di&ion ni de .changement, dans la caufe qui les 
produit. Ceft au contraire que Dieu fuit invio— 
» îablement les mêmes khx , 8c que fa conduite n'a 
nul rapport à la nôtre. Si tel fouffire de la dou- 
leur dans un bras qu'il n'a plus , ce n eft point que 
Dieu ait delTein de le tromper : ç'eft uniquement, 
que Dieu ne change point dbdeflein, 8c qull obéît 
exactement à fes propres loix i c'eft qu'il les ap~ 
prouve , 8c qu'il ne les condamnera jamais r ceft 

rrien ne peut troubler l'uniformité- de la con- 
:e , rien ne peut l'obliger à déroger à ce qui! 
a fait. Il mefèmblc , Théodore ,. que j entrevois, 
que ce principe des loix générales a une infinité 
ie conlequences dWc très-grande «Hité.. 

Théodore. Bon cela , mon cher Ariire;. 
Vous me donnez bien de la joye. Je ne penfoia 
pas que vous eufliez été affez attentif pouT bien». S 
prendre les principes dont dépendent les reponfes ! 
eue je tous a y faites. Cela va fort bien. Mais il 
faudra examiner à fonds ces principes , afin qud 
vous en c ormoi fliez plus clairement la folidité - x 8c 
kurmcrveilleufe fécondité. Car ne vous imagi- 
nez pas qu'il vous fiiffife de les entrevoir y 8c mè±- 
nés de les avoir compris > pour être en état de les; 
appliquer à toutes les diflicultez qui en dépens 
dent. 11 faut par l'ufege s en rendre comme le 
maître , & acquérir la facilité d'y rapporter tout: 
ce qu'ils peuvent éclakcir. Mais je fuis d'avis; 
que notrt remettions l'examen de ces grande prin- 
cipes jufqu'à ce que Theotime foit arrivée Tâ^- 
chez cependant de découvrir par vous-même: 
quelles -lont les chofes qui ont avec nous quel- 
que liaifbh , quelles font les caufes de ces liàifons}, 
te quels en font les effets,. Car il eft banque vô-* 
treefprit foit préparé* fur ce qui doit étrè le fujet: 
de nos entretiens-, afin que vous puiffiez.plui fi~- 
tiiement ou me reprendre T fr je m'égate » ou^mè: 
iui«e y fi ie toim conduis direitetktrjt ou àè*t> 
devw* wndje fie. toutes aos-fo^çe** 

» 
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d'une prôfufîon de douceurs- &d'honnétetez. 

A R i s t e. Vous fuppofez , ie croy , Théo- 
dore , que i ay veillé toute la nuit pour régaler 
Theotime de quelque difeours étudie. 

Théodore. Laiflbns tout cela, Arifte, 
6c parlons naturellement. 

I. A R ï s t E. Il me (emble, Théodore, qu'il 
n'y a rien à quoy ie fois plus étroitement uny qu'à 
mon -propre corps. Car on ne peut le toucher , 
iâns m'ébranfer moy*- même. Dés qu'on le blcffe , 
ie fens qu'on m'offenfe , & qu'on me trouble. 
Rien- n'ett plus petit que la trompe de ces coufins 
•importuns qui nous infultent le foir à la prome- 
nade y & cependant , pour peu qu'ils enfoncent 
far ma peau la pointe imperceptible de leur 
trompe 'venimetofe > ie me fens percé dans lame. 
Le ftûl bruit qu'ils font à mes oreilles tire donne 
raliarme : marque certaine que ie fuis uny à mon 
fcorps plus étroitement qu'à toute autre chofc^ 
©uy, Theodorfc,. cela eft iï'vray , que ce n'èft 
ïtième que par nôtre corps que nous fortunes unis ' 
à -tous ces obicts qui nou* environnent. Si le fo- 
leil n'tbranlôit point mes yeux , il ftroit invifîblc 
à mon égard : & (i malheurcufeipent pour moy 
fe devenois fourd, ie ne trouverois plus tant de 
ftofrcfeur dans le commerce que i'ay avec mes 
fitmis. Ceft même par mon corps que ie tiens à 
ma Religion. Car c'eft par mts oreilles 3c par 
Ihes yeux que la foy m'efl: entrée eîafls Teiprit de 
tans le cœur. Enfin c'eft par mon corps que ip 
tiens à tout. Je fuis donc uny à mon corps plufc 
&toitertient qu'à toute autre ckôfe. 
* T H e ô bore. Avei-vous médité Idttgi 
temps , mon cher Arifte, pour faire cette grande 
découverte ? * 

• • T' B e t> t- î m ïb. Tout cela fe peut fort "bien 
âire , Thtotiore. ' 

; ' T n * d d o r e. Ouy , Thcmïnte , pàr âV$ 
£ens qui ne confijlttttt tjtfe leurs fcn*. Pcttr qsi 
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prenez- vous Ariftc, d'approuver dans faboacfar 
ce qu'il n'y a point de païfan qui ne paille dire î 
Je ne reconnois plus Aride dans cette rêponfe. 

A r i s t b. Je voy bien que j'ay fort mal de^- 
buté. 

Théodore. Fort mal aflurément. Je ne 
m'attendois pas à ce début. Car je ne croyois pas 

Îru'aujourd'huy vous euffiez oublié ce que vous 
çaviez hier. Mais les préjugez reviennent tou- 
jours à la charge > & nous châtient de noscon-* 
queftes , fi par nôtre vigilance & de bonsretran-' 
chemens nous ne fçavons nous y maintenir. Oh 
bien , je vous foutiens que nous ne lbmmes nulle* * 
nient unis à nôcre corps , bien loin de l'être, à luy 
plus étroitement qu*à toute autre chofe. J'outre ua 
peu mes expreflions > afin qu'elles vous frappent 
vivement, & que voçs n'oubliiez plus ce que je 
vous dis. Non , Arifte , à parler .exadement & ea 
rigueur > vôtre cl prit n'eft &c ne peut et te un y à 
votre corps. Car il ne peut être uny qu'à ce qui 
peut agir en luy. Or penfez-vous que t vôtre corps 
puifle agir dans vôtre efprit ? Pcniez-vous que ce 
lbit par luy que vous êtes raifonnàble 3 heureux, 
ou malheureux, & le refte l Eft-ce vôtracorp$. 
cjin vous unit à Dieu x à la Railbn qui nous 
eclaire : ou fi c'eft Dieu qui vous unit à vôtre 
corps x & par vôtre corps a- tout ce qui vous en- 
vironne l % 

A r i s t b-, Affurément , Théodore y . c'eft 
Dieu qui a uny mon efprit à motif corps . Mais ne 
Jourroit on pas dite. . . . 

TheodoUî. Qjjoy ? Que c'eft vôtre ef* 
prit qui agit maintenant iur vôtre corps , & vô- 
tre corps lur vôtre efprit l Je voiis entens . Dieu a 
fait cette unioa de I efprit & du corps. Mais cn r 
fuite voilà vôtre corps , & par . luy tous les ob- 
jets , capables d'agir dans* vôtre efprifi. Cettf* 
ujnion faite , voilà aufli vôtre efprit capable d'à.— 
gir dans YÔtxecorps, 9c par luy fur çcux-qjJt 
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TOUS environnent. Neft-cepaslà ce qu'on pour- 
roit peut-être dire ? 

i A ri s t e. Il y a là quelque chofe que ie 
n'entens pas trop bien. Comment tout cela ic fait- 
il ? Je vous parle comme ayant oublié la meil- 
leure partie de ce que vous m'avez dit 3 faute d'y 
avoir peiifé. 

Théodore. Je m'en doute bien. Vous vou- 
lez que je vous prouve plus exactement & plus 
en détail les principes fur lefquels je vous ay par- 
lé julques icy. Il E*ut tâcher de vous fatisfaire. 
Mais je vous prie de vous rendre attentif, & de 
me répondre , & yous Theotime , de nous obfer- 
ver tous deux. 

1,1. Penfez-vous , Arifte, que la matière, 
-que vous ne jugez peut-être pas capable de fè re- 
muer d'elle-même , ny de Ce donner aucune mo- 
dalité , puiffe jamais modifier un efprit , le ren- 
dre heureux ou malheureux , luy reprefenter des 
idées , luy donner divers fentimens ? Pcnfez y, 6C 
répondez mo y.. 

-, A R i s T e. Cela ne me paroît pas poflible. 

Theod ore. Encore un coup , penfez yv 
Confultez l'idée de l'étendue : & iugez par cette 
idée qui repre&nte les corps , ou rien ne les repre- 
fente , s'ils peuvent avoir d'autre propriété que la 
faculté paflivede recevoir diverfes ngures & di- 
vers mouvemens. N'eft-il pas évident de la der- 
nière évidence , que toutes les proprietez de l'é- 
tendue* ne peuvent confifter que dans des rapports 
je diftance ? 

A r i s t e. Cela eft clair , & j'en fuisJéj* 
demeuré d'accord. - 

-Théodore. Donc il n'eft pas poflible 
que les corps agiflent fur les cfprits. 

A R i s t e. Non par eux mêmes , par leur 
propre force , vous dira-t*on. Mais pourquov ne 
le pouront-ils point par unepuiflançe quiJL'éiukfi 
Je leur union aveç ks efprits/? 
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Théodore. Que dites vous, par une 
puijfance qtti refaite de leur union ? Je n'entens 
«en dans ces termes généraux. Souvenez- vous , 
Ariftc , du principe des idées clakes. Si vous le 
quittez, vous voila dans les tejiebies. Au, premier 
pas vous tomberez dans le. précipice.. Je conçois 
bien que les corps , en confequence de certaines, 
loix naturelles , peuvent *gir fur notre efpritea 
ce fens, que leurs modalitez déterminent l'efficace 
des volonccz divines , ou des loix générales de 
l'union de lame & du corps y ce que ie vous expli- 
queray bientoft. Mais que les tiorpspui lient rece^ 
voir en eux-mêmes une certaine. pui (Tance , pac 
l'efficace de laquelle ils puiflènt agir dans l'efprit > 
c'eft ce que je ne complets pas. Car que fcrôit-cc 
que cette puiflance \ Seroit-cc i*ne fubftance , on 
une modalité ? Si une fubftance :les corps n'agi- 
xont point, mais cette fubftance dans le* corps. Si 
cette puiflance eft une modalité : voilà donc une 
modalité dans les corps qui ne fera ni -mouve- 
ment ni figure. L'étendue pourra, avoir d'autre* 
modalitez que des rapports de diftamee. Mais à 
qyoy eft ce que je m'arrête ? C'cft à vous ,Arîfte , 
à me donner quelque idée de cette puiflance qiie 
vous concevez comme l'effet Me l'union de lame 
& du corps. 

A R i s t p.. Nous ne {ça vôns pas vous dira» 
t-en , ce que c'éft que cette puiflance. Mais que 
pouvez-vous conclure de l'aveu que nous faifons 
de nôtre ignorance ? 

Théodore. Qu'il vaut mieux fe taire* 
£(ue de ne fçàvoir ce qu'on dit. 

Ariste. D'accord. Maison ne ^cHt que tt 
iqu'on fçait, lôrs qu'on avance que les corps agif- 
lènt fur les efprits. Car rien n'eft plus certain* 
•i'experience ne permet pas qu'on en doute. . * 

Théodore. J 'en doute fort néanmoins . 
•ïhl plutôt iç n'en croy rien. L'expérience m'ap- 
prend ç^ue ic fens<de fa douleur,,,. par exemple^ 

M 

S 
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lors qu'une épine me pique. Cela eft certain. Mai» 
demeurons en là; Car l'expérience ne nous ap^ 
prend nullement que l'épine agifle fur nôtre efc 
prit, ni qu'elle ait aucune puiffànce. N'en croyons 
lien , ie vous- le confeillè. 

1 1 1. A R-a $ t b. Je ne croy pas , Théodore, 
qu'une épine puîfle agir fur-mon efprit. Mais on 
tous dira peut être , quelle peut agir fur mon 
corps , & par mon corps fur mon efprit en con- 
fequence de leur union. Car 1 avoue que de la 
matière ne peut agir immédiatement fur un ef* 
prit. Prenez garde à ce mot > immédiatement. 

T h e o o r e-. Mais vôtre corps n'eft-ce 
pas de la matière ? 

A r i s t e. Oiïy fans doute. 

T h e o i> o R e. Vôtre corps ne peut donc 
pas agir immédiatement fur vôtre efprit. Ainfi , 
. quoy que vôtre doigt fuft pef cé de quelque épine j 
quoyque vôtre cerveau fût ébranlé par fon adion> 
ni l'un ni l'autre ne pourroit agir dans vôtre 
ame , & luy faire fentir la douleur. Car ni l'un 
ni l'autre ^ne peut agir immédiatement fur l'ef* 
prit , puifque 'vôtre cerveau & vôtre doigt ne 
font que de là matière. 

À Ri s t e. Cen'eft point non plus mon ame. 
qui produit en elle cè fentiment de douleur qui 
l'afflige j car elle en fouffre malgré elle. Je fens 
bien que la douleur me vient de quelque caufe 
étrangère. Ainfi vôtre raifonnement prouve trop. 
Je voy bien que vous m* allez dire , que c'eft Dieu 
qui caufe en moy ma douleur j & i'en demeure 
d'accord. Mais il ne>la caufe qu'en confequence 
des loix générales de l'union de Tame & du corps. 

Théodore. Que voulez - vous dire > 
Arifte > Tout cela eft vray. Expliquez plus di- 
ftinacmeqc, vôtre penfée. 

A r i s t e. Je crôy , Théodore , que Dieu a 
«ny mon efprit à mon corps , fc-que par cette 
union mon efprit Se mon corps agitent mutuelle? 
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pient l'un fur l'autre , en confequence des loix na~> 
turclles que Dieu fuit toûiours fort cxa&ement. , 
[Voilà tout ce que i>y à vous dire. , 

Théodore. Vous ne vous explique* 
pas , Arifte. C'eft une aflez bonne marque que 
yous ne vous entendez pas. Union , loix généra- 
les ; quelle efpece de réalité entendez-vous par 
ces termes ? 

Thbotime, Apparemment Arifte croit 
que ces termes font clairs & fans équivoque , par- 
ce que l'ufage les a rendu fort communs. Car 
quand on dit fbuvent une choie obfcure ou ratifie, 
fans l'avoir mêmes examinée , on a peine à croi- 
re qu'elle ne foit pas véritable. Ce mot union eft ua 
des plus équivoques qu'il y ait. Mais il eft fi com- 
mun & fi agréable , qu'iJ paflè par tout fans que 
perfonne l'arrête , fàns que perfbnne examine s'il 
réveille dans Tèfprit quelque idée diftin&e. Car 
tout ce qui eft familier n'excite point cette atten- 
tion , fans laquelle il eft impoffibie de rien com- 
prendre : & tout ce qui touche agréablement 
l'imagination paroît fort clair à l'efprit , qui ne fe 
défie de rien lors qu'on le paye, content. 

A R i s t e. -Quoy , Theotime ! feriez- vous 
tout-à-fait du fentiment de Théodore ? Eft-ce 
que l'on peut douter que 4'ame & le corps ne 
loiept unis de la manière du monde la plus étroi- 
te ? Je croirois volontiers que vous vous enten- 
dez tous deux pour me renverfèr l'efprit , & vous 
divertir à mes dépens , fi ien'étois perfuadé que; 
vous êtes de trop honnêtes gens pour avoir un 
deflein fi peu charitable, ; 

Theotime. Vous êtes > Arifte , un peu 
trop prévenu. Théodore foûtient le party de la 
vérité > & s'jI outre un peu les choies , c'eft afin ' . 
de nous redrefler. îl voit que le poids de nos pre- 
iugez nousentràînc j & la violence qu'il nous fait" 
a'eft que poi*r nous retenir. Ecoutons-le , ie vous. 

ï V. 
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^IV: Théodore. Vous le vouiez , Ariite, 
que vôtre ame foit unie à vôtre corps plus étroi- 
tement qu'à toute autre choie. Hé bien j'y con- 
fins pour quelque temps: mais ceft à la charge 
que vous m'accorderez aufli pour un jour ou 
deux , de ne point rendre raifon de certains ef- 
fets par un principe que ni vous ni moy ne con- 
aoiuons point. Cela n'eft-il pas bien railbnnable ? 
. Ariste, Que trop raifonnabfc. Mais que 
voulez- vous dire ? * • 

Théodore. Le voicy. Il y a entre vôtre 
efprit & vôtre corps l'union du monde la plu* 
étroite. Eh le moyen d'en douter ! Mais vous ne 
fçauriez dire ce que c'eft précifément que cette 
union. Ne la prenons donc point pour principe 
de l'explication des effets dont nous recherchons 
la caufè. 

Ariste. Mais Ci ces effets en dépendent 
neceflairement } 

Théodore. S*ils en dépendent , nous * 
ferons bici> obligez d'y revenir. Mais ne le fup- 
pofonspas. Si je vous demandois , Arille , d'où * 
vient qu'en tirant feulement le bras de cette chai- 
ft y tout le refte luit : croiriez- vous m'a voir fuffi- 
famment explique cet effet , en me répondant 
que cela vient de ce que le bras de ce fauteuil eft 
uny.avec lesautres parties qui Je compofent? Af- 
furément Theotimc ne feroit pas content d'une 
telle réponfe. Il eft permis aux enfans d'en ren- 
dre de pareilles , mais non aux Philofbphes, û* 
ce n'eft lors qu'ils ne prétendent pas philofopher. * 
Pour contenter l'efprit de Theotime fur cette 
queftion , il faudroic remonter jufqu'à la caufe 
phyfiquede cette union des parties quicompolent ^ ^ 
les corps duts , & luy démontrer que la dureté ft, 
des corps ne peut venir que de la compreflion d'u- Recb. 
ne matière invifible qui les environne. Ce mot jjjf l * 
union n'explique ctqnc i#n. 11 a befoin luy-mê- 
me d'explication. Aiûli , Arifte , à vous permis dmnicr. 

N 
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4e prendre pour des raifons des mots vagues >SC 
généraux. Mais ne ^retendez pas nous p ayer de> 
cette monnoyç. Car quoy que bien des gens la 
reçoivent & s'en contentent , nous fommes an 
peu difficiles, dans l'apprehenfion que nous avons 
qu'on ne nous trompe. , 

A R i s t b. Comment voulez- vous que je fat 
fe ? Je vous paye d'une monnoye que j'ay receuS 
bonnement. Je n'en ay point de meilleure. Et puis 
qu'elle a cours dans le monde > vous pourriez 
vous en contenter. Mais voyons un peu comment 
vpus payez vous-même les gens. Prouvez-moy 
par de bonnes jaifons , que le corps & refpric 
agiffent mutuellement l'un fur l'autre , fans avoir 
recours à leur union. 

T heq dore, Nç fuppofez point, Arifte, qu'ils 
agiflent mutuellement l'un fur l'autre , mais feu- . 
lement quejeuçs modalitez font réciproques. Ne 
fuppofez précifément que ce que l'expérience 
vous apprend , &c tâchez de vous rendre attentif 
à ce que je yai& vqus dire. Penfez-vous qu'un 
corps puilie agir fur un autre , & le remuer ? 

A R i s x e . Qui le peut nier ? 

Y- T H e o d p R e. Theotime & moy , 6c . 
peut-être bien-toft.Arifte. Car il y a contradic- 
tipn ,Je dis co/iti#diftion , que les corps puiflent 
agir fur les ççrps,. Je vous prouve ce paradoxe . 
qui paroît fi contraire à l'expérience , fi oppofé , 
à la tradition des Philofophes , fi incroyable aux t 
fçavans & aux ignprans. Répondez-moy : ua > 
corps peut- il delu.y-mçme fe remuer ? Conful-:. 
tez , je vous prie , l'idée que vous avez du corps : 
car iouverççz-vous toujours qu'il faut juger des ^ 
chofes par les idées qui les reprefentent , & nul- 
lement par les fcntiniens que nous en avons. 

Aristi. Non > je ne voy pas que les corps 
corps puiflent fe mouvoir par eux-mêmes. Mais 
je ne voy p*s bien non j^is qu'il ne le puiffenc ♦ 
pas, J'en d^,. ... , . \ , m L 

....... fc 
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Théodore. Vous faites •bien Hc douter, 
'& de demeurer tout court , quand vous ne voyet 
pas clair. Mais tâchez de voir clair , & de diflw 
«per vôtre doute. Courage > avançons. 

A r 1 s t E . J'appréhende de faire une faulfe 
démarche faute de lumière. Eclairez un peu. 1 

Théodore. Confultez avec attention les 
idées claires , mon cher Arifte. Ce font elles- qui 
répandent dans les efprits attentifs la lumière 
qui vous manque. Contemplez l'archétype dés 
' corps r Tctenduc intelligible. C'eft elle qui les 
rcprelènte > puis que c'eft iitr elle qu'ils ont tous 
été formez. Cette idée eft toute lumineufe : con- 
fultez la donc. Ne voyez- vous pas clairement 
que les corps peuvenrêtre remuez , mais qu'ils ne 
peuvent d'eux-mêmes fe remuer? Vous hefîtez. 
Hé bien fuppofons donc que cette chaife puille 
d'elle-même fe reiraiêr : de quel côté ira-relief 
félon quel degré de viteffe , quand s'àvifera-tVllfc 
de fe remuer ? Donnez luy donc encore de l'intel- 
ligence , & une volonté capable de fe déterminer, 
laites en un mot un homme de vôtre fauteuil. 
Autrement ce pouvoir de fe remuer luy fera aflèz 
inutile. : . \ 

A r 1 s T b. Un homme de moftfauteiïiJ, queB- 
le étrange penfte \ x 

Thbo time. Que trop commune & tmp 
véritable , comme l'entend Théodore. Car toite 
ceux qui jiigent des chofes par eux-mêmes , ou 
par les fentimens qu'ils en ont , & non point par 
les idées qui les reptefentent > font de tous les ofc>«- 
jets quelque chofe qui leur reffemble à eux-mê- 
mes. Ils font agir Dieu comme un homme. Ifs 
attribuent aux t>eftes ce qu'ils fentent en eux. 
Ils donnent au feu & aux autres élemens des in- 
clinations, dont ils n'ont point d'autre idée que 
le fentiment qu'ils en oi*t. Ainfi ils humaniiènt 
toutes chofes. Mais ne vous arrêtez point à ççfô» 
$uiycz Théodore , & répondez luy. 

N iî 
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Ams Te. je croy bien que cette chaifê ne 
fè peut remuer d'elle-même. Mais que fçay- je 
s'il n'y a point quelque autre corps à qui Dieu ait 
donné la puiflknce de le remuer ? Souvenez r vous ^ 
Thcodore > que vous avez à prouver qu'il y a con- 
tradiction que les corps agiffent les uns fur le? 
autres. 

VI. ThboDoxe, Hé bien , Arifte , je 
■vous le prouve. Il y a contradiction qu'un corps 
ne foit ni en repos , ni en mouvement. Car Dieu 
jméme > quoy que tout-puuTant , ne peut créej 
quelque corps qui ne foit nulle part , ou qui n'ait 
avec les autres certains rapports, de diftance. 
Tout corps eft en repos , quand il a te même 
japport de diflance avec les autres : & il elt ca 
mouvement , quand ce rapport change fans cefle. 
Or il eft évident que tout cojps change ou nfc 
change pas de rapport de diftance. 21 n y a point 
Je milieu. Car ces deux propofitions : change , 
ou ne change pas , font contradictoires. Donc 
il y a contradiction qu'un corps ne foit ni en re- 
pos , ni en mouvement* 

. A K. x s t e» Cela n'aYoit pas befoin de preuve. 

Theod'oRe. Or c'eft Ja volonté de Dieu: 
qui donne lejfiftençe. aux corps Se à toutes les 
créatures , dont certainement l'exiftence n'eft 
point neceflaire. Cette même volonté qui les a 
créez fubfiftant toujours , ils font toujours : & 
cette volonté venant à ceffer , [ je vous parle de 
Dieu félon nôtre manière de concevoir ] c'eft une 
neceflïté que les corps cclTent d'-être.. C eft donc 
cette même volonté qui met les corps en repos oit 
en mouvement , puis que c'eft elle qui leur donne 
Têtre , & qu'ils ne peuvent exifter qu'ils ne fbient 
en repos ou en mouvement. Car prenez y garde , 
Dieu ne peut faire l'impolfible ou ce qui renfer- 
me une contradiction manifçfte. IJ ne peut vou^ 
loir ce qui ne fe peut concevoir. Il ne peut donc 

youlôir que cette chaife foit f qu'il ne yciiilk 
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thème temps quelle fbit là ou là , & que fa : vo- 
lonté ne l'y mette > puis que vous ne fçauriez con-* 
cevoir que cette châife Ibit > qu'elle ne fbit quel-^ 
que part, là ou ailleurs. 

A r i s t b. Il me fernble pourtant que je pui* 
ptnfer à un corps > fans le concevoir Hi en repos * 
hi en mouvement 

Théodore. Cé n r eft pas là ce que je vous, 
dis. Vous pouvez penfer à un corps en gênerai „ 
Se faire comme il vous plaift des abftra&i©ns. 
J'en conviens. Ceft cela qui vous trompe fou- 
vent. Mais encore un coup , je vous dis que vous 
ne fçauriez concevoir qu'un tel corps exifte, qu'il 
ne foit en même temps c^ùelque part, & que lp 
rapport qu'il a; avec les autres change ou ne. 
change pas , Srpar confequent qu'il ne Ibit en re- 
pos ou en mouvement. Donc il y a contradidior* 
que Dieu fâfle un corps > qu'il ne lè fafle en re— 
. jos ou en mouvement. * 

A a i s t e. Hé bien , Theôdore, je vous l'a- 
voue. Quand Dieu crée UU côrps r il faut d'abord 
qu'il le métte en repos , ou en mouvement. Mais» 
' Tinftant de la création paffé , ce n'êlt plus cela s 
les corps sarrengent au hazard x ou ieloh la loy 
du plus fore' 

V II. TrbodoIè, iTînJf&tt Aéta creatiom 
paffé ! Mais fî cet inftarit ne pafli point x voiis, 
voilà pouflfé à bout -, ilfàudra vous rendre. /Prç— 
nez donc garde. Diëic veut qu'il y ait un tel mon- 
de. Sa Volonté eft toufe-pûifiante : voilà donc 
ce monde fait. Que Dieu ne veuille plus qu'il y 
ait de monde : le voilà donc aneanty. Car aflù- 
jjément le monde dépend des volontez du Créa- 
teur. Si lé monde fubfifye i c'eft donc que Diei* 
' continue dé vouloir que' le monde Ibit. La conser- 
vation des. créatures, néft donc de la part de- 
Dieu que leut création continuée. JeT dis de }a> 
part de bieu qui agit. Car cfe la'part desercatù- 
ies* il ypaKîk delï diffèiehce A pm s qu'elles, 

N iij, - 
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partent du néant à Tare par la création $C qud- 
par la confervation elles continuent d'être. Mais- 
dans le fonds la création ne pafle. point , puis 
qu'en Dieu la confervation &.la création ne font 
qu'une même volonté , & qui par confequent eft. 
necelTairement fuivie des mêmes effets. 
1 Akist's, Je comprens Vos raifons > Theodq- 
XCj mais je n'en fuis pas convaincu. Car cette 
propolition : §lueDîeu ne veuille, plus qu'il y ait 
ie monde , le voilà aneaniy , me paroît faillie. U 
me femble qu'il ne fuffit pas pout anéantir le mon- 
de ,-que Dieu ne veuille plus qu'il foit : il faux 
qu'il veuille pofitivement qu'il ne foit.jjus. Il ne- . 
faut point de volonté pour ne rien faire. AinfiL 
^maintenant que le monde eft fait , que Dieu le 
TailTe I&j il fera toujours. 

• VIII.Theod ore. Vous n'y pen(èzpas,Àrifte.. 
.Vous rendez les- créatures indépendantes. Vous 
jugez de Dieu & de fcs ouvrages par les ouvrages 
des hommes , qui fuppofènt ta nature , & ne la. 
font pas» Vôtre, mailôn fubjfijïe quoy que vôtre: • 
Architeûe toit mort. r Ç'èft que les fondemens eu 
font folidcs,.& qu'elle n'a nulle liaifon avec la 
vie dé ecluy qui l'a bâtie. Elle. n'en dépend nulle- 
ment. Mais le fonds de nôtre être dépend elfea- 
tiellement du Créateur. Et quoy que l'arrenge-- 
jnent de quelques pierres dépende en unfens de 

la volonté des hommes , en confequence dei ac- 
' tion des caufes naturelles , leur ouvrage n'en dé- 
pend point. Mais l'Univers étant tiré. du. néant. > 
il dépend fi fort de la Caufe univerfclle , qu'il y 
retomberait neceflairement , fi Dieu cefToit de le 
tonferver. Car Dieu ne veut, &,iriêmes il ne peut 
faire une créature indépendante, de. lès volontés. 

A ris t je. J'avoue Théodore , qu'il y a en- 
tre les créatures & lcCreateur un rapport., uce 
liaifon, une dépendance e(TentielIe. Mais ne poui- 

* xoit-on point dire , que pour confèrver aux êtres, 
exéet leur dépendance , il fuJEEt que Dieu puifle 
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les anéantir quand il luy j>laira * 

T H ? o d o R-b- Non làns doute y mon cher 
Arifte. Quelle glus grande marque d'indépen- 
dance , que de lubfifter par loy-méme & fans 
appuy ?. A parler exa&ement r vôtre makon ne 
dépend point de vous, Pourquoy cela ? C'eft 
qu'elle fubfîfte. fana vous. Vous pouvez y mettre 
4e feu quand il vous plaira : mais vous ne la foû- 
tenez pas. Voilà pourquoy il n'y appoint encre ell* 
& vous de dépendance elfentielle. Aînii , que 
Dieu puiffe détruire les créatures quand il luy 
plaira * fi elles peuvent fubfifler fans l'influence 
continuelle du Créateur, elles n'en font point ef- 
fcntiellement dépendantes* 

Pour vous convaincre entièrement de ce que 
jp vous, dis concevez pour un moment que Dieu 
ne foit point ?. l'Univers ,.felon vous , ne laifleKi 
pas de lubfifter. Car une caufe qui n'influe point 
n'eft pas plus* neceflaire à la production d'un e£- 
fet qu'une, caufe qui n'eft point. Cela eft évi- 
dent. Qr félon cette fuppo/ition , vous ne poi*- 
"fcez pas concevoir que le monde Ibit efl'entielle- 
« ment dépendant du Cncateur , puis que le Créa- 
teur eft conçu comme n'étant plus*. Cette fup»- 
pofition eft impoflible. , il.eftvray. Mais Têfprit 
peut joindre ou feparer les choies comme il luy 
piaift,,, pour en découvrir les rapports. Donc fi 
:lcs> corps fonfceflèntiellement dépendans du Créa- 
teur , ils ont befoin pour.fubfifter d'etre foûtenus 
parfon influence- continuelle , par l'efficace de la 
même volonté. qui les a créez. Si Dieu cefle feu- - 
lement de. vouloir qu'ils foient > il s'enfuivra nc- 
ceflairemenr& précifément de celaieul qu'ils ne 
feront plus. Car s'ils- continuaient dlétrc, quo-y 
que Dieu ne continuait plus de vouloir qu ! ils fui- 
lent ,.ils,feroient indépendans > & marne , prenez 
garde à ç.ec.y , tellement indépendans , que Dieu 
ne pourroit plusdes-deuiiue. Ceft ce que jp vais 
.?ous prouyer.. \ . . • ■ t v ** 
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I }C. Un Dieu infiniment kge ne peut tlèrè 
vouloir qui ne foit digne , pour ainfi dire > d'être 
voulu : il ne peut rien aimer qui ne foit aimable. 
Or le néant n'a rien d'aimable. Donc il ne.peut 
ctre le terme des volonté* divines. Aflurément 
le néant n a point aflez de réalité , luy qui n'en 
a point du tout , pour avoir quelque rapport avec 
l'action d'un Dieu >avec une aâion d'un prix in- 
finy. Donc Dieu ne peut vouloir pofitivement 
l'aneantiffement de l'Univers. Il n'y a que le» 
créatures , qui faute de puitiknee , ou par erreur ,, 
puiflent prendre le néant pour le terme de leurs 
voloutez. C'eft que tel objet peut faire obftacle 
à l'accomplifièmcnt de leurs defirs , ou qu'ils 
l'imaginent ainfi. Mais quand vous y aurez penfé^ 
vous le verrez bien : rien n'eft plus évident , qu'ubu 
Dieu infiniment fage & tout-puiflant ne peut/ans 
fe démentir , déployer fa puiflance pour ne nea 
ïien faire ; que dis-je , pour ne rien faire l pour 
détruire fon propre ouvrage , non pour y corrigea 
des defordres qu il n'y a pas mimais pour anéan- 
tir les natures qu'il a faites» Ainfi , Arifte , fuppo- 
fé que pour anéantir le monde y il ne fuifiie pas» 
eue Dieu celle de vouloir qu'il foit r fuppofé qu'il, 
faille encore que Dieu veuille pofitivement qu'il 
ne foit plus , j.e tiens le monde neceffairc & indér 
pendant^ puis que Dieu ne peut le détruire fans* 
renoncer à les attributs,& qu'il y a. contradiction, 
qu'il y puifle renoncer^ 

Ne diminuez, donc point la dépendance de> 
cceatures y dc peur de tomber dans cette impieté 
delà ruiner entièrement. Dieu peut les anéantit 
quand il luy plaira , comme vous- dites. Mais- 
c efî qu'il peut cefl'ej de vouloir ce qui luy a été* 
libre de vouloir* Comme il £e fuffit pleinement à- { 
luy-méme , il n'aime invinciblement que pro*- 
pre fubflance» La volonté de créer le monde * 
qjioy qu'éternelle & immuable auffi-bien que lè$ 
opération* immanentes , ne renferme rien de ce- 

i 
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leffaire. Comme Dieu a pu former le décret de 
créer le monde dans le temps , il a pu > & il peur 
toujours cefl'er de vouloir que le monde foit : non 
que l*aâe de fbn décret puiffe être ou n'être pas , 
mais parce que cet a&e immuable & éternel eft 
parfaitement libre , & qu*il n'enferme la durée 
éternelle des êtres créez. > que par fuppofîtion* 
Dieu de toute éternité a voulu, il continuera éter- 
nellement de vouloir > ou pour parler plus iufte , 
Dieu veut (ans ceffe,mais fans variété >fans fuccef- 
fion>fans neceflîté , tout ce qu'il fera dans la fuite 
des temps. L'aéte de fon décret éternel , quoy que 
fimple & immuable > n eft necefl'aire > que parc* 
qu'il eft. Il ne peut n*étre pas >.que parce qu'il eft. 
Mais il n'eft x que parce que Dieu le veut bien. 
Car de même qu'un homme , dans le temps mê- 
me qu'il remuë le bras di libre pour ne le point 
remuer , quoy que dans la fwppofition qu'il fe 
remue > il y ait contradiction qu'il ne fe remue 
pas. A in fi y comme Dieu veut toujours, & fans 
-iucceflion» cequ'irveut; quoy que fes décrets 
foient immuables ils ne laiifent pas d'eftre par- 
faitement libres , parce qu'ils ne font neceflaires 
4aue par la force delà fuppofition y prenez y gar- 
oe> que parce que Dieu eft immuable dans les 
deffeins. Mais ie crains de m'écarter : revenons à 
nôtre fuiet. Eftes vous bien convaincu mainte- 
nait , que les créatures font efTentiellement dé- 
pendantes du Créateur ; fî fort dépendantes y 
qu'elles ne peuvent fuWifter fans fon influence > 
qu'elles ne peuvent continuer d'eftre , que Dieu 
ne continue de vouloir qu'elles foient ? 

A r i $ t e . J*ay fait tout ce que i'ay pu pour 
-combattre vos raifons. Mais, je me rens.Jc n'ay 
rien à vous répliquer. La dépendance, des cieatit- 
res eft tout autre que je ne penfois. . 
. X. T H e o i> a & b. Reprenons donc ce qus 
no\^s venons dédire , & tirons en des confequen^ 
.M*i$ prenez garde, que je n'en tire qui g$ 



Digitized by Google 



ff% £ N T R I T I E N f S 

foient pas clairement renfermées dans le prîn«* 
cipe. 

La création ne parte point : la confervation detf 
créatures n'étant de la part de Dieu quune créa- 
tion continuée , qu'une même volonté qui fubfif- 
te , & qui opère fans cefle. Or Dieu ne peut 
concevoir , ni par confisquent vouloir qu'un corps 
ne foit nulle part , ou qu'il n'ait avec les autres 
certains rapports de diftance. Dieu ne peut donc 
vouloir que ce fauteuil exilte , & par cette vo- 
lonté le créer ou le conferver , qu'il ne le place là 
ou là, ou ailleurs. Donc il y a contradiction qu'un 
corps en puiffe remuer un autre. Je dis plus : il y 
a contradiction que vous puifiiez remuer vôtre 
fauteuil. Ce n'eft pas affez,il y a contradiction que 
cous les Anges & les Démons joints enfemble 
puiflent ébranler unfeftu. La démonftration ea 
cft claire. Car nulle puiffance , quelque grande 
,u'on l'imagine , ne peut furmonter , ni mêmes 
galer celle de Dieu. Or, il y a contradiction qut 
Dieu veuille que ce fauteuil foit, qu'il ne veuille 
qu'il foit quelque part , & que çar l'efficace de Cx 
•volonté il ne l'y mette , il ne 1 y conferve , il ne 
l'y crée. Donc nulle puiflknce ne peut le tran£ 
porter où Dieu ne le tranlportc pas 3 ni le fixer 
jdu l'arrêter où Dieu ne l'arrête pas , fi ce n'eft que 
-Dieu accommode 1 efficace de ion action à l'a* 
^tion inefficace de fes créatures. C'eft ce qu'il fauc 
,vous expliquer pour accorder la raifori avec l'ex- 
périence, & pour vous donner l'intelligence du 
/plus grand , du plus fécond , & du plus neceflaire 
de tous les principes > qui cft : Que Dieu ne com- 
munique fa putffance aux créatures , Se ne les 
unit cnti'elles , que parce qu'il établit leurs moda- 
litez^caufes occafionnelles des effets qu'il produit 
luy-même; caufes occafionnelles, dis-je, qui 
déterminent l'efficace de fes volontez , en conle- 
^uence des loix generalles qu'il s'eft preftrit , 
your faire porter à & çpoduite fc $*r»éteie 4e fej 
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itttributs , & répandre dans fon ouvrage l'unifor^ 
itiitc «l'action neceflkire pour en lier cnfcmble 
toutes les parties qui le compofent , & pour le ti- 
rer de la confufion & de l'irrégularité d'une efpece 
de cahos , où les cfprits ne pourroient jamais rien 
comprendre. Je vous dis cecy , mon cher Arifte % 
pour vous donner de l'ardeur & réveiller vôtre 
attention. Car comme ce que je viens de vous dire 
du mouvement & du repos de la matière pourroie 
bien vous paroître peu de chofe , vous croiriez 
peut-être que des principes fi petits & fi fimples 
ne pourroient pas vous conduire à ces grandes & 
importantes veritez que vous avez déjà entre- 
vues , & fiir lefquelleseft appuyé prelque tout ce 
que je vous ay dit jufques icy. 

Ariste. Ne craignez point Théodore , que je 
vous perde de vue. Je vous fuïs , ce me femble > 
d allez prés 5 & vous me 'charmez de manière % 
qu'il me fèmble qu'on me tranfportc. Courage 
donc. Jefçauray bien vous arrêter fi vous paflez 
trop légèrement par deflus quelques endroits trop 
difficiles èc trop périlleux pour moy. 
• XI, Théodore. Suppofons donc, Arifte, 
que Dieu veuille qu'il y ait fur ce plancher un tel 
corps>~une boule par exemple. Aulli-tôtla voilà 
faite. Rien tieft plus mobile qu'une fphere fur ua 
plan : mais toutes les puifiknces imaginables ne 
pourront l'ébranler , fi Dieu ne s'en mefle, Cas 
encore un coup , tant que Dieu voudra créer , ou 
conferver cette boule au point A -, ou à tel autre 
qu'il vous plaira 5 & c'eft line neceffité qu'il la 
mette quelque part : nulle force ne pourra l'en» 
faire fortir. Ne l'oubliez pas , c'eft là le principe. 

Ariste. Je le tiens ce principe. Il n'y a que le 
Créateur qui puifle être le moteur > que celuy qui 
donne l'être aux corps , qui puifle les placer dans 
les endroits qu'ils occupent. 

T H£ o d o R b. Fort bien . La force mouvante d'un 
corps u'eft doaç que l'efficace de. la voleté i% 
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Dieu -, <jui le conferve fucceffi vemen t en diiîcrentf'. , 
lieux. Cela fuppofé , concevons que cette boule: 
foit mue , Se que dans la ligne de ton mouvement 
elle en rencontre un autre en repos : l'expérience 
nous apprend que cette autre fera remuée im- 
manquablement , Se félon certaines proportions- 
toujours exactement obfervèes. Or ce n'efl point 
la première qui meut la féconde. Cela cft clair, 
par le principe. Car un corps n eh peut mouvoir 
un autre fans luy communiquer de là force mou-, 
vante. Or la force mouvante d'un corps mu n'eft; 
que la volonté du Créateur qui le conferve fiic- 
ccffivement en difièrens lieux. Ce n'eft point, 
une qualité qui appartienne à ce corps. Rien ne 
luy appartient que les modalitez, & les modalitez . 
font infcparablcs des fubftances, Donc les corps 
ne peuvent fe mouvoir les uns les autres , & leur- 1 
rencontre , ou leur choc , eft feulement une caufe 
occafionnelle de la diftribution de leur mouve- 
ment. Car étant impénétrables , c'eft une efpcce 
de neceffité que Dieu > que ie fuppofe agir tou- 
iours avec la même efficace , ou la même quantité 
de force mouvante , partage , pour aihli dire , 
cette force proportionnellement à la grandeur de , 
chacun des corps qui fe rencontrent , lefquels 
dans Tinftant du choc peuvent eftre regardez 
comme n'en étant plus qu'un , afin qu'ils aillent 
enfuite de compagnie vers le même endroit : fup- 
poft néanmoins que leurs mouvemens ne (oient 
point contraires , & qu'ils foient dans la même li- 
gne. Car s'ils étoient directement contraires , ie 
ÉToirois qu'il s'en devroit faire une permutation 
réciproque ; & que s'ils ne l'étoient qu'en partie , 
là permutation y feroit proportionnée. Que ie re- 
ialîiflement des corps , & l'augmentation de leur, 
mouvement , effet connu, par l'expérience , ne 
vous trompent point. Tout cela ne vient que de 
leur reflbrt , qui dépend de tant de caufes, que 
. de nops y arrêter maintenant , ce feroit aban^ 

donner 
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donner le chemin que nous devons linvre. Dieu 
meut toujours, ou tend à mouvoir les corps eu 
ligne droite , parce que cette ligne eit la plus fini- 
pie ou la plus courte. Il ne change à la rencontre 
des corps la dire&ion de leur mouvement que le 
moins qu'il eft pofCble , & jecroy qu'il ne chan- 
ge jamais la quantité .de la force mouvante qui 
anime la matière. C'eft fur ces principes que lbnt 
appuyées les loix générales dos communications 
des mouvemens , félon lelquelles Dieu agit fans 
•cefie.Jl n cft pas temps que je vous le prouve. Car 
il fuffit prelèntement que vous fçachiez que les 
corps ne peuvent le mouvoir eux-mêmes , ni 
ceux qu'ils rencontrent, ce que la Raifon vient 
de nous découvrir ; & qu'il y a certaines loix fc* 
Ion lefquelies Dieu les meut immanquablement § 
ce que nous apprenons dé l'expérience. 

A R i s T e. Cela me paroi t inconteftable. 
Mais qu'en penfez-vous, Theotime? Vous ne 
contredites jamais Théodore. 

X 1 1 . T H e o t i m e. Il y a long-temps 
que je fuis convaincu de ces veritez. Mais puis 
que vous voulez que "je combatte les fenti- 
mens de Théodore , je vous prie de me re- 
foudre une petite difficulté. La voicy. Je con- 
çois bien qu'un corps ne peut de luy-mcme le 
mouvoir. Mais fuppofé qu'il (bit mû , je pretens 
qu'il en peut mouvoir un autre comme caufe vé- 
ritable , comme caufe entre laquelle & fon effet 
il y a une liaifon necclVaire. Car fuppofotts que 
Dieu n'ais point encore étably de loix de com- 
munications de mouvemens , certainement il n'y 
aura point encore de caufes occafionnelles. Ce- 
la étant , que le corps A foit mû , & qu'en fui- 
vant la ligne de fon mouvement il enfile le corps 
B> que je fuppofe concave , & comme le moule 
du corps A : qu'arrivcra-t*il ? Choififl'ez. 

Ariste: Ce qui arrivera ? Rien. Car où il 
ivy a poiut de cauiè , il ne peut y avoii; d'effet h • 
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Tft eotime. Cornaient , rien ? U faut 
bien qu'il arrive quelque chofe de nouveau. Car 
le corps B fera mù eiuuite du choc où il ne le fe- 
ra pas. 

A R i s t e. Il ne le fera pas. • 

Theotime. J niques icy cela va bien. 
Mais , Arifte , que deviendra le corps A à la ren- 
contre de B ? Ou il rejallira, ou il ne rejallira pas. 
S'il rejallit , voilà un effet nouveau , dont B fera 
la caulè. S'il ne rejallit , pas ce fera bien pis : car 
voilà une force détruite, ou du moins fans aftion. 
Donc le choc des corps n'eft point une caufe oc- 
cafionnelle , mais tres-réelle & très- véritable , 
puis qu'il y a une liaifon neceflàire entre le choc 
& tel effet que vous voudrez. Ainfi. . . 

A r i s t e. Attendez un peu , Theotime. 
Que me prouvez -vous là ? Que les corps étant 
impénétrables > c'eft une neceilué que dans l'in- 
ftant du choc Dieu le détermine à faire choix fur 
ce que vous venez de me propofer. Voilà tout : je 
n'y prenois pas garde. Vous ne prouvez nullement 
qu'un corps mû puiffc , par quelque chofe qui luy 
appartienne , mouvoir celuy qu'il rencontre. Si 
Dieu n'a point encore étably de loix des commu- 
nications des mouvemens, la nature des corps, 
leur impénétrabilité l'obligera à en faire de telles 
qu'il jugera à propos j & il fe déterminera à cel- 
les qui ibnt les plus fimples , lî elles fuififent à rée- 
xécution des ouvrages qu'il veut former de la ma- 
tière. Mais il eft clair que l'impénétrabilité n'a 
point d'efficace propre , & qu'elle ne fait que don- 
ner à Dieu , qui traite les chofes félon leur natu- 
re , une occauonde di ver fi fier fon a&ion , fans 
rien' changer dans fa conduite. 
; Je veux bien néanmoins qu'un corps mû fbit la . 
caufe véritable du mouvement de ceux qu'il ren- 
contre , car il ne faut point diiputer fur un mot. 
Mais qu'eft-ce qu'un corps mû ? C'eft un corps 
tranfportc par une adion divine. Cette a&ioQ 
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qui le ttanfporte peut auifi tranfporter celuy qu'il 
rencontre , fi elle y eft appliquée. Qui en cloute ?. 
Mais cette aftion s cette forée mouvante n'appar- 
tient nullement au corps. C'eft l'efficace de la 
volonté de celuy qui les crée , ou qui les confer- 
ve fucceffivciiient en differens lieux. La matière 
eft mobile cffentiellement. Elle a de ùl nature une 
capacité paffive de mouvement. Mais elle n'a de 
jcapacité active , elle n'eft mue actuellement que 
par l'action continuelle du Créateur. Ainfi un 
corps n'en peut ébranler un autre par une efficace 
qui appartienne à fa nature. Si les corps avoient 
en eux la force de fe mouvoir , les plus forts ren- 
vérfèroient ceux qu'ils rencontrent comme eau- 
fes efficientes. Mais n'étant musqué par un au- 
tre, leur rencontre n'eft qu'une caufe occafion- 
nelle , qui oblige , à caufe de leur impénétrabili- 
té , le moteur ou le Créateur à partager fon 
action. Et parce que Dieu doit agir d'une maniè- 
re fimple & uniforme , il a du le faire des loix 
générales , & les plus fimpies qui puiflent être , 
afin que dans la neceffité de changement il chan- 
geait le moins qu'il étoit polfible , & que par un-c 
même conduite il produifîft une infinité d'effets 
differens. Voilà, Theotime , comme je comprens 
les cho£es< 

Theotimb.^ Vous les comprenez fort 
bien. 

XIII. T-heodore. Parfaitement bien/ 
•Nous voilà tous d'accôrd fur le principe. Sui- 
vons-le un peu. Donc, Arifte, vous ne pouvez 
de vous-même remuer le bras > changer de pla- 
ce , de fituation , de pofture , faire aux autres 
hommes ni bien ni mal , mettre dans l'Univers 
le moindre changement.* Vous voilà dans le mon- 
de fans aucune puiffance , immobile comme an 
roc , ftupide , pour ainfi dire , comme une fou- 
che. Que vôtre ame foit unie à vôtre corps fî 
étroitement qu'il yous pUira,<jue par luy ii tienac 
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à tous ceux qui vous environnent , que! avanta- 
ge tirerez-vous de cette un:on imaginaire l Comb- 
inent ferez- vous pour remuer feulement le bouc 
du doigt y pour prononcer feulement un monofyl- 
labe l Helas ! fi Dieu ne vient au fecours,vous ne 
ferez que de vains efïbrts , vous ne formerez que 
des defirs impuilïàns.CaryUn peu de refiexion,fça- 
* vez-vous bien feulement ce qui! faut faire pour 
prononcer le nom de vôtre meilleur amy % pour ' 
courber ou redreffer celuy de vos doigts dont voua 
faites le plus d'ufage ? Mais fuppofons que vous, 
fçachiez ce que tout le monde ne fçait pas , ce 
dont quelques Sçavans mêmes ne conviennent 
pas , fçavoir x qu'on ne peut remuer le bras que 
par le moyen des efprits animaux qui coulant 
par les -nerfs dans les mufcles , les raccourcirent > 
& tirent à eux les os aufquels ils font attachez. 
Suppofons que vous fçachiez l'anatomic & le 
jeu île vôtre machine , aulfi exactement qu'un 
hor logeur fon propre ouvrage. Mais du moins 
fouvenez-vous du principe , qu'il n'y a xjue le 
Créateur des corps qui puifle en être le moteur- 
Ce principe fuffit pour lier, que dis- je y pour lier !. 
pour anéantir toutes vos facultez prétendues. Car 
enfin les efprits anir^aux font des corps quel- 
ques petits qu'ils puiflent être : ce n'eft que le plus 
fubtll dû fang & de& humeurs. Dieu feul peut 
donc les remuer ces petits # corps. Luy feul peut 
& fçait les faire couler du cerveau dans les nerfs* 
desrierfs dans les mufcles , d'un mufcle dans fou 
antagonifte : toutes chofes neceflaires au mou- 
Vement de nos membres. Donc nonobftaut l'u- 
nion de l'ame & du corps telle qu'il vous plair«t 
de l'imaginer , vous voilà mort & fans mouve- 
ment : h ce n'eft que Dieu veuille bien accor- 
der fes volontez avec les vôtres 5 fes volontez 
toujours efficaces , avec vos defirs toujours im- 
uiilans. Voilà , mon cher Arifte, le dénouement 
umyftexe, Ceft <jue coûtes les créatures, ne km 
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unies qu'à Dieu d'une union immédiate. Elles ne 
dépendent effentiellemcnt & directement que de; 
luy. Comme elles font toutes également impuif- 
fentes elles ne dépendent point mutuellement 
les unes des autfes. Oh peut dire qu eHes (bnc 
unies entr v elles , & qu'elles dépendent mêmes les> 
unes des autres. Je l'avoue , pourvu qu'on ne 
l'entende pas félon les idées, vulgaires y pourvût 

• qu'on demeure d'accord que ce n'eft qu'en con- 
séquence des volontés immuables & toujours* 
efficaces du Créateur x qu'en confequence des, x 
loix générales que Dieu a établies** & par les- 
quelles il règle le- cours ordinaire de. la- Pro- 
vidence. Dieu a voulu que mon bras fuft re- 
mué dans rinftant que je le voudroismoy-méme.. 
(Je fuppofe les conditions necefiaires. ) Sa vo-r 
lonté eft efficace , elle eft immuable. Voilà d 01L 

je the.ma puiffance &. mes facilitez*. Il a-vouluu 
que j'euffe certains fèntimens certaines émo- 
tions, , quand il y auroit dans mon cerveau^ cer- 
taines traces certains ébranlement defprhs.- £|î 
a- voulu en un mot., 8c il veut fans ceflcque les^ 
modalitez de l'efprit & du corps fuffent. recipro-- 

3ues. Voilà l'union & la dépendance:naturelle: 
es deux parties dont .nous fommesxompofez. Cç: 
n'eft que la reciprocation mutuelle, de nos moda- 
litez appuyée fur le fondement, inébranlable des> 
décrets divins : décrets qui par leur efficace me: 
communiquent la puiffance que j'ay ; fur. mon» 
corps , & par luy fur quelques autres : décrets qui. 
par leur immutabilité m'ùniffçnt.à mon corps 3 Se 
•par luy à* mes amis tî à mes biensy à. tout ccquii 
m'environne. Je netiens rien demanature >,riea\ 
delà nature imaginaire des Philofophes -y. tGut de: 
Dieu &: de fes décrets. Dieu a« lié enfemlàlç tous ; » 
fes ouvrages yj non qu'if ait produit en eux des, 
entîtez. liantes. Il les a*fubornez les un s- aux au- 
tres ^ fans- ks revêtir de qualitûz efficaces. Vai~- 

• jies prerentioûS-de-r^rgueiïliumain , produftkms* 

9 li % ■ 



Digitized by Goc 



i6o b Entretiens 

chimériques de l'ignorance des Philofbphes f 
C'eft que frappez fenfiblement à la prefence des r 
corps y touchez intérieurement par le fentiment' 
de leurs propres efforts , ils n'ont point reconnu, 
l'opération invifible du Créateur., l'Uniformité de. 
là conduite 3 la fécondité de fes loix » l'efficace.; 
toujours a&uelle de £es volomez , la fagefle in-'* 
finie de fa Providence ordinaire.. Ne dites donc 
plus , je vous prie , mon cher Arifte , que vôtre 
ame eft unie à vôtre corps plus étroitement qu'à' 
toute autre chofè > puis qu'elle n'éft unie imme^ 
diatement qu'à Dieu fèul > puis que les décrets 
divins font les liens indiflblubles dfe toutes les* 
parties de l'Univers & l'enchaifhcment mer-' 
Veilleux de la fubordination de toures les caufès; 

X I V. A r i s t e. Ah , Théodore Tque vos: 
principes font clairs x qu'ils font folides r qu'ils' 
font Chrétiens ! Mais qu'ils font aimables & tou- 
chant/ J'en fuis tout pénétré. Quoy i c'eft donc. 
Dieu- luyT-même qui eft prefentement au miliea J 
de nous , non commefimple fpe&ateur Se obfer-' 
vatcur de nos actions, bonnes ou mauvaifes 
ipais comme le principe de nôtre focieté , lé lieir 
de nôtre amitié , l'ame , pour ainfi dite , dil com- 
merce & dès entretiens que: nous avons enfemble..' 
Je ne puisvous parler que par l'efficace de ô puif- 
fànce y ni vous toucher & vous ébranler quepar 
Ife mouvement qu'A me communique. Je ne fçay* 

5 as mêmes quelles doivent être les difpofitions' 
es organes qui fervent à. la voix pour prononcer 
ce que je vpus dis fans hefiter. Le jeu dé ces or- 
ganes me paffei La variété des paroles, des tons „ 
des mefures y %n rend le détail comme infiny.» 
BieU'le fçait ce détail : luy feulen règle les mou- 
frenrcnsdans Tinftant même de mes dfefirs. Ou y >; 
«r'ëft luy qui repouffe 1 air qu'il m'a fair refpirer 
ltojp-même. C'ëfHuy qui par mes organes en pro-* 
dlii t. les. vibrations ou les fecoufles. C'eft luy qur 

lt xé£an4:^tt.ddioxs * & qui en forme, ces £aroie£ 

*- ** * 
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par lefquelles je pénètre jufques dans vôtre efprit, 
& je verfe dans vôtre cœur ce que le mien ne 
peut contenir» En effet , ce n'eft pas moy qui ref- 
pire: ie refpire malgré moy. Ce n'eft pas moy 
qui vous parle : ie veux feulement vous parler.. 
Mais qu'il dépende de moy de refpirer , que ie 
fçache exactement ce qu'il faut faire pour m'ex- 
pliquer x que ie forme des paroles , Se que ie les. 
pouffe au dehors j comment iroient-elles iufqu'à 
Vous 3 comment frapperoient-elles vos oreilles > 
comment ébranleroient-elles vôtre, cerveau, com- 
ment toucheroient- elles vôtre cœur, fans l'effica- 
ce de cette puiflànce divine qui unit enfemble tou- 
tes les parties de l'Univers l Oiiy, Théodore, tout 
cela eft une fuite neceffaire des fbix de l'union de 
Famé & du corps,& des communications des mou- 
vement Tout cela dépend de ces deux principes, 
dont ie fuis convaincu : qu'il n'y a que le Créateur 
cfes corps qui en puiffe être le moteur :&. que Diea 
fie nous communique fa puiffance que par l'établil* 
fement de quelques loix générales > dont nous 
déterminons, l'efficace par nos diveifes modàlitez*. 
Ah, Théodore/ Àh , Theotime! Dieu feuleftle. 
Uen de nôtre focieté. Qujtf en foit la fin,.puis qu'il 
en eft le principe. N abufons. point de fa puiflan- 
cè. Malheur a ceux qui la font ferY-irà des paf— t 
fions criminelles. Rien n'eft plus facré que la., 
puiflànce. Rien n'eft plus divin. Ceft unecfpecec 
d'e facrilege que d'en taire des ufages prophanes-, 
Je le comprens aujourdTiuy , c'èft faire fervir & * 
l'iniquité le jufte vengeur des crimes. De nous- 
mêmes nous ne pouvons rien faire. Donc de nous- 
mêmes nous ne devons rien vouloir. Nousne^- 
pouvons agir que par l'efficace de la puiffance di- 
vine. Donc nous ne devons, rien vouloir que félon* 
là Loy divine. Rien n!eft plus évident.que ces. ve>- 
xitez. ■ . 

: Théo d q r e . Voili d. excellentes, confesr 
fijuenceâ,. 
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XV. T H b o t i m e. Ce font de merveilleux, 
principes pour la morale. Mais revenons à la-Me- 
taphyiique. Nôtre ame n'eft point unie à nôtre: 
corps félon les idées vulgaires. Elle n'eft unie im-^ 
mediatement. & directement qu'à Dieu feul. Ce 
D ell que par l'efficace de fon adion_qi^ nous voî>- 
là tous trois en prefenec. Que dis-ie en prefence t 
Que nous voilà tous trois pé- 
nétrez de la même vérité , animez , ce me fernÛe * 
d'un même efprit x enflammez , pour ainfi dire „ 
d'une même ardeur. Dieu nous unit enfèmble par 
k corps en confequence des loix des communica- 
tions des mouvemens. Il nous touche des mêmes 
ientimens en confequence. des loix de l'union de 
1 ame &du corps. Mais > Arifte , comment fom- 
mes-nous fi fort unis par l'efprit? Théodore pro- 
nonce quelques paroles^à vos oreilles. Ce n'eft que/ 
de l'air battu par les organes de la voix. Dieu? 
transforme , pour ainfi dire 3> cet air en paroles r . 
en diversions. Il vous les fait entendre ces divers- 
ions , par les modalitezdont il vous touche. Mais- 
le fens de ces paroles , où le prenez vous ? Qui 
vous découvre & à. moy les mêmes veritez que- 
contemple Théodore ? Si l'air qu'il poufle en par- 
lant , ne renferme point, les fons que vous enten- 
dez y aflurément il ne contiendra pas les veritez- 
que vous comprenez- 

A»R x.s x e. Je vous entends r Theotimçr. C'eit: 
que nous fommes unis l'un & 1 autre à la Raifoa; 
utiiverfclle qui éclaire toutes lesânteHigerices. Je 
fuis plus fçavant que. vous ne penfez* Theodor.e- 
m'a d'abord tranfporté où vous voulez me con- 
duire. 11 m'a perfuadé qu'il n'y a rien de vifible^ 
tien qui puifle agir dans 1 efprit & fe. découvrir à 
luy, que la fubftance non feulement efficace , mais^ 
intelligible de la Raifon. Oiïy. rien de créé no* 
peut éxre l'objet immédiat de nos connoiflançe*.. 
Nous ne^voyons rieri dans , cc moridè matériel où> 
aos cor£s habitcat^que£arçe queiiôtre.ef£rit gas: 
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ibq attention le promené dans un autre, qvic parce 
qu'il contemple les beautez du monde archétype 
& intelligible que renferme la Raifon. Comme 
nos corps vivent fur la terre , & fe repaifflent des 
fruits divers qu'elle produit : nos efprits fe nour- 
" riflent des mêmes veritez que renferme la fubAan- 
ce intelligible & immuable du Verbe divin. Les 
paroles que Théodore prononce à mes oreilles 
m 'avertirent donc en confequenec des loix de 
l'union de l'ame & du corps x d'être attentif aux 
veritez qull découvre dans la fouveraine Raifon^ 
Cela me tourne 1 efptit du même côté que luy. Je 
voy ce qu'il voit , parce que je regarde où il re- 
garde. Et par les paroles cjue iç rens aux fiennes , 
quoy que les unes & les autresfoient vûidesde 
iens , je m'entretiens avec luy , & je jouïs avec 
luy d'un bien qui nous eft commun à tous. Car 
nous fommes tous eflèntiellemerit unis avec la 
Raifon : tellement unis que fans elle nous ne 
pouvons lier de focieté avec perfonne. 

T h e o t i m e. Vôtre réponfe , Aiifte , me 
furprend extrêmement. Comment donc , fâchant 
tout ce que vous me dites là , avez- vous pu ré- 
pondre a Théodore, que nous fommes unis à nô- 
tre corps plus étroitement qu'a toute autre chofeî 
Â r x & t b» C'eft qu'on ne dit que ce qui fe . 
* préfente à la mémoire , & que les vérités abftrai- 
tes ne s'offrent pas à 1 efprit fi naturellement que 
ce qu'on a ouï dire toute la vie. Quand j'auray 
médité autant que Theotime, ie ne parleray plus 
par jeu de machine i mais je réglera y mes paro- 
les fur le&réponfes de la vérité intérieure. Je com- 
prend donc au jourd'huy,& je nei'oublieray de ma 
vie , que nous ne fommes unis immédiatement 8c 
dire&ement qu'à Dieu. C'eft dans la lumière de 
fa {àgeiTc-qu'il nous fait voir la. magnificence de 

• les ouvrages , le modèle fur lequel il les forme » 
1 art immuable qui en règle les reflbrts & les 
mouvemens : Se c'eft par l'efficace de les voloa- 

* ■ 
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tez qu'il nous unit à nôtre corps 3 & par nôtre 
corps à tous ceux qui nous environnent. 

XVI. Théodore. Vous pour riez a jou- 
ter , que c'eft par l'amour qu'il le porte à luy -mê- 
me qu'il nous communique cette ardeur invinci- 
ble que nous avons pour le bien. Mais c'eft de 
quoy nous parlerons une autre fois. Il fuffit main~> 
tenant que vous foyez bien convaincu , mais bien: 
. quel'cfprit ne peut être uny immédiatement & 
directement qu'a Dieu feul : que nous ne pouvons 
avoir de commerce avec les créatures <jue par la 
puiflance du Créateur , qui ne nous eft communi- 
quée qu'en confequence de fes loix j & que nous 
ne pouvons lier de ibeieté entre nous & avec luy , 
que par la Raifon qui luy eft confubftantielle. 
Cela une fois fuppofé , vous voyez bien qu'il nous 
eft de la dernière confequence de tâcher d'acque* 

ê xir quelque corinoiflance des attributs de cet Etre 
Souverain , puifque nous en dépendons lî fort, 
Car enfin il agit en nous neceflairement félon ce 
qn'il eft. Sa manière d'agir doit porter le cara- 
étere de fes attributs. Non feulement nos devoirs 
doivent fe rapporter à fes perfections , mais nô- 
tre conduite doit encore être réglée fur la tienne , 
afin que nous prenions de juftes mefures pour l'e-* 
xecution de nos deffeins , & que nous troûvions 
une combinaifon de caufes qui les favorifent. La * 

I foy & l'expérience nous apprennent fur cela bieu 
des veritez par la voye > abrégée 'de l'autorité , 8c 
par des preuves de fentiment fort agréables 8c. 
tort commodes. Mais tout cela ne nous en donne 

\ pas maintenant l'intelligence : ce doit être le fruit 
& la récompenfe de nôtre travail Se de nôtre ap-. 
plication. Au refte étant faits pour connoître 8c 
aimer Dieu , il eft clair qu 4 il n'y a point d'qjcu- 
pation qui foit préférable à la méditation des per- 
fections divines > qui doit nous animer de la cha- 
rité , & régler tous les devoirs d'une créature 

. /ta^^îoxui^blc* -* 
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' Ariste. Je comprens bien , Théodore , 
«que le culte que Dieu demande des efpits eft un 
culte fpirituel. C'eft "d'en être connu , c eft d'en 
être aimé : c eft que nous formions de luy des iu- 
gemens dignes de fes attributs , & que nous ré- 
glions fur (es volontez tous les mouvemens de nô- 
tre cœur. Car Dieu eft efprit , & il veut être ado- 
ré en efprit & en vérité. Mais il faut que je vous 
avoué' que je crains extrêmement de former fur 
les perfections divines des jugemens qui les des- 
honorent. Ne vaut-il pas mieux les honorer par 
le fîlence & par l'admiration , & nous occuper 
uniquement à.la recherche des veritez moins tu- 
blimes , & plus proportionnez à la capacité de 
nôtre efprit ? 

Théodore. Comment , A rifle , Tenten- 
dcz-vous ? Vous n'y penfez pas. Nous fbmmes 
faits pour connoître & aimer Dieu: & quoy 1 vous 
ne voulez pas que nous y penfions , que nous en 
parlions , je pourrois donc ajouter , que nous l'a- 
dorions ? il faut , dites vous , l'adorer par le fi- 
lence Se par l'admiration. Oiiy par un fîlence res- 
pectueux que la contemplation de fa grandeur 
nous impofe , par un fîlence religieux où l'éclat 
de fa Majefté nous réduife , par un ûlence for- 
cé y pour ainfi dire , qui vienne de nôtre impuif* 
fànce , & qui n'ait point pour principe une négli- 
gence criminelle y une curiofité déréglée de con- 
noître au lieu de luy des objets bien moins dignes 
de nôtre application. Qu'admirerez- tous dans 
la Divinité , fi vous n'en connoiffez rien ? Com- 
ment l'aimerez vous fi vous ne la contemplez ? 
Comment nous édifierons-nous les uns les autres 
dans la charité , fi nous banniflbns de nos entre- 
tiens çeluy que vous venez de reconnoître pour 
lame du commerce que nous avons enfemble , 
pour le lien de nôtre petite focieté ? Aflîirémcnt 
Arifte , plus vous connoîtrez l'Etre fouverain , 

plus vous en admirerez Jes perfections infinies. 
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Ne craignez donc point dj trop penier & cTcii 
parler indignement > pourvu que la foy vous con- 
<iuifc. Ne craignez point cT en porter de faux iu- 
gemens y pourvu qu'ils foienr touiours confor- 
mes à la notion de l'Etre infiniment parfait. Vous 
ne deshonorerez point les. perfections divines par 
des iugemens indignes d'elles ^ pourvu que vous 
ti'en iugiez iamais par vous-même , pourvu que 
vous ne donniez point au Créateur les imperfe- 
ctions & les limitations des créatures. Penfcz y 
doncArifte. J'ypcnferay dElfîon côté , & j'efpe- 
re que Theotime en fera de même. Ccja eft necef- 
faire pour la. fuite des principes dont \z croy de- 
voir vous entretenir- A demain donc à l'heure 
ordinaire , car il eft tems que ie me retire. 

Arute. Adieu , Théodore. Je vous prie , 
Theotime^ que nous nous retrouvions tous trois 
à l'heure marquée. 

TheotimI ]e fuis Théodore. Mais je 
xeviendray avec luy , puis que vous le voulez 
biea... Ah, Théodore 1 qu'Arifte eft changé. 
Il eft attentif : il ne raille plus : il ne s'arrête plus 
fi fort aux manières : en un mot il entend raifon 
& s'y rend de bonne foy, 

Theodoue. Ilcft vray. Mais fes pré- 
iugez reviennent encore à la traverfe > & con- 
fondent un peu Ces idées. ^ La Raifon & les pré- 
iugez parlent tour à tour par fa bouche. Tan- 
toft la vérité le fait parler , & tantoft la mémoi- 
re joue* fbn jeu. Mais fon imagination n'ofe 
plus fe révolter. C'eft ce qui marque un bon fonds, 
<& me fait tout efperer. 

Theotime. Que voulez-vous,Theodorc? 
les préiugez ne fe quittent pas comme un vieil 
habit auquel on ne penfe plus. Il me femble que 
nous avons été comme Arifte. Car nous né" naif- 
fons pas Philofophcs nous le devenons. Il faudra 
luy rebattre incellamment les grands principes , 
afin qu'il y penieii fouvenc *juc, fbn efprit s'en 

mette 

•» 
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mette en poffcflîon, & que dans le. befoin ils fe 
prefentent à lu y tout naturellement. 

T h e o d o JR. e. C'eft ce cjue j'ay tâché de 
faire ju(ques icy. Mais cela luy fait de la peine „ 
car il aime le détail Se la variété des penfecs. Je 
Vous prie d appuyer toujours fur la neccjfité qu'il 
y a de bien comprendre les principes , afin d'ar- 
rêter la . vivacité de fon efprit : & n'oubliez pas , 
s'il vous plaiit , de méditer le fujet de nôtre eu-- 
tretien. 

VIII. ENTRETIEN. 

ê 

De Dieu & de fes attributs. 

THbodoRe. Hé bien , Arifte, dans quel- 
le difpofîtion étes-vous l II faut que nous 
fâchions l'ctat où vous vous trouvez, afin que 
nous puiflions y accommoder ce que nous avons 
à vous dire. 

A r i s r b. J'ay repaffé dans mon efprit ce 
que vous m'avez dit jufques icy, & je vous avoue 
ue je nay pu refilter à l'évidence des preuves 
r lefquelies vos principes font appuyez. Mais, 
ayant voulu méditer le fujet des attributs divins 
"lue vous nous avez propofé, j'y ay trouvé tant 
e difficultez , que je me fuis rebuté. Je vous di- 
fois bieir-que cette matière étoit trop fublime , ou 
trop abftraite pour moy : je ne fçaurois y attein- 
dre , & je n'y trouve point de prife. 

Théodore. Quoy i vous ne voulez rien 
nous dire I 

A ris te. C'eft que je n'ay rien de bon, rien 
qui me fatisfaûe. Je vous éxouteray tous deux # 
s'il vous plaiit. 

Théodore. Cela ne nous plaift nulle- 
ment. Mais puifquc vous, ne voulez pas nous di- 
re ce que vous avez penfé , fouffrez queje vous 
interroge pour fçavcir vôtre fendaient fur ce 
<Jui m-cû venu dans l'efprit. . 
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A R î s t £ . Volontiers : mais Theotime ? 

Théodore. Theotime fera le juge des 
- petits differens , qui pourront bien naître de la 
diverfité de nos idées. \.. ' 

Theotime. Le juge î comment fen^en-. 
dcz-vous.? C'eft à la r ai Ion à prefider parmy 
nots , & à décider fonverainement. ^ 

Théodore. J'cntens , Theotime , que 
Vous ferez juge fubalternc par dépendance de la 
Raifon , & que vous ne pourrez prononcer que 
felon les loix qu'elle vous preferit comme à nous. 
Ne perdons point de temps , je vous prie. Con- 
frontez feulement ce que nous dirons l'un & l'au- 
tre avec les réponfes de la Vérité intérieure > pour 
avertir & redrellcr celuy qui s'égarera. Allons , 
Arifte. Suivez moy , & ne m'arrêtez que lors que 
je pafleray trop légèrement fur des endroits diffi- 
ciles. 

I. Parla Divinité nous entendons tous l'InnV 
ny , l'Eftre fans reftricïion , î'Eftrc infiniment 
parfait. Or rien de finy ne peut reprefenter l'infi-, 
«y. Donc il fuffit de ptnfer à Dieu pour fçavoir 
qu'il eft. Ne foyez parsfurpris, Theotime, fi 
Arifte me pafle cela. C'eft qu'il en eft déjà dc^- 

//.E;i- meure d'accord * avant que vous fulfiez icy. 

«*» • A R i s t e. Oiïy , Theotime , je fuis con- 
vaincu que rien de finy ne peut avoir allez de 
realité pour reprefenter l'infini. Or je fuis cer- 
tain que je voy l'infiny. Donc l'infiny ex ifte ,. 
puis que je le voy , & que je ne^ puis le voir qu'en 
' luy-mcme. Comme mon efprit eft finy, la con— 
hoiflance que j'ay de l'infiny eft finie. Je ne le 
compreivs pas , je ne le mefure pas : ie fuis même, 
bien certain que ie ne pourray iamiis le mefurcr. 
Non feulement ie n'y trouve point de fin , ie voy 
de plus qu'il n'en a point. En un mot la percep- 
tion que fay de l'infiny eft bornée : mais la réali- 
té obieâive dans laquelle mon efprit fe perd,pour 
ainfi dire ? elle n'a poinc de bornes. Ceft dequoy, 
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maintenant il m'eft impoflîble de douter. 

T H k o t i m e. Je n'en doute pas non plus. 
" Théodore. Cela foppolè , il eft clair que 
ce mot jDievj n'étant que l'cxprefEon abrégée 
de l'Etre infiniment parfait, il y a contradiction 
qu'on fc puifle tromper x lors qu'on n'attribué à \ 
Dieu que ce que l'on voit clairement convenir à 
l'Eftre infiniment parfait. Car enfin il on ne {b 
trompe iamais y lors qu'on, ne iuge des ouvrages 
de Dieu , que félon ce qu'on voit clairement & 

- diftin&cment dans leurs idées , à cauiè que Dieu 
les ayant formez fut ces idées qui font leur arche- 

' tipe, il ne (e peut faire qu'elles ne reprefenteut 
•pas naïvement leur nature ; à plus forte raifon on 
ne fe trompera iamais , pourvu qu'on n'attribué 

' à Dieu que ce qu'on voit clairement & diitincfce- 

• rhent appartenir à l'Etre infiniment parfait > que 

* ce qu'on découvre non daqs une idée diftinguac 
de Dieu , ~ mais dans fa fubftance même» Attri- 
buons donc à Dieu > ou à l'Etre infiniment parfait 
toutes les perfections , quelque incompreheniî- 
bles quelles nous paroiflent , pourvu que nous fc*- 
yons certains que ce font des rcalitez , ou de ve?- 
ritables perfections y des realitcz, dis-jej&des 

' perfections qtti ne tiennent point du néant, qui 
ne foient point bornées par des imperfections ou 
des limitations femblables à celles des créatures- 
Prenez donc garde. , . 

•'II. Dieu, c'eft l'Etre infiniment parfait* 
Donc Dieu eft indépendant. Penfez y , Arifte, 8c 
arrêtez moy feulement , lors que je dira y quelque 
chofe que vous ne verrez pas clairement être une * 
perfection , & appartenir à l'Etre infiniment pa*- i 
Fait. Dieu eft indépendant. Donc il eft immuable. ' 
A R i S- t e. Dieu eft indépendant. Donc il eft; 

' immuable l Pourquoy immuable l . 

Th b oborb C eft qu'il ne peut y avoir 
defet ou de changement (ans caufe. Or Dieu 

*cft indépendant de l'efficace des caufes. Donc 

PU 
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arrivoit en Dieu quelque changement, il en fe- 
roir luy même la caufe. Or quoy que Dieu fçit la 
.eau te oir le principe de fes volontez ou de lès dé- 
crets , il n*a jamais produit en luy aucun chan*- 
tntret gcnient. Car les décrets , quoy que parfaite- 
T ectà " ment libres y font eux mêmes éternels & immua- 
bles 3 comme je vous ay déjà dit. Dieu les a faits 
-ces décrets , ou plutoft il les forme fans ceffe fur 
la Sagefle éternelle , qui eft la règle inviolable 
de fes volontez. Et quoy que les effets de ces de#- 
crets foient infinis & produifent mille & milje 
changemens dans l'Univers , ces décrets font tou- 
jours les mêmes. C'eft que l'efficace de ces de-* 
xrets immuables n eft déterminée à l'a&ion que 
par les circonstances des caulês qu'on appelle na- 
turelles , & que je erpy devoir appeller oc^afion- 
77 elle s , de peur de favorifêr le préiugé dangereux 
•d'une nature & d'une efficace distinguées de la vo- 
lonté de Dieu & de fa toute-piiifiance. 

A r i s t E . Je ce comprens p&s.trqp bien tope 
cela. Dieu eft libre & indiffèrent à l'égard > par 
exemple , du mouvement de tel corps > ou de tel 
effet qu'il vous plaira. S'il eft indiiïe rent y il peut 
•le produire cet effet, ou ne le produire pas. Cet 
effet eft une fuite de fes décrets : iek.veux. Mais 
il eft certain que Dieu peut ne le pas produire. 
-Donc iLpeut ne le vouloir : pas produire. Donc 
Dieu n*eft pas immuable , puis qu'il peut changer 
de volçnté , & ne if>as vouloir domain^ce qu'il veux 
auiourd ! huy. 

T .h e o xx o R b. Yqu^rne vous fouvene^pas , 
Hum, Arifte > de ce que ie vous dis dans notre dernier 
9k entretien. Dieu eft libre > & inèmcs ^indiffèrent X 
l'égard de mille & mille effets. Il peut changer 
de volonté , en ce fens qu'il eft indifferçat pour 
M vouloir ou ne;p£s vouloir tel effet. Mais prenez, 
garde, à prefent cme vous eftesaffis , pouvez- 
vous eltre debout ? V.ous le pouvez, ablblument : 
.mis , félon h fupFofiUQA h yous m le jwyçft 
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pas. Caryous ne pouvez pas eftre debout &affis 
en même temps. Comprenez donc qu'en Dieu il 
n'y a point de fucceflîon de penfécs & de volontexi 
que par un a&e éternel & immuable il connoîc 
tout , & veut tout ce qu'il veut. Dieu veut avec 
une liberté parfaite , & une entière indifférence > 
créer le monde. Il veut former des décrets, & éta- 
blir des loix (impies & générales pour le gouver- 
ner d'une manière qui porte le cara&ere de fes at- 
tributs. Mais ces décrets pofez , ils ne peuvent 
être changez : non .qu'ils - ibient neceffaires abfo- 
• lument , mais par la force de la fuppofition. Pre- 
nez-y garde, c'eft uniquement qu'ils font pofez, 
&que Dieu en les formant a li bien fçû ce qu'il 
failbit, qu'ils ne peuvent être révoquez. Car quoy 
qu'il en.ait fait quelques-uns pour un temps , ce 
n'eft pas qu'il ait changé de {intiment Se de vor- 
lonté , quand ce temps arrive : mais c'eft qu'un 
même a£tc de fa volonté fe rapporte aux différen- 
ces des temps que renferme fon éternité. Dieu ne 
change donc point , & ne peut changer fes pen- 
> fecs , fes defleins , fes volontez. 11 eft immuable* 
c'eft une des perfections de ik nature : & néan- 
moins il eft parfaitement libre dans tout ce qu'il 
fait au dehors. Il ne peut changer , parce que ce 
qu'il veut , il le veut fans fucceflion , par un adte 
fimple & invariable. Mais il peut ne le pas vou*- v 
loir , parce qu'il veut librement ce qu'il veut ac- 
tuellement. 

A r 1 s t e. Je penferay , Théodore , à ce que 
vous me dites. PalTons outre. Je croy que Die\i 
tft immuable. lime paroît évident que c'eft une 
perfection que de n'être point fuiet au change- 
ment. Cela me ituffit. Quand même ie ne pour- 
rois p£fc accorder l'immutabilité de Dieu avec & 
liberté , ie croy qu'il ^>oflede ces deux attributs , 
puis qu'il eft infiniment parfait. 1 ; 

III. Théo time. Permettez - rooy», 
Théodore , de vous proposer une petite difficulté. 

P iij 
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Vous venez de dire que l'efficace des décrets im* 
jrmablesdc Dieun'cit déterminée à- l'action que 
parles circonftances des caufes qu'on appelle na- 
turelles, & que nous a-ppellons-occafionnelles. Ce 
font vos termes. Mais, ie vous prie ,- que devien- 
dront les miracles ? Le choc des corps,par exem* 
pie , cft la caufe occafîonnellc4e la communica- 
tion du mouvement du choquant au choqué: 
Quoy / Dieu ne pourra-t'il pas fufpendr& en tel 
cas l'effet de la loy générale des communications 
des mouvemens , & ne l'a-t'il pas fouvent fuf- 
pendu } 

Théodore. Une fois pout toutes, Théo*» 
time , & vous , Arifte , car je voy bien que c'eft 
à caufe de vous que Theotime veut que ie. m'ex- 
plique davantage : il appréhende que vous nt 
preniez. pas bien ma penfée. Une fois pour toutes>\ 
Arifte , quand ie. dis que Dieu fuit toûiours les 
loix générales qu'il s'eft pfeferit ie ne parle que 
:dc fa providence générale & ordinaire. Jcn'exclus 
point, les miracles , ou les effets qui ne fuivent 
point de fes loix générales. Mais de plus , T heor 
timQ , G'eft à vous maintenant que ie parle , lors 
que Dieu fait un miracle , & qu'il n'agit, point 
en confequence des loix générales qui nous font 
connues i ie pretens ,. ou que Dieu agit. en confc~ 
quence d'au. très loix générales qui nous font in- 
connues 5 OU que ce qu'il fait alors , il y eft detef- 
miné par certaines circonftances qu'il a eu ea 
vûë <Je toute éternité , en formant cet a£te (im- 
pie , éternel ^invariable ,qui renferme & les loix 

Eencrales de fa providence ordinaire , & encore 
:s exceptions de ces mêmes loix. Mais ces cir- 
conftances »e doivent pas être appellècs cauiès 
occafionnelles , dans le même fens que le choc des 
corps , par exemple y l'eft des communications 
des mouvemens > parce que Dieu n'a point fak 
de loix générales pour régler uniformément L'erE- 
«ce de les volontez par la rencontre de ces cir> 
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tonftances. Cardans les exceptions des loix gé- 
nérales , Dieu agit tantoft d'une manière , & tan- 
toft d'une aïKie , quoy que toûiours (clon que l'e- 
xige celuy de fes attributs qui luy eft , pour ainfi 
dire , le plus- précieux dans ce moment. Je veux 
dire , que fi ce qu'il doit alors à fa iuftice eft de 
plus grande confideration que ce qu'il doit à û 
iàgefle , ou à- tous fes autres attributs ,- il fuivra 
dans cette exception le mouvement de là iuftice. 
€ar Dieu n'agit iamais que fclon ce qu'il eft , que 
pour honorer fes attributs divins, que pour là- 
tisfaire à ce qu'il fe doit à luy-même. Car il eft à 
luy-méme le principe & la fin de toutes fes v-olon- 
tez , foit qu'il nous puniffe , foit qu'il nous failc 
mifericorde , foit qu'il rccompenle en nous fes 
propres dons- , les mérites que nous avons acquis, 
par (à grâce. Mais ie crains , Theotime , qu'A^ 
rifte ne foit pas content de nôtre écart. Reve- 
nons. Aufli bien (èrons-nous obligez- dans la fuite 
de nos entretiens , d'expo&r les principes dont 
dépend l'explication des difficulté* que yous 
pourriez propofer. 

Dieu^ ou l'Etre infiniment parfait eft donc in- 
dépendant & immuable. Il eft aufli tout -pui flan 
éternel , neceflaire , immenfe ... 

Artiste. Doucement. H eft tour-puiflant , 
éternel , neceflaire. Oiiy , ces attributs convien- 
nent à l'Eorc infiniment parfait» Mais pour quoy 
immeniè ? que voulez-vous dire »' 

IV. Th-sgdoae. Je veux dire que la 
fobftance divine eft par tout , non feulement dans 
yOnivers r mais- infiniment au delà. Car Dieu 
a'cft pas renfermé dans fon ouvrage r mais fou 
©uvrage eft en luy y & fubfifte dans fa fubftance , 
qui le conferve par fon efficace toutc-puiflante.. 
C'eft en luy que nous fommes. C'eft en hiy que 
nous avons k mouvement & la vie r comme dit» 
l'Apôtre. In itfo emm-vi-vimM > movsnw & 
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Aristî. Mais Dieu n'eft pas corporel. Donc 
il ne peut être répandu par tout. 

Théodore. Ceft* parce qu'il n'eft pas 
corporel > qu'il peut eftre par tout. S'il étoit cor- 
porel , il ne pourroit pas pénétrer les corps de la 
manière dont il les pénètre. Car il y a contradic- 
tion que deux pieds d'étendue n'en faiïe qu'un. 
Comme la fubftance divine n'eft pas corporeltc, 
elle n'eft pas étendue localement comme les corps, 
grande dans un éléphant , petite dans un mou- 
cheron. Elle eft toute entière , pour ainU dire * 
par tout où elle eft , & elle fe trouve par tout : on 
plûtoft c'eft en elle que tout fe trouve. Car la 
£ibitance de Créateur eft le lieu intime de la créa* 
turc. 

L'étendue créée eft à l'immcnfité divine , ce 
que le temps eft à l'çternité. Tous les corps font 
étendus dans l'immenfité de Dieu, comme tous 
les temps fe fuccedent dans fon éternité. Dieu eft 
toujours tout ce qu'il eft fans fucceflion de temps, 
Il remplit tout de & fubftance , (ans txtenfion lo- 
cale. Il n'y a dans fon exiftence ni paflé ni futur ; 

" tout eft prefent , immuable , éternel. Il n'y a 
dans là fubftance ni grand ni petit : tout eft fim- 
pie , égal , infiny. Dieu a créé le monde : mais la 
volonté de le créer n'eft point paflee. Dieu le 
changera: mais la volonté de le changer n'eft 
point future. La volonté de Dieu , qui a fait & 
qui fera , eft un a£le éternel & immuable , don* 
les effets changent , fans qu'il y ait en Dieu au- 
cun changement. En un mot, Dieu n'a point été, 
il ne fera point , mais il eft. On peut dire que 
Pieu étoit dans le temps paffé : mais il étoit alor$ 
tout ce qu'il fera dans le temps futur. C'eft que 
fou exiftence & fa durée , s'il eft permis de fe fer- 
vir de ce terme , eft toute entière dans l'éternité % 
& toute entière dans tous les momens qui paf* 
fent dans fon éternité. De même Dieu n'eft point 

en partie dans le ciel , & en partie {ft i«xç L 
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Ileft tout entier dans fbn immen(îcé > & tout en- 
tier dans tons les corps qui font étendus locale- 
ment dans fbn immenfité 5 tout entier dans tou- 
Tês les parties de la matière , quoy que divifible à 
ttnfîny. Ou pour parler plus cxa&ement , Dieu 
n'eft pas tant dans le monde , que le monde cft 
en Juy , ou dans Ion immenfité : de même que le- 
ternité neft pas tant dans le temps, que letems 
dans l'éternité. 

A R 1 s te. Il jne femble 3 Théodore , que 
vous expliquez une chofe obicure par une autre 
qui n'eft pas trop claire. Je ne me fens point frap- 
pé de la même évidence que ces jours paflez. 

V. Théodore, ]cne pretens pas> Arifte, 
vous faire clairement comprendre rimmenlîtéde 
Dieu , & la manière dont il cft pa r tout. Cela me 
paroîc incomprehenfible , auffi -bien qu'à vous» 
Mais je pretens vous donner quelque connoiffan- 
ce^de Timmenfité de Diep y en la comparant avec 
fon éternité. Comme vous^ m avez accordé que 
Çlieu éçoit éternel , jay crû pouvoir vous con- 
vaincre qu'il étoit immenfe , en comparant ré- 
torqué <juc vous recevez avec l*immcnfité que 
vous rerufez de reconnoître 

Theotimb. Gomment voulez-vous que 
fafle T heodore ? Il compare les chofes divines 
jivec les divines. C'eft le moyen de les expliquer 
autant que cela fe peut. Mais vous les comparés 
£vec des chofes finies. C'çft juftement le moyect 
de vous tromper. I/efprit de rhomme ne remplit 
aucun efpace. Donc la fubftance divine neft 
point immeniè. Faune confequence. I/étenduE 
créée cft plus grande dans un grand efpace que 
dans un petit. Donc fi Dieu étoit partout, il 
ièroit plus grand dan$ un .Geant que dans un 
jPygméc. Autre confequence tirée de la compa* 
*aiion de rinfiay $vçc le fipy. Si vous voule* 
juger des attributs divins > c ou fuite z Tin fin y , U 
HQUQftilçl'ÉW ittfinin^çat^aj-fkit, * M vous 



Digitized by Google 



17* Entretiens 

artétez point au£ idées des êtres particuliers 8t 
finis. C'eft ainfi qu'en u(e Théodore, Il ne juge 
point de l'immeniité divine fur l'idée des creatu-^ 
rcs , ni corporelles ni fpi rituelles. Il fçait' bien 
bien que la lubftance divine n'eft point fajette aux 
imperfections & aux limitations infepaiablcs des 
Êtres créez Voilà pourquoy il juge que Dieu eft 
partout, & rfcft nulle part à la manière des corps. 

A R i s t e. Qupy ! Dieu eft là tout entier * 
pour ainfi dire , & là auflï , là là , là , par tout 
ailleurs , & dans', les efpaces que Ton conçoit au 
delà du monde y Cela ne le comprend pas. 

Théodore. Oiiy Dieu eft partout , ou. r 
plutôt tout eft en Dieu : & le monde, quelque 
grand qu'on l'imagine , ne peut ni l'égaler ni le 
mefurcr. Cela ne le comprend pas, je le veux: 
mais c'eft que lmfiny nous parte. Quoy donc, 
Arifte /. eft-ce que Dieu n'eft pas icy dans vôtre 
jardin , dans le ciel , & tout entier partout où il 
eft ? Oferiez-vous nier que Dieu foit partout? 

Ariste. Il y eft prefent par fbn opération. 
Mais ... 

-Théodore. Comment, par fon opéra- 
tion ? Que lle efpece de réalité eft-ce que l'opé- 
ration de Dieu diftinguée & feparée de fa fubfian* 
<e ? Par l'opération de Dieu vous n'entendez pas 
l'effet qu'il produit : car l'effet n'eft pas 1 a£tion , 
•mais le terme de i'a&ion. Vous entendez appa^- 
remment par l'opération de Dieu, l'a âc par lequel 
il opère. Or fi i'aâe par lequel Dieu produit ou 
xonferve ce fauteuil, eft icy f aflurément Dieu y 
eft luy-mêmc : & s'il y eft , il faut bien qu'il y foie 
tout entier , & ainfi' de tous les autres endroits où 
il opère. . 

A r is te. Je croy, Théodore, que Dieu 
eft dans le monde de la manière que vous croyez 
que vôtre amc eft dans vôtre corps. Car je fçay 
bien que vous ne penfez pas que l'âme foit répan- 
jkë'daas «ou tes les pâmes du corps. Eiiceftdaas 
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k tefte, parce quelle y raifonnc. Elle eft dans- 
les bras & dans les pieds , parce qu'elle les remue; 
De même Dieu cft dans le monde , parce qu'il le 
conferve &c qu'il le 'gouverne. 

VL Theodo k # e. Que de préjugez i 
que d'ol formez dans vôtre comparâifon ! Lame 
n'eft point dans le corps , ni le corps dans lame , 
quoy que leurs modalitez Toient réciproques en 
conlèquencc des loix générales de leur union. 
Mais l'un 8c l'autre font en Dieu , qui eft la eau- 
le véritable de la réciprocation de leurs modali-* 
tez. Les efprics , Arifte, font dans la Raifon 
divine, & les corps dans fon immenlité : mais- 
ils ne peuvent être les uns dans les autres. Car 
Tefprit & le corps n'ont entr'eux aucun rapport 
cflentiel. Ce n'eft qu'avec Dieu qu'ils ont ur* 
lapport neceflaire. L'efprit peut penfer fans lo 
corps : mais il ne peut rien connoître que dans U 
Raifon divine. Le corps peut être étendu fans 
J'éfprit : mais il ne le peut être que dans l'immenA 
fité de Dieu. C'eft que les qualitez du corps n'ont, 
rien de commun avec celle de l'efprit. Car le 
corps ne peut penfer, ni l'efprit être étendu., 
Maïs l'un de l'autre participe à l'être divin., Diea 
qui leur donne leur realité , la- poflede:: car il 
poflede tôutes les perfections des créatures fan9 
leurs limitations . Il connoît comme les efprits* 
il eft étendu comme les corps ? mais tout cela 
tout d'une autre manière que tés créatures. Ainft 
Dieu eft: partout dans le monde & au delà. Mais 
i'ame n'eft nulle part dans les corps. Elle ne con- 
naît point dans le cerveau , comme vous vous 
l'imaginez. Elle ne connoît que dans la fubftan- 
ce intelligible du Verbe divin , quoy qu'elle ne 
connoifle en Dieu qu'à caufe de ce qui fe pafle 
dans une certaine portion de matière qu'on appel- 
le cerveau. Elle ne remue point non plus les 
membres de fon corps par l'application d'une for-, 
ce qui appartienne à fa nature. Elle ne les remue* 
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que parce que celuy qui eft partout par fbn im- 
menfité, exécute par fa puiifance les défi rs im- 
puiflkns de lies créatures. Ne dites donc pas , 
Arifte , que Dieu .eft dans le monde qu'il gou- 
verne , comme l'ame d£ns le corps qu'elle anime. 
Car il n'y a rien de vray dans vôtre comparai- 
fon : non feulement parce que l'ame ne peut être 
•dans le corps , ni le corps en elle $ mais encore 
parce que les efprits ne pouvant opérer dans le» 
corps qu'ils anitnenp , ils ne peuvent par confc-- 
quent fc répandre en eux par leur opération, 
comme vous le prétendez de l'opération divine , 
par laquelle feule , (èlon vous „ Dieu fc trouve 
par tout! 

Ariste. Ce que vous me dites-la me paroît 
bien difficile. J'y penferay. Mais cependant 
dites moy , je vous prie : avant que le monde fut , 
& que Dieu y operaft , ou étoit-il i 

VII. Théodore. Je vous le demande, 
Arifte, vous qui voulez que Dieu ne fbit dans le 
' inonde que par fon opération. Vous ne répondez 
point. Hé bien je vous dis , qu'avant la création 
«lu monde Dieu ctoit ou il eft prefentement , Se 
-où il feroit , quand le monde rentreroit dans le 
jieant. Il étoit en luy-mcmq. Quand je vous dis 
que Dieu eft dans le monde & infiniment au delà , 
vous n'entrez point dans ma penfée , fi vous 
croyez que le monde, &les cfpaces imaginaires 
foientpour ainfi dire, Je lieu qu'occupe la fut- 
ftance infinie de la Divinité. Dieu neft dans le 
monde que parce que le monde eft en Dieu. Car 
Dieu n'eft qu'en luy-mcme , que dans fon im- 
menfité. S'il crée de nouveaux efpaces , il n'ac- 
quiert pas pour cela une nouvelle préfence à eau* 
fe de ces elpaces : il ^augmente pas fon immen- 
sité ; il ne le fait pas un lieu nouveau.. Il eft éter- 
nellement & necefTairement où ces efpaces font 
créez : mais il n'y eft pas localement comme ces 
cfpaccs. 

L'étendue 
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L'étendue , Arifte, cft uno-realite , & dans 
V'mdny toutes les realitez s'y trouvent. Dieu eft 
donc étendu , auili bien que les corps * puis que 
Dieupofl'ede toutes les realitez abiokiës , ou tou- 
tes les perfections. Mais Dieu n'eft pas étendu 
comme les corps. Car comme je viens de vous 
dire, il n'a pas les limitations & les imperfe- 
ctions de fes créatures. Dieu connoît auffi-bien 
que les efprits : mais il ne penfè pas comme eux. 
Il eftàluy-mêrnc l'objet' immédiat de les con- 
noilîanccs. Il ny a point en luy de fucceflion ni 
de variété de penfées. Une de les penfees n'enfeç- w 
me point > comme en nous , le néant de toutes les 
autres. Elles ne s'excluent point mutuellement. 
De mène Dieu eft étendu auflî-bien que les corps: 
mais il n'y a point de parties dans là fubftancç. 
Une partie n'enferme point 3 comme dans les 
corps , le néant d'aucune autre > Se le lieu de fa 

, fubftance n'eft que fa fubftance même. Il eft tou- 
jours un Se toujours infiny , parfaitement fimple, 
&compcle , pour ainfi dire , de toutes les reali- 
tez , ou de toutes les perfections. C'ejl que le Yray 
Dieu c'eft l'Etre , & non tel être , ainli qu'il Ta 
dit luy-merne à Moyle fon ferviteur par la bouche 
de l'Ange reveftu de les pouvoirs. C'eft l'Eure 
(ans reftrîcton 3 Se non l'être finy , l'être compo- 
fé , pour ainli dire , de l'être & du néant. N'at- 
tribuez donc auDieu que nous adorons,quc ce que 
vous concevez dans l'Etre infiniment parfait. N'en 
retranchez que le finy > que ce qui tient du néant. 
Et quoy que vous ne compreniez pas clairement 
tout ce que je vous dis , comme je ne le comprens 
pas moy-même , vous comprendrez du moins 
-que Dieu eft tel que je vous le reprefente. Car 
vous devez lcavoir que pour juger dignement de 

, Dieu , ji ne faut lu y attribuer que des attributs 
incoaiprehenlibles. Cel^ cft évident 3 puis que 
Dieu c'eft l'infiny en tout fens j que rien de finy 
ne iuy convicut l & que tout ce qui eft infiny en 
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tout fcns eft en toutes manières incomprehenfiblc 

àl'efprit hirtnain. 

Ariste. Ah y Théodore î je commence 
à reconnoître que je portois de Dieu des juge- 
jnens bien indignes , parce que j'en jugeois confu- 
fément par moy-méme , ou fur des idées qui ne 
peuvent reprefenter que les créatures 3 il me pa- 
roi t évident que tout jugement qui n'eft point 
formé fur la notion de l'Etre infiniment parfait , 
<îe l'Etre incompréhensible , n'eft pas digne delà 
Divinité. Afiùrêment fi les Paycns n'avoient- 
abandonné cette notion , ils n'auroient pas fait 
■de leurs chimères de fauiïes Divinitez : & fi les 
Chrétiens fui voient toujours cette 4iot ion de 
l'Etre ou de l'infîny , qui eft naturellement gravée 
«lans nôtre efprit , ils ne parleroient pas de Dieu 
comme quelques-uns en parlent. 

VIII. Theotime. Vous paroillcz , 
Ariftc , bien content de ce que Théodore vient 
de vous dire 3 que les attributs de Dieu font in- 
comprehenfibies <m toutes manières. Mais je 
crainsqu'ilji'y ait là de l'équivoque. Car il me 
fèmble que l'on conçoit clairememt une étendue 
immenfe , & qui n'a point de bornes. L'efprit 
ne la comprend pas ou ne la mefurepas cette 
étendue : je le veux. Mais il en connoît claire- 
ment la nature & les proprietez. Or qu'eft-ce 
que l'immenfiré de Dieu , firion une étendue* intel- 
ligible infinie , par laquelle non feulement Dieu 
cft par tout > nuis dans laquelle nous voyons des 
cfpaccs qui n'ont poifct de bornes. Il n'eft donc 
pas vray que i'immenfité de Dieu (bit en tous 
iens incomprehcnlible à l'elprit humain , puis que 
nous connoilions fort clairement l'étendue" intelli- 
gible , & û clairement , que c'eft en elle & par 
elle que les Géomètres découvrent toutes leurs 
dcmonftrations. 

"Ariste. Il me femble, Theotime, que 
vous ne prenez pas bien la penlèe de Théodore^ 
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Mais jen'ay pas allez médité cette matière : je 
ne puis bien vous expliquer ce que je ne fais 
qu'entrevoir. Je vous prie , Théodore , de répon- 
dre pour moy. 

Théodore. Quoy , Theotime / eft- 
ce que vous confondez j'immcnfité divine avec 
•l'étendue intelligible ? Ne voyez- vous pas qu'il , 
y a entre ces deux chofes une différence infinie l 
L'immenfité de Dieu, c'eft fa fubftance même 
répandue par tout , & par tout toute entière > 
rcmplifl'ant tous les lieux fans ex tendon locale. 
Voilà ce que je pretens être tout-à-fait incom- 

f>rchenfible. Mais retendue* intelligible n'eft que 
a fubftance de Dieu , entant que reprefcntative 
des corps , Se participablê par eux avec les limi- 
tations ou les imperfections qui leur contiennent:, 
& que reprefente cette même étendue" intelligible, 

Sui eft leur idée ou leur archétype. Nul cfprit 
ny ne peut comprendre l'immen fi té de Dieu,* 
ni tous ces autres attributs , ou manière d cite 
de la Divinité , s'il m'eli permis de parler ainiL 
Ces manières font toujours infinies en tout fens , 
toujours divines , & par confequent toujours m- 
comprehenfible. Mais rien n'eft plus clair que 
l'étendue" intelligible. Rien n'eft plus intelligible 
que les idées des corps , puis que ç'efr par elles 
que nous connoifTons fort diftincternent , non la 
nature de Dieu, mais la nature delà matière* 
Aflurément , Theotime , fi vous jugez de l'im- 
menfité de Dieu fur l'idée de l'étendue" , vous 
donnerez à Dieu une étendue" corporelle. Vous la 
ferez infinie cette étendue* , immenfe tant qu'il 
vous plaira : mais vous n'en exclurez pas les. im- 
perfections que cette idée reprefente. La fub- 
ftance de Dieu ne fera pas . toute entière par tout 
ou elle eft* Jugeant de Dieu fur l'idée des cratu- 
tures , &. de la plus vile des créatures.* vous cor- 
rompez la notion de l'Etre infiniment parfait 
de i'£ue incompréhensible en toutes manières.: 
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Prenez donc garde l'un & l'autre a,ux jugement 
que vous portez fur ce que je vous dis de la Divi- 
nité. Car je vous avertis u*ie fois ]>our toutes > 
que lors que je parle de Dieu 6c de les attributs > 
n vous comprenez ce que* je vous dis, fi vous eu 
avez une idée claire & proportionnée à la capaci- 
té finie dc.voftre dprit 3 ou c'eft que ic me trompe 
alors , ou c'eft que vous n'entendez pas ce que ip 
veux dire. Car tous les attributs ablolus de la Di- 
vinité font incomprehenfible à lefprit humain, 
quoy qu'il puifle clairement comprendre ce qu'il 
y a en Dieu de relatif à des créatures , ie veux 
cHre , les idées intelligibles de tous les ouvrages 
poiîibles. 

T H e o ti m e. Je voy bien , Théodore > 
que ie me trompois , en confondant rétenduë in- 
telligible infinie avec fimmenfité de Dieu. Cette 
étendue" n'eft pas la fubftance divine répandue 
par tout : mais c'eft elle entant que reprefentative 
des corps y & participable par eux , à la manière 
dont la créature corporelle peut participer impar- 
faitement à l'être. Je fçavois bien néanmoins > 
qu'une étendue corporelle infinie , ainfî que qjuel- 

2ues-uns conçoivent l'Univers , qu'ils compofent 
'un nombre infiny de tourbillons > n'auroit 
encore rien de divin. Car Dieu n'eft pas Tin fin y 
en étendue" > c'eft l'infiny tout court , c'eft l'Etre 
fans reftriftion. Or c'eft une propriété de llnfiny 
qui eft incomprehenfible à leipric humain , ainli 
que ie vous 1 ay ouï dire fouvent , d'être en mê- 
me temps un & toutes chofes ; compofé > pour 
ainfi dire > d'une infinité de perfections , & telle- 
ment fimple a que chaque perfection qu'il poflede 
renferme toutes les autres fans aucune diôinction 
réelle. Certainement cette propriété convient 
moins à l'Univers matériel > & aux parties dont 
il eft compofé , qu'à la fubftance de l'ame > qui > 
iàns aucune compofition de parties , peut recevoir 
en même temps dxverlès modalités ; léger crayoa 
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jneîmoins de la fimplicité&de l'univerialicé divL 

T h e o d o R e.Vous avez railbn^T hcotiinc. 
Il n'y a point dç fubftance plus imparfaite plus 
éloignée tle la Divinité , que la matière , fût-elle 
infinie. Elle repond parfaitement à l'étendue 
intelligible qui eit fon archétype 5 mais elle ne ré- 
pond à J'immenfité divine que fort imparfaite- 
ment -, & elle ne répond nullement aux autres at- 
tributs de l'Etre infiniment parfait* 

IX. A r 1 s x E . Ce que vous dites là me fait 
bien comprendre , que cet impie de nos iours ^ 
qui faifoit fon Dieu de l'Univers , n'en avoir 
point. C'était un véritable Athée. Mais je.nc fç.ay 
que penfèr de quantitéde bonnes gens , qui faute- 
dc philoibpher un peu , ont de la-Divinité; des fen— 
timens bien indignes. Leur Dieu n'eil point. l'U- 
nivers , c'eft le Crcateiir de l'Univers. Voiià pres- 
que tout ce qu'ils en fçavent. Ce feroit beaucoup 
s'ils s'en tenoient la iàns corrompre la notion de 
l'infiny. Mais en vérité. je.les plains , quand- je 
penfe à l'idée qu'ils fe forment de l'Etre .incom- 
prehenfible.. Thcotime a voit bien raifon*de. me-, 
dire , que naturellement les hommes, humamfcxt f 
toutes chofes. Encore s'ils ne faifoient qu'incar- 
ner ,-pour ainfi dire , la Divinité ,.cn la reveftanc 
des qualitez qui leur appartiennent : cela leroit 
pardonnable. Mais il y en a qui-la dépouillent de: 
tous les attributs incomprehenlibles , &. de. tous, 
les caractères cflêntiels à.f Erre infiniment parfait^ 
fi on en excepte la puiflance : encore la» parta- 
gent- ils. de telle manière avec ce qu'ils appellent:. 
h Nature ,.q*ic quoy qu'ils en laiifent. à Dieu la*, 
meilleure part , ils lu y en ôtent tout l'exercice.. 

T M . e- o t 1 m e. Ccft y , Arifte., de peur de fa- 
tiguer ,.ou du moins d'abailier la Majçfte. Divine: 
par de petits foins, par désaxions indignes de fonu 
application &. de là grandeur.. Car nous, croyons* 
naturellement que Dieu, doit être, contentées jw— 
gemens que nous portons, de luy ,.lors que nous^ 
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le faifons tel que nous voudrions être nous-m& 
mes. L'homme eft toujours pénètre du fèntiment 
intérieur qu'ilade ce qui fepafledans fon -eiprk 
& dans fon cœur. Il ne le peut faire qu'il ne lente 
confufement ce qu'il eft > & ce qu'il lbuhaite d'ê- 
tre. A infiil(e répand tout naturellement fur les 
objets de fes connoifiances , & mefure fur l'hu- 
manité non feulement tout ce qui l'environne > 
mais même la fubftancc infinie de la Divinité. Il 
eft vray que la notion de l'Etre infiniment Par- 
fait eft profondément gravée dans nôtre efprit. 
Nous ne fommes jamais lans penfer à l'Etre. 
Mais bien loin de prendre cette notion vafte 6c 
immenfe de l'Etre fans reftriétion > pour mefurer 
par elle la Divinité qui fe piélènte à nous fans 
ceffe y nous la regardons cette notion immenfe 
comme une pure fî&ion de nôtre efprit. C'eft * 
Arifte 1 que l'être en gênerai ne frappe point nos 
fens 3 & que nous iugeons de la réalité & de la 
foliditc des obiecs par la force dont ils nous ébran- 
lent. s . . 
A R i s r b. Je comprens bien tout cela,Theo* 
' «âne. C'eft iuftement ce que me difoit Théodore 
il y a fept ou huit iouré. Mon elprit ne trouve 
point de prific aux idées abftraites que vous me 
propofez. Je n'en fuis point fenfiblement frappé. 
Mais ie ne iuçe pas de laque ce neibntque de 
f urs phantôm?s. Je croy que ce font des vérité* 
iublimes 3 aufquelles on ne peut atteindre qu'en 
fàifànt taire fon imagination & les fèns , qu'en 
s'élevant au defliis de foy. Et ie fuis bien refola 
dans la fuite de ne plus iuger c(e Dieu par moy- 
méme x ni fur les idées qui reprefentent les créa- 
turcs y mais uniquement par la notion de l'Etre 
infiniment parfait. Continuez , ie vous prie » 
Théodore, de m'interroger & de m'inftruire. 

X. Théodore. Hé bien / continuons. 
Vous croyez que Dieu eft bon , fage , iufte , mi- 
fcricordieux A patient , feverc 
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A R i s t E . Doucement. Ces termes font bien, 
communs , ic.racn dcfic. Je croy que Dieu cfl: 
J&ge > bon , iufie , clément , & qu'il a toutes les 
autres qualitcz que l'Ecriture lu y attribue. Mais 
ie ne fçayfi tous ceux qui prononcent ces mot* 
•conçoivent les mêmes choies. L'Etre infiniment 
parfait eft bon x iufte y mifericordieux ! Cela me 
paroît obfcur- Definiflez moy ces termes. 

Theqo qrb. Oh oh> Arifte 1 vous appré- 
hendez la furprifè.. Vous faites bien. Quand on 
philofophe fur des matières délicates & (ublimes 
les équivoques, font à craindre , & leS termes les 
f ins communs n en font pas les plus exempts. Ii 
faudrait donc définir ces mots. Mais cela n'eft pas 
£ facile. Répondez-moy auparavant à ce qui peut 
fervir àlescclaircir. Penfez-vous que Dieu con- 
noifle & qu'il veuille ^ 

A r i s t e . Pour cela , ouy. Je ne doute nul- 
lement .que Dieu ne connoifle , & qu'il ne veuille. 

Théodore. D'où vient que vous n'ere 
doutez pas ? Eft-ce à caufe que vous connoiflez 
& que vous voulez vous-même ? 

A R ï s t e. Non y Théodore. Ceft que ie fçay 
que connoître & vouJoiribnt des perfections. Cat 
quoy que ie fente que ie ibuffre A que ie doute , ie 
fuis certain que Dieu ne lent & ne doute pas. Et 
quand ie dis que Dieu connoît & qu'il veut , ie 
ne prereas pas que cefoit comme les hommes. Je 
pietens feulement en gênerai que Dieu veut &r 
connoît , & ie vous laifie à vous & à Thcotimc k 
en expliquer la manière. * 

Théodore. Comment la manière / tour- 
tes les manières divines font incomprehcnfibles.. 
Nous ne feavons pas comment nous connoiflbns* 
aoiîs-rnemes ni comment nous voulons : car 
n'ayant point d'idée claire de nôtre ame ,.nous ne 
pouvons rien comprendre clairement dans nos pro- 
pres modalité*. A plus forte raiso nous ne vous.ex- 
pliqucrans pas exauçaient la manière dont Dieu* 
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connoît , & dont il veut. Néanmoins confiriter 
la notion de l'Etre infiniment parfait. Voyez fi 
ie la i uïs. Car ie vous dis hardiment cjue Dieu eft 
à luy-méme fa propre lumière : qu'il découvre 
dans fa fubftance les eflenees de tous les eftres , &c 
toutes leurs modalitez pollîbles y & dans fes dé- 
crets leur exiftence Se toutes leurs modalitez ac- 
tuelles. 

A r i s t e. Il me femble que vous ne vous 
. hazardez pas beaucoup. 

XI. Théodore, Je ne le prétèns pas 
aullî. Mais puifque vous recevez ce principe , tii- 
xons-ren des conièquences. Dieu connoît en luy 
tout ce qu'il connoît. Donc toutes les veritez font 
en Dieu , puis qu'étant infiniment parfait il n'y 
en a aucune qui échape à fes. connoiflances. Doaç 
Ùl fubftance renferme tous les rapports intelligl- 
. bles : car les veritez ne font que des rapports 
réels y & les faufietez de rapports imaginaires.; 
Donc Dieun'eft pas feulement fege ,. mais la fa- 
gefle : non feulement fçavant ,- mais la feience: 
non feulement éclairé , mais la lumière qui Té- 
claire luy, & même toutes les intelligences. Car 
, c'eft dans là propre lumière que vous voyez ce que 
. ie voy,& qu'il voit luy-méme ce que nous voyons 
tous deux. Je voy.que tous les diamètres d'un cer- 
cle ibnt égaux. Je fuis certain que Dieu luy-mé- 
me le voit , &quc tous les efprits , ou le voyent 
actuellement , ou. le peuvent voir. Ouy , ie fuis- 
certain que Dieu voit pceciiement la même cho(è 
queievoy, k même vérité 9 , le même rapport 
que l'apperçois maintenant entre x & 2. , ÔC4,. Or 
Dieu ne voit rien que. dans fa lubftance. Don*c 
cette même vérité que ie v-oy,, c'eft en luy queie 
la voy. Vous, fçavez tout cela , Arifte , . & vous 
en cftesdéia demeuré d'accord. Mais ces princi- - 
ge&s'échapent fi facilement , &; ils. font d'ailleurs 
5e fi grande importance , que ce n'eft pas perdra 
jfori temps que de. les rappeller dans fon efjjrit 
fcles- rendre familiers. . 
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Ariste, Voila donc une des grandes diffé- 
rences qu'il y a encre Ja manière dont Dieu con- 
noît , & celle dont nous connoiffons. Dieu con- 
noîr en luy-même toutes chofes : & nous ne con- 
noiffons rien en nous : nous ne connoiffons rien 
que dans une fubftance qui n'eft point à nous. 
Dieu eft fage par fa propre fageffe : mais nous ne 
dcvçnons lages que par l'union que nous avons 
avec la Sapeflè éternelle , immuable , neceflaire , 
commune a toutes Içs intelligences. Car il eft bien 
clair qu'un efprit aufîi limité que le nôtre ne peut 
pas trouver dans la propre fubftance , les idées , 
ou Jes archétypes de tous les êtres poffibles , & de 
leurs rapports infinis. Mais de plus ie fuis fi cer- 
tain que les .hommes , les Anges , & Dieu même 
voyent les mêmes: veritez que ie voy , qu'il ne 
m'eft pas poffible de douter que c'eit la même 
lumière qui éclaire tous les efprits. 

XII. Thbotime. Alfdrémcnt , Arifte , 
fi Dieu voit précisaient ce que nous voyous , 
quand nous pépions que deux fois deux font qua- 
tre /c'eft en Dieu feui que nous voyons cette vc- 
lité , car Dieu ne la voit que dans la fageffe. II 
ne voit même que nous y penfons actuellement 
que dans les décrets &c dans ion éternité : car il ne 
tire point fes connoifiances de ce qui fe paffje 
actuellement dans fes créatures. Mais ne pour- 
roit-on point dire que les efprits ne voyent point 
les mêmes veritez , mais des veritez femblables î 
Dieu voit que z fois z font 4. Vous le voyez , je 
le voy. Voila 'trois ^veritez femblables , & non- 
point une feule & unique vérité. 

A R 1 s t e. Voilà trois perceptions femblable* 
d'une feule & même vérité : mais comment trois 
veritez. femblables \ Et qui vous a dit qu'elles font 
fembiables l Avez- vous comparé vos idées avec 
les miennes , & avec celles de Dieu 7 pour en re- 
connoître clairement la refiemblance i Qui vous 

tous ks fiecles , vous 
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que Dieu eft infiniment fage y & cela eflentielle- 
menc & par lu y-même , par la neceflité de fon 
être : ^Que les hommes ne peuvent être (âges que 
par la lumière de la Sageffc divine : Qu£ cctte 
lumière leur eft communiquée en confèquenec de 
leur attention , qui eft lacaufe occafionnelle qui 
détermine l'efficace des loix générales de l'union 
de leur efprit avec la Ratfon univerielle , ainfi 
que nous expliquerons dans la fuite , prouvons 
maintenant que Dieu eft jufte. 

XIII. Dieu renferme dans la {implicite de 
fon être tes idées de toutes chofes & leurs rapports 
infinis, généralement toutes les veritez. Or on 
peut diftinguer en Dieu deux fortes de veritez ou 
de rapports , des rapports de grandeur & des rap- 
ports de perfection, des veritez fpeculativcs & des 
veritez pratiques 5 des rapports qui n'exigent par 
leur évidence que des iugemens , & d'autres rap- 
ports qui excitent encorde? mouvemens. Cen'eft 
-pas néanmoins que les rapports de perfection puif- 
lent être clairement connus /s'ils ne s'expriment 
par des rapports de grandeur. Mais il ne faut pas 
nous arrêter à cela. Deux fois deux font quatre: 
-c'eft un rapport d'égalité en grandeur > c'eft une 
vérité fpéoilative qui n'excite point de mouve- 
ment dans l'ame , ni amour ni haine y ni cftime 
tri mépris , &c. L'homme vaut mieux que la 
befte: c'eft un rapport d'inégalité en perfection, 
qui exige non feulement que l'efprit s'y rende , 
mais que l'amour & l'eftime fc règlent par la con- 
'tioifiancc de ce rapport ou de cette vérité. Pre- 
nez donc garde. 

Dieu renferme en lu y tous les rapports de per- 
fection. Or il connoît & il aime tout ce qu'il 
renferme dans la fimplicité de fon être. Donc il ; 
•cftime & il aime toutes chofes à proportion qu'el- 
les font aimables & eftîmables.Ii aime invincible- 
ment l'Ordre immuable , qui ne confifte &c ne 
peut conûfter que dans les rapports de perfection 



Digitized by Google 



i9o Entretiens 

qui font entre fes attributs , & entre les idées 
«qu'il renferme dans là fiibftance. Il eft donc iufte 
4*flcnticllemcnt & par luy-méme. Il ne peut 
pécher , puis cjue s 'aimant invinciblement , il ne 
peut qu il ne rende iuftice à fes divines perfections 
a tout ce qu il eft , à tout ce qu'il renferme. Il ne 
peut même vouloir pofitivement & directement 
produire quelque dérèglement dans fon ouvrage , 
parce qu'il eftime toutes les créatures félon U 
proportion de la perfection de leurs archétypes. 
Par exemple, il ne peut fans raifon vouloir que 
Tefprit foit fournis au corps : & fi cela fe trouve^» 
c'eft que maintenant l'homme n'eft point tel que 
Dieu Ta fait. Une peut favorilèr l'iniuftice: & fi 
cela eft , c eft que l'uniformité de fa conduite ne 
doit pas dépendre de l'irrégularité de la nôtre. 
Le temps de fa vengeance viendra. Il ne peut 
vouloir ce qui corrompt fon ouvrage : & s'il s'y 
trouve des monftresqui le défigurent, c'eft qu'il 
rend plus d'honneur à fes attributs parla firapli- 
cité & la généralité de les voyes , que par l'e- 
xemption des défauts qu'il permet dans l'Univers, 
ou qu'il y produit en confequence des loix géné- 
rales qu'il a établies pour de meilleurs effets que 
la génération des monftres , comme rjous l'expli- 
querons dans la fuite. Ainfi Dieu eftiufteen luy- 
reéme , iufte dans fes voyes^iufte effentieUcnienc* 
parce que toutes fes volontez. font neceffairement 
conformes à l'Ordre immuable de la iuftice qu'il 
fc doit à luy-méme & à fes divines perfections. 

Mais l'homme n'eft point iufte par luy même. 
Car l'Ordre immuable de la iuftice, qui comprend 
- tous tes rapports de perfection de tous les êtres 
pofiibles & de toutes leurs qualités -, ne fe trou- 
vant qu'en Dieu , & nullement dans nos propres 
modalicez ; quand l'homme s'aimeroit par un 
mouvement dent il feroit luy- même la eau fe , 
bien loin que fon amour propre pût ie rendre iufte, 
qu'il le corromprait infiniment plus que i'amour 
* propre 



S0R tA Met APHYSI^&C. Tfl 
du plus fcclerat dc^onuncs.Gar il n'y-cut jamais 
d arne aflez noire, & pefledée d'un amour propre 
jfî déréglé , que Ja beauté de l'Ordre immuable ne 
Tait pu frapper en certaines occafions. Nous ne 
fommes donc parfaitement juftes , que lors que 
voyant en Dieu ce que Dieu y voit luy-mcme , 
nous en jugeons comme luy, nous eftimons 8c 
nous aimons ce qu il aime 8c ce qu'il eftime. 
Ainfi bieiî loin que nous fbyons juftes par 
nous-mêmes , nous ne ferons parfaitement tels , 
que lors que délivrez de ce corps qui trouble 
toutes nos idées , nous verrons làns obfcurité la 
Loy éternelle , fur laquelle nous réglerons exa- 
ctement tous ies jugemens & tous les mouve- 
ment de nôtre cœur. Ce n'eft pas qu'on ne puiiïc 
dire que ceux qui ont lacharitc *6c juftes ventabk- 
ment , quoy qu'ils forment fouvent des jugemens 
' fort in juftes. Ils- font j uftes dans la diipoûtion de 
leur cœur. Mais ils ne font pas juftes en tou-te 
rigueur , parce qu'ils ne connoiffent pas exacte- 
ment tous les rapports de pcrfeûion qui doivent 
régler leur eftime & leur amour. 

X I V. A * X s t e. Je comprens , Théodore, 
par ce que vous me ditçs là , que la juftice auifi- 
i>ien que la vérité habitent , pour ainfi dire , éter- 
nellement dans une nature immuable. Le jufte Se 
finjufte, aufft- bien que le vray & le faux, ne 
cfont point des inventions de Telprit humain, ainfi 
que prétendent certains efprits corrompus. Les 
■ hommes > difent-ils, fè font fait des loix pour leur 
mutuelle conservation. Ceft furramout proprô > 
qu'ils Içs ont fondées, 11$ iont convenus enti eux: 
& par la ilsfe Ibnt obligez. Car ecluy qui man*- 
que à la convention fc trouvant plus foibie que 
le refte des contrattans, il ie trouve parmy des 
ennemis qui fàtisfont à leur amour propre en ie 
puniflant. Ainli x - par amour propre , il doit ob* 
ièrvcr les loix du pa>ïs où il vit : non parce qu'el- 
les font j utfcs en e41es- mêmes-, car delà l'eau , di- 
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iênt-ils , on en obferve <Jp toutes contraires; 
mais parce qu'en s'y foûrnettant on n'a rien a 
craindre de ceux qui font les plus forts. Selon 
eux , tout eft naturellement permis à tous les 
hommes. Chaque particulier a droit à tout 5 & 
iî je cède de mon droit , c'eft que la force des 
concuricns m'y oblige. Ainfi l'amour propre eft 
la règle de mes actions.. Ma loy c'eft une piuilan- 
ce étrangère s & fi j'érois le plus fort , je ren- 
trerois naturellement dans tous mes droits. Pent- 
on rien dire de plus brutal & de plus infenfc ? La 
force a déféré au lion l'empire fur les autres bru- 
tes ; & j'afouë que c'eft fouvent par elle que les 
hommes l'ufurpent les uns fur les autres .. Mais de 
croire que cela Ibit permis , & que le plus fort ait 
droit à tout , lans qu'il puilie jamais commettre 
aucune in juftice , c*eft afliirément le ranger par- 
myles animaux , & faire de la lbcieté humaine 
une affemblée de beftes brutes, Ôûy , Théodore, 
je conviens que l'ordre immuable de la juftice eft 
eft une loy dont Dieu même ne fe difpenlè jamais, 
& fur laquelle il me icmble que tous les efprics 
doivent ccgler leur conduite. Dieu cft jufte dlen- 
ticllement & par la necçflîté de fon être. Mais 
voyons un peu s'il eft bon, mifericordieux , pa- 
tient : car il me {emble^ue tout cela ne peut 
gueres s'accorder avec la feverité de fa juftice. 

XV. Théodore* Vous avez raifbn , 
Arifte. Dieu n'eft ni bon , ni mifericordieux , ni 
patient : félon les idées vulgaires. Ces attributs 
'tels qu'on les conçoit ordinairement font iudignes 
de l'Etre infiniment parfait. Mais Dieu polfedc 
xes qualitez dans le feus que la Raifbn nous l'ap- 
prend , &c que l'Ecriture , qui ne peut fe contre- 
dire , nous le fait croire. Pour expliquer tout 
cela plus diftiu&crnent, voyons d'abord fi Dieu 
cft elfen tiellemcnt jufte en ce fens qu'il récompen- 
se neceifaircment les bonnes œuvres , & qu'il 
punit indiipenfableraeru tout ce qui l'offenfe À ou 

* 
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qui blefle , pour ainfîdire ,Xes attributs. 

A R i s t e. Je conçois bien , Tkeodgre , que* 
fi les créatures font capables d'offenier Dieu , i£ 
ne manquera pas de s'en vanger , luyqui s'aimer 
par la necclïité de fou être. Mais que Dieu puilib 
en être ofïèniè , c'eft ce qui ne me paroit pas con- 
cevable. Et fi cela étoit poflible , comme il s'ai- 
me neceflairement, il n'auroit jamais donne l'être,» 
ou du moins cette liberté ouvectte puiftance à des. 
créatures capables de luy réliiter.. Eil-ce que cela; 
nelt pas évident ï 

T H e o r> o R E . Vous me propofez , Arifte 
une difficulté qui s'édaircira- bien-tôt. Suivez- 
moy, je vous prie,- fans me prévenir. N'eft-il 
pas clair par ce que je viens de yous dirc,que l'Or- 
dre immuable cft la loy de Dieu, la régis inviola- 
ble de fès volontez r & qu'il ne peut Vempêchej* 
d'aimer les choies à proportion qu'elles lont ai- 
mables ? 

A R i s T jr C'cit ce que vous venez de dé- 
montrer. 

T e o d o R e. Donc Dieu ne peut pas vouloir 
que les créatures n'aiment pas ielon ce même 
Ordre immuable. Il ne peut les dilpenièr de fui- 
vre cette loy. Il ne peur pas vouloir que nous 
aimions davantage ce qui meriteie moins- d'êtrt 
aimé. jQupy r vous hefitez Elî-ce que cela ne 
vous paroït pas certain ? 

Arjste. J'y trouve de la difficulté Je fui* 
convaincu par une efpece de fentiment intérieur 
que Dieu ne peut pas vouloir qu'on aime & q u'oa 
eftime davantage ce qui mérite le moins d etre 
aimé & d'être eftimé : mais je ne le voy pas biem 
clairement. Carquefaità Dieu nôtre amour Se 
nôtre eftime ? Rien du tout. v Nous voulons peut- 
itzc qu'on nous eftime nous, & qu'on nous aime , 
parce que nous avons tous befoin les uns des aug- 
ures. Mais Dieu eft fi audelïusde fes créatures,, 
cpi apparemment il ne prend aucun intereft dan$ 
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les jugemcns que nous portons de luy & de ies 
ouvrages. Cela a du moins quelque vraifem- 
b lance. 

T h o d o R e. Cela n'en a que trop pour des 
efprit corrompus. Il eft vray , Arifte > que Dieu 

craint & n'efpere rien de nos jugemens. Il eft 
indépendant : il fe fuffit abondamment à luy-mér 
me. Cependant il prend nécessairement intérêt 
dans nos jugemens, & dans les mouvemens de 
nôtre cœur. En voicy la preuve. C'eft que les - 
efprits n'ont une volonté , eu ne font capable dç 
vouloir ou d aimer , qu'à caute du mouvement 
naturel & invincible que Dieu ieur imprime fans 
celle pour le bien. Or Dieu n'agit en nous que 
parce qu'il veut agir : & il ne peut vouloir agir 
que par la volonté , que par l'amour qu'il le por- 
te à luy-rnéme & à les divines perfections. Ep 
c eft l'Ordre de ces divines pex&Ûions qui efl: 
proprement fa loy > puis qu'il eft jufte eflentielier 
ment & par lanecemté de fon eftre ,*ainfi que je 
viens de vous le prouver. IL ne peut donc pa$ 
vouloir que nôtre amour , qui n'eft que l'cffèt du 
lien , foit contraire au fier , tende où le fien ne 
tend pas. Il ne peut pas vouloir que nous aimions 
davantage ce qui eft le moins aimable. Il veut ne- 
ceffairement que l'Ordre immuable, qui eft la loy 
naturelle, foit auflîla nôtre. U ne peut nis'ea 
di(penler,ni nous en diipenlèr.Et puis qu'il nous &. 
faits tels que nous pouvons fuivre ou ne fuivre 
pas cette loy naturelle & indifpenfabie , il faut 
que nous ibyons tels que nous puilïions eftre ou 
punis ou récompenfez. Oiïy, Arifte , fi nous £bm^ 
mes libres , c'eft une confequenec que nous pou* 
sVons eftre heureux ou malheureux : & fi nous 
ibmmes capables dç bonheur ou de malheur» 
jc'eft une preuve certaine que nous forâmes libres.. 
Un homme dont le cœur eft déréglé par le mau- 
vais ufage de la liberté, rentre dzns l'Ordre. de 
la j uftiçequc Dieu doit a ies divines perfeftions,^ 
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Sce pécheur eft malheureux à proportion de fes 
defordres. Or Dieu aime -l'Ordre invinciblement. 
Donc il punit indifpenfablement ce qui le blcffc. 
Ce n eft pas que le pécheur offenfe Dieu 3 dans le 
lins qu'un homme en offenfe un autre > ni que 
Dieu le punilTc par le plaifîr qu'il trouve dans fa, 
Vengeance. Mais c'eft que Dieu ne peut qu'il h'a- 
giffe felbn ce qu'il eft, lelon que l'exige l'Ordre 
immuable des rapports neceffaires de tout ce qu'il 
renferme , dont la dilpofîtion des parties de l'Uni- 
vers doit porter le cara&ere. Ainlî Dieu n'eft 
point indiffèrent à l'égard de. la punition de nos 
eefordre* Il n'eft ni clément , ni mifericordieux > 
ni bon félon les idées vulgaires , puis qu'il eft ju- 
fie effentiellement , & par l'amour naturel ôc ne- 
ceffaire qu'il porte à fes divines perfections. II. 
peut différer la récompenfe & la peine , félon qUe., 
l'exige ou le permet Tordre de fa. providence >% 
qui l'oblige à fuivre ordinairement les loix géné- 
rales qu'il a établies pour gouverner le monde; 
d'une manière qui porte le cara&cre de fes attri— 
buts. Mais il ne peut (e difpcnfer de rendre toft 
ou tard aux hommes félon leurs œuvres. Dieu^ëft 
bon aux bons , méchant > pour ainlî dire x aux 
méchans , comme le dit l'Ecriture : Cum eleSo p f- l 7*' t 
eUtiiu eris &cumper<verfoper'Vérteris. Ii eft clé» 27, 
ment 8c mifericordicux , mais c'eft en fon Fils & 
par fon Fils : Sic enim'Dtta rdilexit munium % ut 
plitim fuHm untgenitum daret , utomnù î% qui crédit 
in eitm-, non pereat , fed habeat vitam* Atcrnam. 
11 eft bon aux pécheurs en ce (ens, qu'il leur don- • 
ne par Jrfus-Chrift les* grâces, neceflaires pour 
changer la méchante difpofîtion de leur cœur >< 
afin qu'ils celfent d'&ré pécheurs y qu'ils faflent. 
de bonnes œuvres $« & qu'étant devenus bons &C ' 
juftes y il pttiiîe eftVre bon à leur égard leur par- 
donner leurs pechex en vûë des fatisfadions Je 
Jefus-Chfiflr y & fcouronnet fes prôpres.dons r qvt 

les. mérita qui ils auront acquis par le bon u&£e 
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de là grâce. Mais Dieu eft toujours levere , roft^ 
jours obfervateur exaft des loix étemelles , tou- 
jours agiflant félon ce qu'il eft , félon ce qu exi- 
gent fes propres attributs , ou cet Ordre immua- 
ble des rapports neceilâires des perfections divi- 
nes, que renferme la fubftancc qu'il aime invin- 
ciblement & par la ne.ceffité de ion eftre. Tout 
cela, Arifte, eft conforme à l'Ecriture , auffi- 
bien qu'à la notion qu'ont tous les hommes de HE- 
ire infiniment parfait 5 quoy que cela ne s accor- 
de nullement avec les idées groflîeres de ces per 
cheurs ftupides & endurcis , qui veulent un Dieu 
humainement débonnaire & induisent , ou un 
Dieu qui ne fe meflè point de. nos afraires , & qui 
foit indiffèrent fur la vie que nous menons. 

A r 1 s 1 b, Je ne exoy pas qu'on puifle douter 
de ces veritez. 

Théodore. Penfez y Bien , Arifte, afin 
d*èn demeurer convaincu ,_non feulement par une 
cfpccede fentiment intérieur , par lequel Dieu en 
perfuade intérieurement tous ceux dont le cœur 
neff point endurcy Se entièrement carrompa, 
mais encore par une évidence telle que vous puif- 
fkz le démontrer à ces rares génies , qui croyent 
avoir trouve dans l'amour propre les Yrais princi- 
pes, de, la' morale naturelle. 

rx. e; n tr e ti e n. 

§lue Dieu agit toujours félon et qu'il eft. Qu'il 
tout fait pour fa gloire en fefus-Chrift qu'il 
n'a y oint formé fus dejfeins fans avoir égard 
aux voyes de les exécuter* 

1/TpK'F. o d o R ï .Q^e penfez- vous au jour- 
JL d'iîuy Arifte, de ce que nous difmes hier.. 
Avez-vous bien contemplé la notion de l'infiny,. . 
de l'Etre fans reftnûion > de l'Etre. in fmiment par- 
fait. ? &: pouvez-vous maintenant l'enviiager tou- 
te j>ure fansula reveftir des idées des. créatures >, 
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• fans l'incarner , pour ainfi dire , fans la limiter , 
fans la corrompre pour l'accommoder à la foir 
bielle de i'efprit humain l 

A il x s T e. Ah , Théodore ,. qu'il eft difficile 
de feparer de Ianotion de 1 être les idées de tels Se 
: tels êtres 1 qji'il eft difficile de ne rien attribuer à 
Dieude ce qu'on lentcn foy-même î Nous huma- 
niions à tous momens la divinité : nous limitons 
naturellement, l'infiny. C eft que i'efprit veux 
comprendre ce qui eft incomprehenfible : il veut 
voir le Dieu invihble. U le cherche dans les idées 
des créatures L il s'arrête à. fes propres fentimens 
qui le touchent & qui le pénétrent. Mais que 
tout cela eft éloigne de reprefenter la divinité / & 
que ceux qui iugentrdes perfe&ions divines par le 
fendaient intérieur de ce qui le palTe en eux,, 
portent, des j^igemens étranges des attributs de 
Dieu , & de la providence adorable ! J'entre voy 
ce que je vous dis : mais ie ne le. voy. pas encouc 
aflez bien pour m'en expliquer.. 

T H E o d o R e. Vous avez médité , Arifte. 
Je le fens bien, par votre réponfe. Vous compre- 
nez que pour juger fol idement. des attributs divins 
& des règles de la providence ,, il faut écarter 
. fans xefle de la notion de lctre les idées detcls & 
tels êtres , & ne confultcr jamais. fes propres fen- 
timens intérieurs. Cela fuffit. Continuons nôtre 
route , & prenons garde tous trois que nous ne 
donnionsdans.ee dangereux écueil de, juger de 
l'infiny par quelque chofe de finy.. 

Aristb. Nous y, donnerons- aflarément.,. 
Théodore , car tous les couxans.nous y portent.. 
Je l'ay bien éprouvé -depuis hier. 

T h. e. o d 6. re, Je le croy , Arifte. Mais/ 
peut être n'y ferons- nous pas naufrage. Du moins > 
u'y donnons pas in con fi de rément, comme le corru 
mun des hommes. J!e(pereque nous éviterons pax 
nôtre vigilance mutuelle un bon nombre d'erreurs; 
dangereufes dans lefquelles on fir précipite, a veifc*- 
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glément. Ne flattons point , Arifte > nôtre pàre£ 
te naturelle. Coaiage , nôtre Maître commua 
qui eft l'auteur de nôtre fo]r, nous en donnera- 
quelque intelligence , fi nous fç avons l'interroger 
avec une attention fèrieufe,& avec le refped & là., 
ibûmiffton qui eft due à fa parole , & à l'autorité 
infaillible de (on Eglife. Commençons donc. 

II. Hier , Ariire, vous demeuraftes d'accord 
que Dieu connoiflbit & qu'il vouloit , non parce 
que nous connoiflbns & que nous voulons , mais 
parce que connoître & vouloir font de véritables 
perfections. Qujen penfez^vous maintenant ? Je 
pretens aujourd'huy confiderer la Divinité danfc 
îcsvoyes,& comme fbrtant , pour ainfi dire ,: 
hors d'elle-même , comme prenant le deffein de 
£e répandre au dehors dans la production de fes 
créatures. Ainfi il faut bien s'affûter que Dieu. 
j connok & qu'il veut , puis que fans cela il eft ira- 
pofftble de comprendre qu'il puiffe rien produire 
au dehors. Car comment aeiroit-il fagement 
fans connoiffance ? Comment forme toit-il l' Uni- 
vers fans le vouloir ? Croyez-vous donc , Ariftc ,, 
que celuy qui fe fufEt à luy-mcme ,.foit capable, 
de former quelque defir ? 

Ar ist.e, Vous m'interrogez de manière 
que vous faites toujours naître en moy de nouv 
veaux doutes. Je voy bien que c'eft que vous ne- 
voulez pas me furprendre , ni laiffer derrière nous- 
quelque retraite aux préjugez. Hé bien donc ,. 
Théodore , je ne doute nullement que Dieu, rrc- 
connoiffe : mais je doute qu'il puiffe jamais rien 
▼ouloir T & qu'il ait jamais rien voulu. Car que. 
B jourroit-il vouloir , luy qui fc fuffir pleinement à. 
luy-même l Nous vouions nous autres : mais 
c'eft une marque de nôtre indigence.. N'ayarik. 
pas ce qu'il nous fàut„ nous le dehrons. Mais ï*Er 
tre infiniment parfait ne peut rien vouloir ,,ricn 
défi ter ; puis qa'U voie biea que ricu DC lu# 
manque*; 
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Théodore. Oh > oh , Arifte ! vous me 
fui prenez. Die* ne peut rien vouloir. Mais quoy l 
TJEtrc infiniment parfait peut-il nous avoir créez 
malgré luy y ou làns lavoir bien voulu ? Nous 
fommes , Arifte : ce fait eft conftant. 

A R 1 s ifi. Oiiy nous lormncs : mais nous 
ne fommes point faits. Nôtre nature eft éter- 
nelle. Nous fommes une émanation neceflaire 
de la Divinité. Nous en faifbns partie. L'Etre 
infiniment parfait ceft T Univers > c eft l'allan- 
blagc de tout ce qui eft. 

T heodore. Encore ! 

Ariste. Ne penfez pas , Théodore , que 
je fois afTez impie & aflez inlenié pour donner 
dans ces rêveries. Mais je fuis bien aife que vous 
m appreniez à les réfuter. Car j'ayoiïi dire qu'il 
y a des efprits allez corrompus pour s'en être 
laifle charmer. 

The odore. Je ne fçay > Arifte , fi tout 
ce qu on dit maintenant de certaines gens eft bien 
feur 5 & fi mêmes ces anciens Philofophes , qui 
ont imaginé l'opinion que vous propofez a l'ont 
jamais crue véritable. Car quoy qu'il y ait peu 
d'extravagances dont les hommes ne foient ca- 
pables , je croirois volontiers que ceux qui pro- 
duifent de femblables cjiimeres n'en font gueres 
perfuadez. Car enfin l'Auteur qui a renouvellé 
cette impieté , convient que Dieu eft l'Etre infi- 
niment parfait. Et cela étant , comment auroit- 
il pu croire que tous les êtres créez ne font que 
des parties , ou des modifications de la Divinité î 
Eft- ce une perfe&ion que d'être injufte dans fes 
parties, malheureux dans fes modifications,, 
ignorant , infenfé , impie ? Il y a plus de pécheurs 
que de gens de bien , plus d'idolâtres que de Fi- 
dèles : quel defordre y quel combat entre la Divi- 
nité & fes parties / Quel monftre , Arifte , quelle 
épouvantable & ridicule chimère i Un Dieu ne- 
«cUàircmcat lui , blafphemc x méprilé, ou du 
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moins ignore par la meilleure partie de ce qu'if 
eft : car combien peu de gens s'avifènt de recoa- 
noîrre une telle Divinité ? Un Dictt neceflaire- 
ment ou malheureux , ou infcnfîble dans le plus 
grand nombre de fes parties ou de fes modifica- 
tions , un Dieu fe panifiant > ou le vangeant de 
foy-meme. Eu un mot un Etre infiniment par- 
fait compofé néanmoins de tous lesdefordres de 
l'Univers. Quelle notion plus remplie de contra- 
dictions vifibics i AiTurément s'il y a des- gens ca- 
pables de fe forger un Dieu fur une idée li mon-- 
ftrueufc , ou c'eft qu'ils n'en veulent point avoir, 
ou bien ce font des efprits nez pour chercher dans 
l'idée du cercle toutes les proprietez des triangles. 
Croyez moy , Arifte , jamais homme de bon fens 
n'a été bien perfuadé de cette folie , quoy que 
ptufieurs perfonnes l'ayent foûtenuë y comme en 
étant bien perfuadez. Car l'amour propre eft fi. 
bizarre, qu'il peut bien nous donner des motifs 
d'en faire confidence à nos compagnons de dé- 
bauche , & de vouloir en paroître bien convain- 
cus. Mais il eft impoffible de la croire véritable 
pour peu qu'on (bit capable de raifonner, & de 
craindre de (è tromper. Ceux qui la foûtiennent 
n'en peuvent être intérieurement perluadez , fi 
la corruption de- leur cœur ne les a tellement 
aveuglez > que ce feroit perdre. le temps que de 
prétendre les éclairer. Revenons donc , Arifte* 

III. Nous fommes : ce fait eft confiant. Dietc 
eft infiniment parfait. Donc nous dépendons de 
luy. Nous ne fommes point malgré luy. Nous- 
ne fommes que parce qu'il veut que nous foyons. 
Mais comment Dieu peut- il vouloir que nous 
foyons , luy qui n'a nul befoin de nous ? Com- 
ment un être à qui rien ne manque x qui fe fuffit 
pleinement à luy- même peut-il vouloir quelque 
chofe ? Voilà ce qui fait la difficulté. 

Aristi. Il me femble qu'il eft facile de lz 
lever. Car il n'y a qu'à dire que Dieu n'a pas exeé 
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le monde pour luy , mais pour nous. 

Théodore. Mais nous , pour qui nous 
a-Vil créez ? 

A R i s t E . Pour luy-même. 

Theodôre. La difficulté revient. Car 
Dieu n'a nul befoin de nous. 

A R i s t E . Difons donc 5 Théodore , que 
Dieu ne nous a faits que par pure bonté , par pu- 
re charité pour nous-mêmes. 

Théodore. Ne difons pas cela , Arifte # 
du moins fans l'expliquer. Car il me paroît évi- 
dent que l'Etre infiniment parfait s'aime infini- 
ment , s'aime neceflairement : que fa volonté 
n'eft que l'amour qu'il le porte a luy-même a & à 
. [es divines perfedions : que le mouvement de fon 
amour ne peut , comme en nous , luy venir d'ail- 
leurs , ni -par confequent le porter ailleurs : qu'é- 
tant uniquement le principe de fon action , il faut 
qu'il en foit la fin : qu'en Dieu en un mot , tout 
^autre amour que l'amour propre feroit déréglé , 
ou contraire à l'Ordre immuable qu'il renferme, 
& qui eft la loy inviolable des «volontez divines. 
Nous pouvons dire que Dieu nous a faits par pure 
bonté , en ce fens qu'il nous a faits fans avoir 
befoin de nous. Mais il nous a faits pour luy. Car 
Dieu ne peut vouloir que par fa volonté ; & là 
volonté n'eft que l'amour qu'il fe pQrte à luy-m2- 
tne. La raifon , le motif , la fin de fes décrets ne 
peut fe trouver qu'en luy. 

A R i s t e. Je fens de la peine à me rendre à 
vos raiions , quoy qu'elles me paroiflent évi- 
dentes. 

T h e o t i m e, Ne voyez-vous pas y Arifte, 
que c'eft humanifer la Divinité , que de chercher 
hors d'elle le motif & la fin de fon action ? Mais 
Sx cette penfée , de faire agir Dieu uniquement 
par pure bonté pour les hommes , vous charme 
ii fort y d'où vient qu'il y aura vingt fois^ cent 
ibis plus de reprouvez que d'élus ? 
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A R i s t E . C'eft le péché du premier homme. 

Theotime. Ouy. Mais que Dieu n'cra- 
yêchoit-il ce péché fi funefte à des créatures qu'il - 
tàit , & qu'il a faites par pure bonté ? 

Aristï. Il a eu fes raifons. 

Theotim e . Dieu a donc en luy-même 
de bonnes raifons de tout ce qu'il fait r lelquelles 
ne s'accordent pas toujours avec une certaine 
idée de bonté & de charité fort agréable à nôtre 
amour propre , mais qui eft contraire à la Loy 
divine , à cet Ordre immuable qui renferme tour- 
tes les bonnes raiions que Dieu peut avoir. 

A R i -S t e. Mais , Theotime -, puis que Dieu 
fc fuffit à luy-même, pourquoy prendre Ie.dcf- 
fein de créer ce monde ? 

Theotime. Dieu a (es raiions, fa fin^fon 
motif, tout cela en luy-même. Car avant fes dé- 
crets que pou voit- il y avoir qui le détermina ft à 
les former ? Comme Dieu ie luffic à luy-même, 
c'eft avec une liberté entière qu'il s'eft déterminé 
-à créer le monde. Car fi Dieu avoit befoin de fes 
créatures , comme il s'aime invinciblement , il les 
produiroit necellàirement. Ouy , Arifte , tout ce 
qu'on peut légitimement conclure de ce quc*Dicu 
fe fumt à lu y- même,, c'eft que le monde n'eft pas 
une émanation neceflkire de la Divinité , ce que 
la foy nous enfeigne; Mais de s'imaginer que Ta?- 
i>ondance divine puifte rendre Dieu impuifiant , 
c'eft aller contre un fait confiant, &v priver iê 
Créateur de la gloire qu'il tirera éternellement 
--de fes créatures. 

IV. A R i s t e. Comment cela , Theotime.». 
JEft-ce que Dieu ,a crée le monde à- caufe delà 
gloire qu'il en devoir retirer ? Si cette gloire a 
été le motif qui a déterminé le Créateur, voilà 
v donc quelque chofe d'étranger à Dieu qui le dc- 
. termine à agir. D'qÙ vient que Dieu s'eft privé 
de cette gloire pendant une éternité: ? Mais gloire/ 
Que voulez- vôusdire par ce mot 3 Aiiûrcmeot , 

T hcotime, 
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Theotime , vous vous engagez là dans un pas 
dont vous aurez de la peine a^ vous tirer. 

Theotime. Ce pâs eft difficile. Mais 
Théodore qui le franchie heureufement , ne m'y 
laiffera pas engage. 

^ Ariste. Quoy , Théodore ! Dieu a fait 
TUnivers pour fa gloire. Vous approuvez cet- 
te penfée fi humaine , & fi indigne de l'Etre infi- 

# ïliment parfait ! Prenez j je vous prie , la paro- 
le au lieu de Theotime : expliquez vous. 

Théodore. C 'efticy, Arifte , qu'il faut 
bien de l'attention & de la vigilance , pour ne pas 
donner dans l'écueil que vous fçavez. Prenez 
garde que je n'y échoue. 

Lors qu'un Architecte à fait un édifice com- 
mode & d'une excellente archite&ure , il en a 
une fecrete complailance , pareeque fon ou-, 
vrage luy rend témoigagne de Ion habileté 
dans fon art. Ainfi on peut dire que la -beauté 
de fon ouvrage luy fait honneur , parce qu'el- 
le porte le caradtere des qualitez dont il fc 
glorifie , des qualitez qu'il eftime & qu'il aime , 
& qu'il eft bien-aife de pofleder. Que s'il ar- 
rive de plus , que quelqu'un s'arrête pour con- 
templer fon édifice , & pour en admirer la con- 

. duite & les proportions , l'archite&e en tire une 
féconde gloire, qui eft encore principalement 
fondée fur l'amour & Teftime qu'il a des qualt- 

. tez qu'il poffede 3 & qu'il feroit bien-aife de pof- 
feder dans un degré plus éminent. Car s'il crôyoic 
que la qualité d'archite&e fuft indigne de luy , 
s'il méprifoit cet art ou cette feience , fon ouvra- 

• ge cefleroit de luy faire honneur j & ceux qui le 
louëroient de l'avoir conftiuit , luy donneroient 
de la confufion. 

ji A R r s t b.j Prenez garde , Théodore : vous 
alkz droit donner dans Técueil. 
• Théodore. Tout cecy , Arifte, n'eft 
qu'une coiuparaifon; Aiivez moy II eft cettaiu 

S 
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que Dieu s aime neceirairement & toutes (e$ 
qualitez. Or il eft évident qu'il ne peut agir que 
lélon ce qu'il eft. Donc fon ouvrage portant 
le caractère des attributs dont il fe glorifie , il 
lu y fait honneur. Dieu s'eftimant & s aimant 
invinciblement , il trouve fà gloire , il a de la 
complaifance dans un ouvrage qui exprime eh 
quelque manière (es excellentes qualitez. Voilà 
donc un des lens feion lequel Dieu agit pour ÙL m 
gloire. Et, comme vous voyez, cette gloire ne* 
luy eft point étrangère : car elle n'eft fondée que 
far l'eftime & l'amour qu'il a pour (es propres qua- 
litez. Q^il n'y ait point d'intelligences qui admi- 
rent fon ouvrage : qu'il n'y ait que des hommes in- 
fenfez ou ftupi'des qèi n'en découvrent point les 
ifterveiiles : qu'ils^le^Héprifent au contraire cet ou- 
vrage admirable ^ <flu'<ils le blaipheftient , qu'ils Je 
regardent ,à câufcdesmonftres qui* y trouvent, 
comme l'effet? neceffaitfes d'une nature aveugle: 
'ils fe fcândalifent de voir l'innocence opprimée, 
Pinjttftice iùrle Thr-one* Dieu n'en tire pas 
moins de cotte -gloire pou* laquelle il agk , de cet- 
te gloire qui a "pour principe l'amour £c leftimc 
qViia-de fes qualitez, de cette gloire qui le déter- 
mine toûjdifts à agir félon ce qu'il eft, ou d'une 
manière qui porte le cara&ere de c«s attributs. 
Ainfi , ftippofé qtîc Dieu veuille agir, il ne peut 
qu'il-n'agilfe pour ià'gloire felon ce premier fcns.i 

Silis «qu'il ne peut qu'il n'agifle felon ce qu il eft , 
: par i'amou^qujâ fe porte à luy-mime & à ibs 
divines perfections. Mais comme il fe fuifit à lu£- 
ïïièmc , cette gloi tè^ne peut le déterminer invinci- 
Blemcnt à veu!oir~agir : & je croy même que cet- 
te feule gloirene peut être un motif fufliiant de le 
faire agir , s'ilne trouve le fecret de rendre divin 
fon ouvrage, & de -le proportionnera fon aftion 
qui eft divine. Car enfin F Univers , quelque graud, 

Sueîqae parfait qu'il p*Hfl£et*e, taftt*]u'il fcrafiny, 
ièra indigne. de *lîa&iôn d'un- Die*i , 4oat<le prix 
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eft infiny. Dieu ne prendra donc pas le deffein de 
le produire. Ceft à mon fens ce qui fait la plus 
grande difficulté. 

V. A R i s t e. Pourquoy cela , Théodore ? 
11 cft facile de la lever cette: difficulté. Faifpns le 
monde infiny. Compofons le d'un nombre infiny 
.de. tourbillons. Car pourquoy s'imaginer un grand 
ciel qui environne tous les aueres , & au delà du- 
quel il n'y ait plus rien ? 

Th e od o r e. Non-, Arifte : laiObns à ht 
créature le caractère qui luy convient : ne luy 
donnons rien qui approche des attributs divins. 
Mais tâchons néanmoins de tirer l'Univers de fon 
état profane , & de le rendre par quelque çaofe de 
divin , digne de la complaifànce divine > digne "de 
Taâion d'un Dieu dont le prix eft infiny. 

Aristï, Comment cela ? * * . 

rTHio9Q.II. Pat l'unioa d'une perfonne 
. divine. 

A & H T I. Ah > Théodore ! vçus avez tou- 
jours recours aux veritez de lafoy pour vous rirer 
ii'afraire. Ce q eft pas là philQfopher. 

Théodore. Que voulez vous 3 Arifte ? 
c*eft que j 'y trouve mou compte 5 & que fans cela 
je ne puis trouver le denouemeftede mille & raille 
jdirHcultez. Quoy donc çft-ee que V Univers &n<3yU 
fié par Jefiis-Ghrift, & fubliftancea iuy , pour ainfi 
dire > n'eft pas plus divin > plus digne de l'agio» cfc 
JDieu , que tous vos tourbillons infinis ? 

ArisTe. Oiiy fans doute. Mai* fi fhoffcttxe 
n'eût point péché le Verbe ne fe tèroiç pokn in- 
carné. 

. Théodore* Je ne fçay , Arifte. Mais 
quoy que l'homme n'eût point péché , use perfon- 
ne divine n'aurait pas kilTé de s 'unir à l'Univers 
pour le fào&ifier , pour le tirer de fou état pro- 
phane , pour le rendre divin > pour luy donner une 
dignité infinie , afin que Dieu , qui ne peut agir 
<juc pou* fcgloke^en reçeut une qui répondît par^ 

r ~ 
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faitement à fon action. Eft-ce que le Verbe "ne 
peut s'unir à l'ouvrage de Dieu fans s'incarner ? 
Il s'eft fait homme : mais ne pouvoit-il pas fe faire 
Ange ? Il eft vray qu'en fe faifant homme , il s'unit 
en même temps aux deux fubftances , efprit & 
corps , dont l'Univers eft compofc 5 & que par cet- 
te union il fanûifîe toute la nature. C'eft pour cela 
que je ne fçay point fi le péché a été la feule caufe 
de l'incarnation du Fils de Dieu. Mais Dieu a pu 
faire à l'Ange la grâce qu'il a faite à l'homme. Au 
jsefte > Dieu a prevû & permis le péché. Cela fuffit. 
Car c'eftune preuve certaine que l'Univers réparé 
par Jefus-Chrift vaut mieux que le même Univers 
dans fit première conftru&ion : autrement Djeu 
nauroit jamais laifle corrompre fon ouvrage. C'eft 
une marque affinée que le principal des defleins de 
Dieif c'eft l'incarnation de fon Fils: Voyons donc, 
Arifte , comment Dieu agit pour fa gloire. Jufti- 
fions cette propofition qui vous a paru fi commune, 
& peut-être fi vuide de fèns & fi infoûtenable. 

V I. Premièrement Dieu penfe à un ouvrage 
qui par fon excellence & par fa beauté exprime des 
quaËtez qu'il aime invinciblement , & qu'il eft bîen- 
aife de pofleder. Mais cela néanmoins ne luy fuffit 
pas pour prendre le deflein de le produire , parce 
qu'un monde finy, un monde prophane n'ayant 
encore rien de divin , il ne peut avoir de rapport à 
fon action qui eft divine. Que fait-il } Il le rend 
divin par l'union d'une perfonne divine. Et par la 
il le relevé infiniment , & reçoit de luy , à câufe 
principalement de la Divinité qu'il luy communi- 
que , cette première gloire qui fe rapporte avec 
celle de cet Architecte , qui a conftruit une maifon 
qui luy fait honneur , parce qu'elle exprime des 
qualités qu'il fe glorifie de pofleder. Dieu reçoit , 
dis-je , cette première gloire rehauffée , pour ainfi 
dire , d'un éclat infiny. Néanmoins Dieu ne tire 
que de luy-méme la gloire qu'il reçoit de la fandfci- 
fiction de fon Eglife > ou 4e cette maifon fpirituci* 



le dont nous fommes les pierres vivantes ian&ifiées * 
par Jefus-Chrift. 

Cet Architeâe reçoit encore une féconde gloire 
des fpe&atcurs & des admirateurs de Ion édifice : 
& c'eft peut-être dans la vue de cette efpcce de 
gloire qu'il s'eft efforcé de le faire le plus magnifi- 
que & le plus fuperbe qu'il a pu. Aufli eft-ce dans 
la vue du culte que nôtre Souverain Prêtre de voit 
établir en l'honneur de la Divinité , que Dieu s'eft. 
refolu de fe faire un temple dans lequel il fut éter- 
nellement glorifié, Oiiy , Arifte > viles & méprik- 
bles créatures que nous fommes , nous rendons par 
nôtre divin Chef, & nous rendons éternellement 
à Dieu des honneurs divins , des honneurs dignes 
de la Majdfté Divme , des honneurs que Dieu re- 
çoit , & qu'il recevéra toujours avec plaifir. Nos 
adorations & nos louanges font en Jefus-Chrift 
des facrifices de bonnes odeur. Dieu fe plaît dans 
ces facrifices fpirituels & divins \ Çc s'il s'eft repen- 
ty d'avoir étably un cuit* charnel, & mêmes d*a- Ht ^ 
voir fait l'homme : il en a iuré par luy-même , ia- 7 . ^ 
mais il ne fe repentira de l'avoir réparé , de l'avoir 20.2c 
fanâifié , de nous avoir faics fes Prêtres fous nôtre 6fc l 7* 
Souverain Pontife le vray Melchifedech. Dieu 
nous regarde en Jcfus-Chrift comme des Dieux, x v*ti 
comme fes enfans , comme fes héritiers , 6c corn- 2. 9. 
me les cohéritiers de fbn Fils bien aimé. Il nous a 
adoptez en ce cher Fils. C'eft par luy qu'il nous JjJjnJ 
donne accès auprès de fa Maiefté Suprême. C'eft 16.17 • 
par luy qu'il fe complaît dans fon ouvrage. C'eft 
par ce fecret qu'il a trouvé dans fa fagelfe , qu'il 
ibrt hors de luy- même , s'il eft permis de parier 
aiiifi , hors de la fitinteté qui le fepare infiniment de 
toutes les créatures; qu'il tort, dis-ie, avec une mat 
gnificence dont il tire unfc giç # i ^capable de le com* 
tenter. L'Homme- Dieu le précède par tour dans fes 
voyes , il iuftifie tous (es delfeins , de hay.&dz ren- 
dre par fe créatures àt$ honneurstloht il doit être 
content. Jclùs-Chrift ne gaioî* 50e dam 4a pkniw - 

S iij 
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<le des temps -, mais il eft avant cous les fiecîes daàs 
les defleins du Créateur : & lors qu'il naift en Be- 
thlehem, c'eft alors que le voilà Dieu glori- 
fié -, c'eft alors que le voilà (àtisfait de fon ou* 
vrage. Tous les efprits bienheureux reconnoif- 
fènt cette vérité , lors que l'Ange annonce ^ux paf- 
teurs la naiflance du Sauveur. Gloire a D/*/*,diient- 
ils , tous d'un commun accord , paix en terre > 
Dieu fe complaît dans les hommes. Oiiy aflûrément 
l'incarnation du Verbe eft le premier & le princi- 
pal des defleins de Dieu. C'cft ce qui juftifie fa con- 
duite. C*eft , fi je ne me trompe , le feul dcnoùe- 
. , ment de mille & mille difficultés , de mille & mille 
deU j contradictions apparentes. 

Nature L'homme , Arifte , tft pécheur % il n/eft point 
&de'* tel que Diçu la fait. Dieu a donc laiffé corrompre 
Grâce. ç on ouvrage. Accordez Cela avec fa fagefle & avec 
^.Jx ^ puiflance. Tirez vous feulement de ce méchant 
^Eclair P^ ûns le fecours de l'Homme- Dieu , ïàns ad- 
mew..e de Médiateur , fans concevoir que Dieu a 
eu principalement en vue? l'incarnation de fdn fils. 
Je vous en défie avec tous les principes de la meil- 
leure Philolbphie. Pour moy je vous l'avouii , je 
me trouve court à tous momens , lors que ie pré- 
tens philofopher fans le fecours de la foy. Ceft elle 
qui me conduit & qui me foûtient dans mes recher- 
ches fur les veritez qui ont quelque rapport à Dieu, 
comme font celles de la Metaphyfique. Car pour 
les Veritez mathématiques , celles qui itf£furent les 
grandeurs , les nombres , les temps , les mouve- 
ment , tout ce qui ne diffère que par le plus & par 
Je moins > je demeure d'accord que la foy ne fert 
de rien pour les découvrir > & que l'expérience 
fafiic avec la raifbn pour fe rendre fçavant dans 
coûtes les parties de la Phyfique. 

Vil! Aristb. Je comprens bien , Théo* 
dore , ce que vous me dites là , &*jc le trouve afl'ez 
conforme à la raifon. Je fe a s mêmes une fecrette 
jo ye de voir qu'en fuivant la foy oa * ek y c à i'iatel- 
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? ligence des veritez que Saint Paul nous apprend e% 
plufieurs endroits de fes admirables Epîtres. Mais 
al le préfente à mon efprit deux petites difficultez. 
La première , c'eft qu'il femble que Dieu n'a pas été 
parfaitement libre dans la production de fon ou- 

: vrage , puisqu'il en tire une gloire infinie & qui le 

. contente fi fort. La féconde , ccli que du moins il 
ne devoit pas fe priver une éternité de la fatisfa&ioa 
qu'il a de fe voir fi divinement honoré par fes 

f créatures. 

: Théodore. Je vous répons , Arifte , que 
l'Etre infiniment parfait fe fuffit pleinement à luy- 
mêmç, & qu'ainfi il n'aime invinciblement & necc£> 

. fairement que propre fubftance , que fes divine s 
perfe&ions. Cela eft évident , & fuffit pour v&trç 
première difficulté. Mais pour la féconde , prenez 

. garde que Dieu ne doit jamais rien faire qui dé- 
mente lès qualitez , & qu'il doit laifler aux cratu- 
res eflentieilement dépendantes toutes les marques 

. de leur dépendance. Or le caractère eflentiel delà 
dépendance ,.c'eft de n'avoir point été. Un monde 

. éternel paroît être une émanation neceflaire de la. 
Divinité. Il faut que Dieu marque qu'il fe CydBt 
tellement à luy-méme , qu'il a pu fe paflir durant 
une éternité de (on ouvrage. Il -en tire par Jefus- 
Chrift une gloire qui le contente. Mais il ne la 
recevroit pas cette gloire , fi l'incarnation étoit 

- éternelle , parce que cette incarnation blefleroit fes 
attributs , qu'elle doit honorer autant que cela etl 
poflible. 

Ariste, Je vous l'avoue' , Théodore. Il n y 
t a que l'Etre neceflaire & indépendant qui doive être 
éternel. Tout ce qui n'eft pas Dieu doit porter la 
marque eflentîelle de fa dépendance. Cela me pa- 
roît évident. Mais Dieu fans faire le monde éter- 
nel, pouvoit le créer plutôt qu'il n'a fait de mille 
milions de ficelés. Pourquoy tant retarder un ou* 
i vra°;e dont il tire tant de gloire > • 
v . THEODoRE.Une l'a point retarde, Ariitfe* 
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•Le tôt & le tard Càrn des proprkeŒ du temps qtii 
n ont nul rapport à YUtïmté. Si le moûdé avoit 
été créé mille millions de ficelés plûtôt qu'il ne la 
ac ; on pourroit vous faire la même inftance , & 
la recommencer fans cède à l'infiny. Aiiifi Dieu n'a 
point crée trop tard fon ouvrage > puis qu'il a falià. 

Su une éternité le précedaft , & que le tôt 6c le tard 
e mille millions de ficelés n'avancent & ne reçu- 
. fcnt point par rapport à l'éternité.' ~ 

Ariste, je ne fçay que vous répondre , 
Théodore. Jfcpenférayà ceqùe vôifé venez de me 
dire , que Dieu n'agit que pour fa gloire -, que pour 
l'amour qu'il porte a lùy-même : car je conçois 
que ce principe renfenfce biett des confeqîiencts. 
Mais , Theotime, qu'en penfel-vous ? 

YlII, TheodoRb. Ce principe ttiç p&- 
roît inconteftable. Car il eft évident que l'Etre in- 
finiment parfait ne peut trouver qu'en luy-mêifce 
le motif de fes volontez , & les raifons de fa coâ- 
duite. Mais je ne fçây , je voudrois /bien , ce me 
femble , que Dieu nous aimât un peu davantage, 
ou qu'il hft quelque çhofe uniquement pour l'a- 
*nour de nous. Cat ehfiu l'Ecriture nousappreôd 
que Dieù nous a tant aimez , qu'il nous a donné 
ton Fils unique. Voilà un grand don 3 Arifte , & 
qui femble marquer un amour un peu plus defin- 
terreffé que celuy que Thebdore luy attribut?. 

Ariste. Hé bien , Théodore > que dites- 
vcosàcela? 

Théodore. Que Theotime donne dans 
récueil , ou plutôt qu'il le lèrit dans le courant qui 
l'y porté 5 fi ce n'eft peut-être qu'il veut voir dans 
quelles difpofitions vous êtes. - , 

Ariste. Vous ne répondez pasr 
Théodore. C'eft que je voudrois bien qtie 
vous le fifliez Yous-méme. Mais puis que vous 
voulez vous taire , donnez vous du moins la pei- 
ne de bien prendre ma penfée. Je croy , Arifte , qtie 
Dieu nous a tant aime» , qu'ij ôous a donné lba 
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Fils , ainfi que le dit l'Ecriture. Mais je croy auflî h*ftp 
ce que m'apprend la même Ecriture , qu'il a tant 
aimé fon Fils , qu'il nous a donnez à luy & Jj^nh. 
toutes les nations de la terre. Enfin , je croy en- 2 8. isl 
core 3 à caufe de l'Ecriture , que s'il nous a prede-tyfc. u 
ftinez en fon Fils , & s'il a choifi Ion Fils pour le 
premier des predeftinez , c'eft parce qu'il en vou- 
loit faire fon Pontife , pour recevoir de luy , & de 
nous par luy , les adorations qui luy font dues. 
Car voicy en deux mots l'ordre des chofes. Tout 
eft à nous : nous lommes à Jefus-Chrift : & Jefus- - 
'Chrift eft à Dieu. Omnia, veftrafunt , dit Saint %, corl 
Paul , five pr&fen>tia,Jivefutura : vos autem Chri- 3- 
fit : Chriftti* autem Dei. C'eft que Dieu eft necc£- 
fairement la fin de toutes fes œuvres. 
Concevez diftindtement, Arifte, Que Dieu aime 
• toutes choies à proportion qu'elles lbnt aimables* . 
. que la loy qu'il luit inYiolablement n'eft que l'Or- 
idre immuable , que je vous ay dit plulieurs fois 
ne pouvoir confifter que dans les rapports neceP- 
iaircs des perfections divines. En un mot , conce- 
vez que Dieu agit félon ce qu'il eft : & vous com- 
prendrez fans peine , qu'il nous aime 11 fort , qu'il 
fait pour nous tout ce qu'il peut faire , agiflant 
.comme il doit agir. Vous comprendrez que Dieu 
aime les natures qu'il a faites , tant qu'elles font 
telles qu'il les a faites : qu'il les aime, dis-ie, félon . 
le degré de perfection que renferment leurs arche- 
. types j : & qu'il les rendra d'autant plus heureufes 
qu'elles l'auront mérité en fe conformant à fit 
Loy. Vous comprendrez que Dieu d'abord a créé 
l'homme jufte & fans aucun défaut ; & que s'il l'a -, î 
fait libre , c'eft qu'il a voulu le rendre heureux > 
fans manquer à ce qu'il fe doit à luy-méme. Vous 
croirez aifément , que l'homme devenu pécheur , - 
qqoyque digne de la colère divine , Dieu peut en- 
core l'aimer avec tant de charité & de bonté que 
d'envoyer fon Fils pour le délivrer de fès péchez^ * 
tYous ne doutçrçz que Djeu cherk tcUemen^ 
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l'homme fanâifié par Jefus-Chrift , qu'il luy fait 
part de Ton héritage & d'une éternelle félicité. 
Mais yous ne comprendrez jamais que Dieu agi£- 
& uniquement pour fes créatures ,' ou par un 
mouvement de pure bonté , dont le motif ne 
trouve point fa raifon dans les attributs divins. 
Encore un coup , Arifte , Dieu peut ne point 
agir : mais s'il agit , il ne le peut qu'il ne fê règle 
fiir luy-même , fur la Loy qu'il trouve dans fa, 
ïiibftance. Il peut aimer les hommes : mais il ne 
le peut qu'à caufe du rapport qu'ils ont avec luy. 
Il trouve dans la beauté que renferme l'archety*- 
pe de fon ouv rage un motif de l'exécuter : mais 
c'eft que cette beauté luy fait honneur , parce 
qu'elle exprime des qualitez dont il fe glorifie , 8c 
qu'il eft bien-aife de pofleder. Ainfî l'amour que 
Dieu nous porte n'eft point interefle en ce Cent, 
qu'il ait quelque befoin de nous : mais il Teft en. 
•«e fens , qu'il ne nous aime que pa* l'amour qu'il 
fe porte à luy-mêrrie & à lès divines- perfe&ions:, 
•que nôus exprimons parnôtre nature , ( c'eft la 
première gloire que tous les êtres rendent necef- 
iairement a leur auteur ) & que nous adorons par 
des jugemens & des mouvemens qui luy font dû*r 
f -€'ell la féconde gloiie que nous donnons à Dieu 
par nôtre Souverain Piéwc Nôtre Seigneur Je* 
fus-Cferiffi. i 
i • T h fi o t i M» e. Tout cela , Théodore, me 
paroît fuffifamment explknré. L'Ecre infiniment 
parfait fe fuffit pleinement a luy-même ; e'eft m 
des noms que Dieu fe dènnedans l'Ecriture. Et 
jProv. cependant il a tout fait pour luy : Omni a proptef 
X6. +'ftmctipfum operatw eft Bominm. 14 a tout fait eh 
£V7. i. jelus-Chrift & par Jefus-Chrîft : Ommaper itfnm 



& in ip fo" creatar fttnt ; tout potar la gloire qu'i 

El>k 3 . tire de ti>n E g lift en fctus-Chtift : Ipfi gloria m 
zu Ecclefia & m Chrifto fefu m armes génération** 
f&ctdi fâeutorum. Les Epîtres de S . Paul font 
^otKwjremftie^cfe ces venteZb ^eft iàle feage? 
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tient de nôtre Religion : &. vous nous avez fait , 
voir qu'il n'y a rien ae plus conforme à la Raifon , 
& à la notion la plus exadle de l'Etre infiniment 
parfait. PaiTons à quelque autre chofe. Quand 
Arifteaura bien penieà touteecy , j'cfpere qu'il, 
en demeurera convaincu. 

Ariste. J'en fuis déjà bien perfuadé, 
Theotime : & il ne tient pas à moy que Théodore, 
ne defeende un peu plus dans le détail qu'il ne fait. . 

IX. Théodore. Tâchons , Arifte , de> 
bien comprendre les principes les plus généraux. 
Careoûike tout le relie va tout feul , tout fe dé-, 
veloppe à l'efprit avec ordre , & avec une mer- 
veilleufe clarté. Voyons donc encore dans la no- 
tion de l'Etre infiniment parfait , quels peuvent 
être les defleins de Dieu. Je ne prêtais pas que, 
nous en puifTions découvrir le détail : mais peut- 
^tre en reconnoîtrons-nous ce qu'il y a de plu$ 
gênerai > & vous venez dans la fuite , que le peu 
que nous en aurons découvert , nous lera d un 
grand ulage. Penfez-vous donc que Dieu veuille 
faire l'ouvrage le . plus beau , le plus parfait qui 
fe puiffe i 

Ariste. Oiiy , (àns doute : car pins fon ou- 
vrage fera parfait , plus il exprimera les qualitez 
Se les perfeûions dont Dieu fe glorifie. Cela eft 
évident par tout ce que vous venez de nous dire. , 

Théo dore. L'Univers eft donc le plus 
parfait que Dieu puiflè- faire i Mais quoy i tant de 
monftres, tant de defordres., ce grand nombre 
^'impies, tout cela contribue'- t'iï àlaperfe&ioa 
-de l'Univers ? 

Ariste. Vous m'embarraflez , Théodore. 
Dieu veut faire un ouvrage le plus parfait qui iè 
p uiife. Car plus il lira paifait 3 plus il l'honorera. 
Cefa me paroît évident. Mais je conçois biep 
«ju'il feroit plus accomply , s'il étoit exempt de 
mille & mille defauts-qui le défigurent. Voilà une 
«aatradi&ion qui m'arrête tout court. Il iejpibic 
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! e S ard defordres qui s'y font ghir e z par le 
inau vais uiàge de la liberté. Car Dieu n'a pS fa £ 
les impies : il a permis que les hommes le devinf. 
fent. Je compreus bien cela , quoy que je n'en fea, 
. chepaslesraifons. Mais certainement!! n'y a ge 
Dieu qui falTe les monftres. 1 ™ 

' A ^ 1 s r ,. E - Voilà d'étranges créatures que les 
monftres : s ils ne font point d'honneur à celuy 
qui leur donne 1 «re. Sçavez-vous bien , Theoti- 

Dieu > T l COUVre aojourd'huy de 
fleurs & de fruits toute la campagne , Ja ravagera, 
demain par la gelée ou par la greïle > 

' i T L H n E ? T ^ M "* C cft <l uc J * campagne fera 
plus belle dans (à fterilité que dans fafecondité 

quoy que cela ne nous accommode pas. Nousiu- 
. geons louvenr de la beauté des ouvrages de Dieu 
pari utilité que nous en recevons , à : nous nous 
trompons. u * 

• 1 S T y\ Encore vaut ~il mieux en iuger 

pat leur utilité que par leur inutilité. La bille 
chofe qu un pais defolé par la tempefte ' 

T Hïon me. Fort belle. Un pais habité 
par des pécheurs doit être dans la defblation 

■ , AlH .": Si ]a «mpétc épargnoit les 'terre* 
: des gens-de-b.en i vous auriez peut-être raifon. 
, Encore feroit-il plus a propos de refufer la pluye 

■ au champ d un brutal , que de faire germer & 
croître fon bled pour le moiûonncr pa?la grefle. 
Ce leroit aflurement le plus court. Mais de plus , 

, ceft fouventle moins coupable qui cft le plus 
.. maltraite. Que de contradictions apparentes dans 
Ja conduite de Dieu > Théodore- m\ déia donné 
des principes qui diflipent ces cÔtradittions. Mais 
ic les ay fi mal compris , que ie ne m'en fouviens 
plus. Si vous ne voulez pas Theotime, me mettre 
dans le bon chemin, car ie voy bien que vous vous 
divertilicz de 1 embarras où ie me trouve , laides 
. parler Théodore. 

-. T h e o t i m fi. Cclaeft lufte. 
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X. T h e o d ô r £• Vous voyez bien , An- 
; lté , qu'il ne fuffic pas d'avoir entrevu des princi- 

- pes : il faut les avoir bien compris , afin qu ils l fe 
prefentent à l'elprit dans le befoin. Écoutez doffc» 

j puis que Theotime ne veut -pas vous dire ce qu'il 
î^ait parfaitement bien. 

, Vous ne votts trompez point de croire que plus 
un ouvrage eft parfait , plus il exprime les perfec- 
tions de rouvrier} & qu'il luy fait d'autant plus 
d'honneur , que les perfections qu il exprime 
^plaifent davantage à celuy qui les pôflcde , & 

Îiu'ainfi Dieu veut faire fon ouvrage lepluspar- 
ait qui fe puifle. Mais vous ne'téri'ez que lamoi- 
, tié du principe : & c'èft ce qui voiis laifl*e da r us 
l'embarras. Dieu veut que Ton ouvrage l'honore : 
vous le comprenez bien. Mais prenez garde : Diéu 
vjiie veut pas que fts voyes le 'deshonorent. C*éft 
l'autre moitié du principe. Dieu veut que la cort- 
•duite , aufli bieh que fch ottVrage , porte le ca- 
ractère defes attributs. Nô^content que l' Uni- 
vers l'hônorepar fon excellence '& fabeaûtc^il 

- veut que fes voyes le glorifient par leur fimplicité, 
leur fécondité , leur liniverÉàlité ,'lèur uniformi- 
sé , par tous les çara&eresqui expriment dès qua- 

litez qu'il fe glor ifie de pôfleder. 

Ainfi ne vous irtfSgirfèz pàs <jue Dieu ait voiiïu 
iabfolument faire l'ouvrage le plus partait qurfe 
puifle , mais feulement le plus parfait par ràppdrt 
aux voyes les plus dignes de lu y. Car ce que Dièu 
. veut uniquement , dire'ûèrnënt , abfolu ment dans 
fes defleins , çeft d'açir toûîours le plus divine- 
ment qui fe puifle : c*eft dè Pâire porter à fa "con- 
duite , aufli-bien qu'à "fon ouvfagc, le càrâftére 
de fes attributs : c'eft d'agir éftfaâemerit fclbn ce 
qu'il eft , & felon tout ce qu'il eft. Dieu a vu de 
toute éternité tous les ouvrages poflibles , & tou- 
rtes les yoyes poflibles de prôduire chacun d'eux : 
& comme il n'agit que pour fa gloire, que felOn 
ce qu'il eit , il sfctt déterminé à* vouloir 1 oifvrag^ 

I 



t 
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qui pouvait être produit ^ confervè pàr des 
voyes , qui iointes a cet ouvrage , dévoient fho- • 
nbrer davantage que tout autre ouvrage produit 
par toute autre voye. lia formé le deflein qui 
pôrtoit davantage Je cara&ere de fes attribues , 
qui exprimoit plus exactement les qualités qu'il., 
pôffede; & qu'il fe glorifie de pofleder. Embrai- 
ièz bien ce principe, mon cher Arifte , de peur 
qu'il ne vous échappe : car Je tous les principes 
c'tft peur-efke lè plus fécond* ' 1 
Encore un coup , ne vous imaginez pas que Dieu ' 
forme iamais aveuglément de deflein , ie venx di- 
re , (ans lavoir comparé avec les voyes necélkires 
pour fon exécution. C'cfl ainfi qu'agiflent les ; 
hommes , qui fè repentent fouvent de leurs refo- 
lutions, àcaufedes difficultez qu'ils y trouvent. 
Rien n eft difficile à Dieu. Mais prenez garde, tout 
n'eft pas également digne de luy. Ses Yoyes doi-* 
vent porter le cara£tere de fes attributs , àufli- 1 
bien que £bn ouvrage. Il faut donc que Dieu ait 
égard aux voyes auffi-bien qu'à l'ouvrage. Il ne 
ftffit pas que fon ouvrage Thonore par fon excel- 
lence ; il faut de plus que fes voyes le glorifient 
par leur divinité. Et fi un monde pjus parfait que 
le nôtre ne pouvoit être créé & coniervé que par 
des voyes réciproquement moins parfaites , de 
manière que 1 exprelfion , pour ainfi dire , que cé 
nouveau monde & ces voyes nouvelles donne- 
xoient des qualitez divines , feroit moindre que 
celle du noftre* ie ne crains point de le dire , Diea 
cft trop fige, ilaime trop fi gloire 1 , il agit trop 
eVa&ement jfelôn ce qu il eft , pour pouvoir le 
préférer à l'Univers qu'il a créé. Car Dieu n'eft 
indiffèrent dans fes deflêins , que lors qu'ils font 
également figes , également divins , également 
glorieux pour luy , également dignes de fes at^ 
tributs , que lors que le rapport compoft de la 
beauté de l'ouvrage & de la fimplicité des vayes 
cft exa&eraent égal, Lorsque ce rapport eft' U)£~ 



Entretiens 

.gai > quoy que Dieu puiflè ne rien faire , à caufe 
^ju'il le fume à luy-mcme , il ne peut clioifir & 
& prendre le pire. Il peut ne point agir : mais il 
ne peut agir inutilement , ni multiplier fes voyes 
fans augmenter fa gloire. Sa fagelle luy défend 
de prendre de tous les defleins poffibles celuy qui 
neft pas le plus fage. L'amour qu'il fe porte à 
luy-même ne luy permet pas de choifir celuy qui 
ne l'honore pas le plus. i 

XI. Arist 1 . Je tiens bien, Théodore, vôtre i • 
pxincipe. Dieu n'agit que félon ce qu'il cft , que 
d'une manière qui porte le cara&cre de fes attri- 
buts y que pour la gloire qu'il trouve dans le rap- 
port que fon ouvrage & lès voyes iointes enfem- 
ble ont avec les perfe&ions qu'il poflede , & qu'il 
fe glorifie de polleder. C'eft la grandeur ck ce rap- 
port <jue Dieu confidere dans la formation de ks 
defleins. Car voilà le principe > Dieu ne peut agir 
que félon ce qu'il eft , ni vouloir abfolument & k 
directement que & gloire. Si les défauts de l'Uni- 
vers que nous habitons diminuant ce rapport , la 
fimplicité, la fécondité, la iagefle des voyes ou 
des loix que Dieu fuit l'augmentent avec avanta- 
ge. Un monde plus parfait , mais produit par des . 
voyes moins fécondes & moins fimples > ne porte- 
xoit pas tant que le nôtre le cara&ere des attributs 
divins. Veilà pourquoy le monde eft rempli d'im- 
pies , de monttres , de defordres de toutes façons. 
Dieu pourroit convertir tous les hommes , em- 
pêcher tous les defordres. Mais il ne doit pas pour 
cela troubler la fimplicité & l'uniformité de la 
conduite. Car il doit s'honorer par la fagelTe de 
fes voyes , auffi bien que par la perfe&ion de fes 
créatures. Il ne permet point les monftres : c'çft 
luy qui les fait. Mais il ne les fait que pour uc 
rien changer dans la conduite , que par refped 
pour la généralité de fes voyes , que pour fiiivrc 
exactement les loix naturelles qu'il a établies > 
*.quil n'a pas néanmoins établies à çsgtfk des* . 
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«IFcts monftrueux quelles dévoient produire , 
mais pour des effets plus dignes de là làgeflc 
& de fa bonté. Voilà pourquoy on peut dire, 
qu'il les Dermet > quoy qu'il n'y ait que luy qui les 
Élire. C eft qu'il ne les- veut qu'indire&cment , 
qu'à caufe qu'ils font une fuite naturelle de fes 
loix. 

Théodore. Que vous tirez promtemenr 
vos confcquences i. 

A k i s t e. C'eft que le principe eft clair :c'èft 
qu'il eft fécond. 

Théodore. D'abord , Arifïé , il fcmblc 
que ce principe , à caufe de fa généralité r n'ait: 
aucune^ folidité. Mais quànd on le fuit de prés^, 
il frappe tellement Se fipromtement par un détail 
de veritez. étonnantes qu'il découvre , qu'on ea^ 
eft charmé. Apprends de là , que les principes 
ks plus généraux font les plus féconds. Ils pa~ 
roiflent d*al>oi4 comme de purçs chimères. . Ceft 
leur généralité qui en eft caufe : car l'efprit<comp- 
te pour rien ce qui ne le touche point. Mai$ te- 
nez-les bien ces principes , fi vpus ppuvez, &: 
fiiîves-les : ils vous feront-voir bien du païs-enu 
peu de temps* 

Aini.fi. Jfe réprouve bien , Théodore, . 
lprs que je médite un peu ce que vous me dites : 
& maintenant mêmes , (ans aucun effort d'cfprit y, 
je voy , cemefemble^tôut d'une, vue dans vôtre 
principe, l'éclairciffement de quantité* 4k diflv* 
çultez que j ay toujours eues fur* la conduite de 
Dieu. Je conçois que tous ces efïcts qui fe- con- 
tredifent çês ouvrages qui fe combattent & qui 
lè détruifent 0 ces deiprdres qui défigurent l'Uni- 
i^ers, que tout cela ne marque nulle contradic-^ 
tion dans la caufe qui le gouverne r mil défaut. 
d'inteiligence,,nulle impuillànce ,.mâîis une pro— 
digieufe fécondité ; & une paifkite. uniformité: 
dans les Iojx de la nature. * 

% H.Ea^aR e. Doucement ? Aïiftc,. 'car 



no Entretiens. 

nous expliquerons tout cela plus exactement dans 

la fuite. 

X 1 1. A R i s t e. Je comprens mêmes que la, 
raifon de la predeftination des hommes fe doit ne- 
ceflairement trouver dans vôtre principe. Je 
crôyois que Dieu avoit choifi de toute éternité 
tels & tels précifément parce qu'il le vouloit 
ainfi > fans raifon de fon choix ni de fa part ni de 
la nôtre , & qu'enfuite il avoit confulté fa fagefTe 
fur les moyens de les fan&ifier > & de les concïuire 
feurement au ciel. Mais je comprens bien que je 
me trompois. Dieu ne forme point aveuglément 
fes defleins , fans les comparer avec les moyens. 
Ileft fage dans la formation de fes décrets , au ffi- 
bien que dans leur exécution: II y a en luy des 
raifons de la predeftination des élus. Ceft que 
l'Eglife future , formée par les voyes que Dieu 
y employé , luy fait plus d'honneur que toute au- 
* tre Eglife formée par toute autre voye. Car Dieu 
ne peut agir que pour fa gloire , que de la manière 
qui porte le plus le cara&ere de fes attributs. Dieu 
ne nous a point predeftinez ni nous ni même nô- 
tre divin Chef > à caufe de nos» mérites naturels > 
mais à caufe des raifons que fa Loy inviolable , 
l'Ordre immuable , le rapport neceflaire des per- 
feâions qu'il renferme dans fa fubftance , luy 
fournit- Il a voulu unir fon Verbe à telle nature 7 
& prédeftinei en fon FUs tels & tels , parce que 
la iageHè luy a marqué d'en ufer ainfi envers eux 
pour fa propre gloire. 5uïs-je bien x Théodore > . 
voftre grand principe h 

T H h o i> o R E . Fort bien. Mais n'appréhen- 
dez- vous point d'entier trop avant dans la Théo- 
logie ? Vous voilà au milieu des plus grands mys- 
tères. 

A r x s t i. Revenons t car il ne m appartient 
pas de les pénétrer. 

T H e o t i m E . Vous faites bien y Arifte , de 
revenir promptesent* Car Saint Auguûin le 
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grand Dofteur de la Grâce ne veuc pas qu'on 
cherche des raifons du choix que Dieu fait des 
hommes . La prcdeftination cft purement gra- 
tuite : & la railôn pourquoy Dieu prend tel , ôc 
laMTe tel , c'cft qu'il fait mifcricorde à qui rl luy 
plaift de la faire. 

Aristb. Qnpy , Théodore ! eft-ce que 
Saint Auguftin prétend que Dieu ne confuke 
point la fagefle dans la formation <fe fes deffcins > 
mais feulement pour leur exécution * 

Théodore. Non , Arifte. Mais appa- 
remment Theotime explique Saint Augtrftin fé- 
lon la penféc de certaines gens. Ce Saint Dotteur 
écrivant contre les Hérétiques de fon temps , re- 
jttte la méchante raifon qu'ils donnoient du 
choix de Dieu > & de la diftribution de fa grâce. 
Mais il a toujours été preft de recevoir celles qui 
ibnt dans l'analogie de la»foy , & qui ne dètrui- 
fent pas la gratuité de la grâce. Voicy en deux 
mots le raiibnnement de ces Hérétiques : il eflr 
bon que vous le fçachiez , & que vous puiffiez y 
répondre. Dieu veut que tous les. hommes foienr 
fauvez , & arrivent à la connoiflance delà vérité. 
Donc ils peuvent tous être fauvez par leurs forces 
naturelles. Mais fr cela n cft pas poffible fans le 
fecours de la grâce intérieure , difoient les plus 
modérez y voyons un peu à qui Dieu le donnera. 
Dieu fait choix des uns plutôt que des autres^ 
Hé bien d'accord : mais du moins que fon choix 
foit raifonnable. Or c*eft une notion commune x 
• que qui prend le pire ehoifîrmal. Donc fi Dieu? 
ne donne pas fk grâce également à tous , s'il choi* 
fît , il faut bien qu*il préfère les meilleurs ou les 
moins méchans aux plus méchans. Car on ne 
peut pas douter que le choix qu'il fait des unsr 
plûtoft que des autres ne foit fage & raifonnable. 
Il n'y a point en luy acception de peribnnes. It 
faut donc necefla-ircment que la raifon de fon* 
choix dans la diftribution de fa grâce fc trouve: . 
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dans le bon uùgc <me nou? pouvons çncorçe £air& 
de nos forces naturelles. Ccft à- nous à vouloir 
à délirer nôtre gueiiïbn , à croire au Médiateur >: 
à implorer (a mifericorde, en un mot à commen- 
cer , & Dieu viendra au recours : nous mérite- 
ions par le bon uiage de nôtre libre arbitre que* 
1 Dieu nous donne fit grace.^ 

A R i s x e. Ces gens-là- raifonnoienc jufte. 

Théodore. Parfaitement bien , mais* 
fur de fa u lies idées. Us ne coniultoient pas la no- . 
rion de l'Etre infiniment parfait, ils faifoiçnt 
agir Dieu comme agifient les hommes. Car > pre-. 
nez garde > pourquoj penfez- vous, que Dieu rc-v 
pande les plu y es l 

À Kri/s t e. C'eft pour rendre- fécondes le% 
terres eue nous cultivons. 

Théodore. Il n'y a donc qu'à femer , oiv 
qu'à planter dans un champ afin qu'il y pleuve. - 
Car puis que Dieu ne fait pas pleuvoir également 
fur les terres , puis qu'il fait choix ; il doit choi- 
fir raisonnablement > & faire pleuvoir fur les ter-, 
res çnfemencées plutôt que fur les autres , plutôt- 
que fur les fablons & dans la mer. Trouver par, 
cette coniparaifon le défaut du raifonnement des- 
ennemis de la grâce : mais ne chicanez point 3 je; 
vous prie. 

râre^U A R i Sr r e. Je vous entens, Théodore. QuVmv 
cultive ks terres , ou qu'on les laiffes fleriies ,* 
£™ \ Û n'y pleut nj plus ni moins, Ceit qu'il ne pleuç 
ll.Dif* ordinairement qu'en conlequençe des loix gênera-* 
cours du les de la natûfe , félon leiquclles Dieu confervç 
Trané rUnivers. De même la raifon clc la diftributiom 

Battre ^ e la S race nc "^ c * re point de nos mérites natu- 
vâeU rçîs. Dieu ne donne les premières grâces,, j 'entent- 
GtAct. celles qui nous difeernent , qu'en confçquence de 
Reporfi certaines, loix générales. Car Dieu n'agit pas - 
j^/in f ccnnme les. hommes, comme les caufes particur 
m m. hcrcsSç les intelligences bornées. La raifon d& 
M. d fon choix viçn; àt 1* fagçflç & fc? iok ^ 
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fageflede fes loix du rapport qu'elles ont avec fes.7 
attributs, de leur fimplicité , de leur fécondité , lo 1B 
en un mot de leur divinité. Le choix que Dieu fait crc * 
des hommes dans la diftribution de les grâces eft 
donc raifonnable , & parfaitement digne de la fa- 
geflfe de Dieu,quoy qu'il ne foit fondé ni fur la dif- 
férence des natures ^ni fur l'inégalité des mérites.'. 

Théodore. Vous y voilà , Arifte. Vous 
avez renverfé en deux mots 1 appuy le plus ferme 
du Pelagianifme. Un homme qui arroferoit des 
fablons , ou qui porteroit à la mer les eaux necef- 
faires à fon champ , ne feroit pas fage. C'eft né- 
anmoins ce que Dieu fait en confeqnence de les 
loix : & en cela il agit trés-fàgement , divine- 
ment. Cela fuffit pour faire taire ces orguilleux 
Hetctiques , qui veulent apprendre à Dieu à faire 
parmy les hommes un choix fage & raifonnable. 

He bien , Theotime, appréhendez- vous en- 
core qu* Arifte ne tombe dans le précipice donc 
Saint Auçuftin fait peur , & avec rail on » ceux 
qui cherchent dans leurs mérites la caufe de leur 
élection ? Arifte veut que la diftribution de la grâ- 
ce foit purement gratuite. Soyons en repos pour 
luy. Plaignons plutôt certaines gens que vous 
connoiftez , qui prétendent que Dieu enoifit fes 
élus par pure bonté pour eux , fans fegelTc & 
fens rai fon de fa part. Car c'eft une horrible im- 
piété que de croire que Dieu n eft pas fage dans la 
formation de fes ddfeins, aufli-bien que dans 
leur exécution. La prédeftination eft gratuite de 
nôtre part. La grâce n*eft point diftribuée felbnr 
nos mérites , ainfi que le foûtient Sarnt Auguftir* 
après Saint Paul & avec toute TEglife s mais elle 
eft réglée fur une loy dont Dieu ne fe diibence 
jamais. Car Dieu à formé le deflein qui renfermer 
> la prèdeftinations de tels & tels , plutôt que quan- 
tité d'autres , parce qu'il n'y a point de déficit* 
plus fagê que celuy-là , plus digne de fes attributs*., 
^oiià ce que vos ami* oe ffauroiejnt comprendre», 1 
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X 1 1 1 Théo time. Que voûtez- vptrs y 
Théodore ? c'eft qu'on donne naturellement dans . 
cet écueil , de ju^er de Dieu par fqy-méme. 
Nous aimons tous 1 indépendance 3 & ce nous eft 
à nous une efpece de fervitude que de nous foû- 
mettre à la Raifon , une efpece dlrnpuiflance de 
ne pouvoir faire ce qu'elle défend. Ainfi nous 
craignons de rendre Dieu impuiflant à force de 
le faire fage. Mais Dieu eft àluy-njéme fa^fagef- t 
fe. La Raifon fouveraine luy eft cocternelle fie 
confubftantielle. Il l'aime neceflairemçnt t Se 
quoy qu'il foit obligé de la fuivre , il demeure 
indépendant. Tout ce que Dieu veut eft fage & 
raifonnable : non que Dieu foit au defTus de la . 
Raifon , non que ce qu'il veuc (c>it jufte préci- 
sément & uniquement parce qu'il le vput , mais 
parce qu'il ne peut fe démentir foy-même , riea 
vouloir qui ne foit conformé à Loy , à l'Ordre 
iinmuable & neceflaire des perfedions divines. 

T H £ o 0 o R E r Affurément , Theotimc , . 
c'eft tout reuverfer ^ue de prétendre que Dieu foit 
au deflus de la R^î ion , & qu'il n'a point d'autre 
règle dans fès deflèins que la pure vqlonté. Ce 
faux principe répond des ténèbres fi épaifles> qu'il 
confond le bien avec le mal , le vrây avçc le faux, 
S^fait de toutes ebofes un cabos où l'efprit né 
connok plus rien. St. A.usuftin a prouvé invin- 
ciblement lepechc originelpar les defordres que 
npus éprouvons en nous. L homme fouffre : donc 
iln'eft point innocent. L'efprit dépend du corps : 
dejne l'homme eft corrompu , il n eft point tel que 
Dieu l'a fait. Dieu ne peut foûmettre le plus no- 
ble au moins noble car l'Ordre ne le permet pas. 
Quelles confequences pour ceux qui ne craignent 
point de dire , que la volonté de Dieu eft k feule 
règle de fes aétions 1 ils n'ont qu'a répondre que 
Dieu la ainfi voulu: que c 'eft nôtre amour pro- 
pre *jui nous fait trouver iniufte la douleftr que 
^o^fqqgpiiSL: que, ç ç^t njroci orgueil qui § fafcj 

\ m • 
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Tence que Tclprit foit fournis au corps : que Dieu 
ayant voulu ces defordres prétendus , ceft une im- 
j>iet é que d en appeller à la Raifon , puifquc la Vo- 
lonté de Dieu ne la reconnoît point pour la règle 
de ïà conduite. Selon ce principe, l'Univers eft 
parfait, parce que Dieu Ta voulu. Les monftfes 
font des ouvrages aufli achevez que les autres fc- 
• : Ion tes defleins de Dieu. Il eft bon d'avoir les ycinc 
au haut de la tefte , mais ils euflent été aufli Sage- 
ment placez par tout ailleurs , .fi Dieu les y avoit 
mis. qu'on* renv^rfc dbnc fe monde , qu'on en fade 

.jjtth cahos , il fera toujours également admirable » 
puis que toute fa beauté confifte dans fk confor- 
mité avec la volonté divine , qui n eft point obli- 
gée de fe conformer à l'Ordre. Mais quoy l cette 

. volonté nous eft inconnue*. Il faut donc que toute 
' > la beauté de l'Univers difparoifle a la vue de ce 

t .-grand principe, que Dieu eft fuperieur à la Raifon 

. <qui éclaire tous les efprits , & que là volonté toute 
pure eft Tunique "règle de fes aclions, 

A r I s t e. Ah Théodore . que tous vos prin- 
'cipès font bien ïiez i Je ioriipfens encore par 'ce 
^que vôus rtfe dites là , que c'eft en Dieu & dans une 
flàture immuable que nous Voyons la beauté, la 
"Vérité /la'jtifticcpuifque nous ne craignons point 
cfe critiquer fon ou'vage , d'y remarquer des de- 
fâtfts J '& de conclure rftSmes de là qu'il eft cor- 
rompu. Il faut bien que l'Ordre immuable , q\ie 
nous voyons en partie , foit la Loy de Dieu même, 
écrite dans ûl lubftance en caradreres éternels 4 ** 
"divins -y pdis 'qiîe nô'us rie 'craignons point de iuger 

J *de là conduite par la connôiflance que nous avdns 

.'de cette Lby, Nous âERirons hardiiricnt c[tie 
Thomme n'eft point tel que Dieu l'a fait s que ' fa 
'nature eft corroinpuë; que' Dieu n'a pfi en le créant 
âfluiéttir fefprit au corps. Sommes-nous des i'm- 

- 'fies ou des teirieraires /de iùger aiftfi de ce que 
Dieu dbit faire ou rie faire pas ? Nullement. 
Nous foicnis^lutôtwdes impies-OUlleràveugîes 
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fi nous fufpendions fur cela nôtre iugement. Cëft, 
Théodore , que nous ne iugons point de Dieu par 
nôtre autorité , mais par 1 autorité fbuveraine de 
la. Loy divine. 

Théodore. Voila mon cher Àrifte, 
une réflexion digne de vous. N'oubliez donc pas 
d'étudier cette Loy , puis que c'eft dans ce Code 
Sacré de l'Ordre immuable qu'on trouve de fi 
importantes déifions. 7 

X. ENTRETIEN. 

De la magnificence de Dieu dans la grandeur & t* 
nombre indefiny de fes differens ouvrages. De ld~ 
fimplicité& de la fécondité des voyes par le f quel- 
les ïl les confervetf* les développe. Delà Provi- 
dence de Dieu dans la première imprejfton dit mou- 
vement qu'il communiquer la matière. Qffertê 
• premier pas de fa conduite , qui n'efi point déttr- 

. miné par des loix générales , eft reglçpar une fa- 
geffe infinie. 

■ 

THbotimb, Que penfèz-vous, Arifte, 
de ces principes généraux qu'hier Théodore 
nous propofa ? Les avez, vous toûiours fuivis ? 
Leur généralité , leur fublimité ne vous a-t'elle ni 
rebutté ni fatigué } Pour moy , ie vôus l'avoue* à 
ma confufion , i'ay voulu les fuivre : mais ils 
m'échappoient comme des phantômes, defbrte 
que ic me luis donné bien de la peine aflez inutile- 
ment. 

A & i s t e. Quand un principe n'a rien qui 
touche les fens , il eft bien difficile de ie fuivre , & 
de le faifir : ce qu'on embrafle n'a point de corps, 
quel moyen de le retenir ? 

T h e o t i m e. On prend cela tout naturel- 
lement pour un phantôme. Car le fprit venant à 
fe diftraire, le principe s'eclipfe, & on eft tout fur- 
pris qu'on ne tient rien. On le reprend ce princi- 
pe i mais il s'échappe de nouveau. Et quoy qu'il 

ne 
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tit s'échappe que iors qu'on ferme les yeux: , com- * 
nre on les terme fouvenr fans s'en apperçevoir , on 
croit que c'eft le principe qui s'evanouïe. Voilà 
pourquoy on le regarde comme un phantôme qui 
nous fait illufîon. 

; A r i s t e. Il eft vray , Theotime : c*eft ie 
croy pour cela que les principes généraux ont 
quelque relfemblance avec les chimères , €c "que le 
commun des hommes , qui n'eft pas fait au tra- 
• vail de l'attention , les traite de chimériques. 

Theqtime. Ilya néanmoins une extrê-' 
me différence entre ces deux choies. Car les prin- 
cipes généraux plaifent à l'cfprit , qu'ils éclairent 
par leur évidence ; & les phantômes à l'imagina- 
tion 3 qui leur donne l'être. Et quoy qu'il femble 
que c'eft l'efprit qui forme ces principes , 6c géné- 
ralement toutes les veritez , à caufe qu'elles fe 
prefentent à luy en confequence de fon attention ; 
ie penfe que vous fçaVez bien qu elles font avant 
.nous y & qu elles ne tirent point leur realité de 
l'efficace de nôtre aâion ; car toutes ces veritez 
immuables ne font que les rapports qui Ce trouvent 
entre les idées , donc Texiftance eft nece(Taire fc 
éternelle. Mais les phantômes que produit l'ima- 
gination , ou qui fe produifent dans l'imagination 
par une fuite naturelle des loix générales de l'u- 
nion de lame & du corps , ils n'exiftent que pour 
un temps. 

A r i s t e. Je conviens , Theotime , que rie» 
n'eft plus folidje que la vérité , & que plus les veri- 
tez font générales > plus on t-elles de realité & de 
£ lumieri. Théodore m'en a convaincu. Mais je 
fuis fi fenfible & fi greffier , que fouvent je n'y 
trouve point de goût , fie que je fuis quelquefois 
-tenté de laifler tout-là. 
• Theotime. Voilà Théodore. 

Théodore. Vous n'en ferez rien, Arifte., 
La vérité vaut mieux que les oignons & les choux : 
.VefLune excellente manne. 
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A R i s t e. Fort excellente , je l'avoucf. Mais 
clic paroit quelquefois bien vuide & bien peu foli- 
de. Je n'y trouve pas grand goût : & vous vou- 
lez chaque jour qu'on en cueille de nouvelle. 
Cela neft pas trop plaïfant. 
; T H e o d o R b. Hé bien , Arifte , paflbns 
cette journée, comme les Juifs leur Sabbath*, 
£ cut-étre qu'hier vous travaillaftes pour deux 
jjours. 

A R i s t e. Aflurement , Théodore je tra- 
vailla y beaucoup > mais je ne remaflay rien. 

ThbodoR e . Je vous laiflay pourtant bien 
çn train de tirer des confequences. Comme vous 
vous y preniez , vous devriez en avoir vos deux 
xnefures bien pleines. r 
. Akist t Quelles mefures, deux gomor l 
Donnez donc, Théodore y plus de corps à vos 
principes , fi vous voulez que j'emplîffe ces mefu? 
res. Rendez les plus fenfîbles & plus palpables* 
Ils me dirent entre les doigts : la, moindre cha- 
leur les toud ; & aptés que j'ay bien travaillé a jç 
trouve que je n'ay rien. 

Théodore. Vous vous nourrhTez , 
Arifte , fans y prendre garde. Ces principes qui 
vous pafTencpaji'e Ip rit , &qui s'en échappent , 
y laLUent toujours quelque lumière. 

A a t s t b. Il eû vray : je le (eus bien. Mai* 
rtfcô'mnlencer tous les jours , & laiflçr là ma 
«ouxtituEe ordinaire i Ne pourriez -vous point 
nous rendre plus fenfibles les principes de vôtre 
JPhilofbphie. 

T h E o d o R e. Je crains , Arifte , qu'ils en 
deviennent moins intelligibles. Croyez-môy , je 
les rends toujours les plus femfibles que je puis?. 
Mais je crains de les corrompre. 11 eft permip 
d'incarner la Yerité pour l'accommodera nôtre 
fbibleffe " naturelle , & pour foûtenir l'attenrion 
de l'esprit , qui ne trouve point de prife à ce qui 
n'a point dc_corps. Mais il faut toujours qiue te 
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fenfiblenous mené à l'intelligible , que là £hair 
nous condaife à la Raifon, & que la veïité paroif- 
fe telle qu'elle eft fans aucun déguifcmcnt. Le 
fenfible n'eft pas le folide. Il n'y a que l'intelligi- 
ble qui par fon évidence & fit lumière puifle nour- 
rir des intelligences. Vous le fçavcz. Tâchez 
de vous en bien fouvenir , 6c de me'fuivrc. 
* A R i s t E . De quoy voulez-vcus *paiier ? 

ï, Théodore. De la Providence géné- 
rale y ou de la conduite ordinaire que Dieu tient 
dans le gouvernement du monde. 
^Vous avez compris > Ariftc , & peut-être rr.é- 
fncs oublie , que l'Etre infiniment parfait , quoy 

3*UcïUfii&nt à luy-même , a pû prendre le dclfeio 
c former cet Univers : qu'il Ta crec po^r Jiry y 
pour fa propre gloire : qu'il a mis Jcfus-Chrift à 
îa iefte de ion ouvrage , à Tentrce de fes dcflcir.S 
oude^fes voyes , afin que tout fût divin : qu'il n'a 
pas dû entreprendre l'ouvrage le plus parfait qui 
fut poffible , mais feulement le plus parfait quî 
pût étref produit j>ar les vo.ycs les plus làges ou les 
jilils'difànes $ deforte que tout autre ouvrage pro - 
duit par toute autre voyc > ne puifib exp;imer pifs 
exactement les perfections que Dieu pcfVede , Ôt 
qu'il fc glorifie de pefieder. Voilà donc , pour 
ainfi dire , le Créateur prefi. à fortir horsdeluy- 
méme , hors de fon Sanctuaire éternej ; preft à 
fè mettre en marche par la production des créa-» 
turcs. Voyons quelque choie de (a magnificence 
dans fon ouvrage : mais fuivons-le de prés dans les 
démarches majeftueufes de fa conduite ordinaire: 
Pour fa magnificence dans fon ouvrage , elle y 
èclattc de toutes parts. De que! côte qn'on jette 
les yeux dans l'Univers, onjy voit une profufiou 
de prodiges. Et fi nous ceflons de les admirer, 
c'eft apurement que nous ceflons de les confide- 
rer avec l'attention qu'ils méritent. "Car les Agro- 
nomes qui melurent la grandeur des aftres , & 
qui poudroient bien fçavoir le nombre des étoi- 
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les, font d'autant plus furpris d'admiration , tpi ik 
Au- deviennent plus fçavans. Autrefois lefoleil leur 
y?? r ~ paroifloit grand comme le Peloponefè : mais au- 
UMo- jourd'huy les plus habiles le trouvent un million 
ru. de fois plus grand que la terre. Les Anciens n«- 
comptoient que mille vingt-deux étoiles ; mais 
pei fbnnc aujourd huy n oie les compter. Dieu 
même nous avoit dit autrefois que nul homme 
n'en fçauroit jamais le nombre : mais l'invention 
des telefcopes nous force bien maintenant à re~ 
connoître que les catalogues que nous en avons 
font fort imparfaits. Ils ne contiennent que celles 
qu'on découvre (ans lunettes j & c'eft afflirémcnt 
le plus petit nombre. Je croy mêmes qu'il y en a 
beaucoup plus qu'on ne decou v rira jamais , qu'il 
, n'y en a de vifibles par les meilleurs telefcopes ; 
& cependant il y a bien de l'apparence qu'une 
fort grande partie de ces étoiles ne le cède point 
ni en grandeur , ni en majefté a ce vafte corps 
qui nous paroît icy bas le plus lumineux & le 
plus beau. Que Dieu eft donc grand dans les 
+ cieux J qu'il eft élevé dans leur profondeur ! qu'il 
eft magnifique dans leur éclat ! qu'il eft fage , 
qu'il eft puiflant dans leurs mouvemens réglez ? 

II. Mais, Arifte , quittons le grand. Nôtre 
imagination fe perd dans ces êfpaces inîmenlès , 
que nous n'oferions limiter, & que nous crai- 
gnons de laifler fans Bornes. Combien d'ouvra- 
ges admirables fur la terre que nous habitons , 
lut ce point imperceptible à ceux qui ne raefurent 

Îuc les corps celeftes ? Mais cette terre que Mef- 
eurs les Aftronomes comptent pour rien , eft 
encore trop vafte pour moy i je me renferme dans 
vôtre parc. Que d'animaux , que d'oiïeaux , que 
cTinfeâe$y que de plantes , que de fleurs & que 
<Je fruits l / 
s L'autre jour que j'étois couché à l'ombre, jfi 
rri'avi&y de remarquer la variété des herbes & 
des peu:s animaux que je trouva y fous mes yeux* 
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|e<oriiptay, fans changer de place, plus'dcvingt 
ferus i'inlcâies dans un fort petit eipace , & 
pour le moins autant de diverfes plantes. Je pris> 
un de ces infeâœs y dont je ne fçay point le nom j> 
& peut-être n'en a-til point : car ks kommes,qui 
donnent divers noms , £c foavent de trop magnifia 
ques> à tout ce qui fcit de leurs mains, ne aro^n t 
pas feulement ieuiemeot devoir nomme* les ou- 
vrages du Créateur qu ii&ae fçavenc point admi- 
rer. Je pris ,jdis-}c ^un de ces infedtes. Je le con- 
fideray attentivement > & je ne crains point de 
vous dire de luy ce que Jefus-Chrift aflure desly* 
champêtres, œie Salomon dans «oute fa. gloire 
n a voit point de fi magnifiques orne mens. Après 
que j/eu* admire quelque temps cette petite créa- 
ture fi iiyj,u&ernent rneprifée , &L même fi indigne-» 
ment it firenieilement traitée par les auu.es aru- 
maux x à qui apparemment cllefert de paftpe i rja 
me rais à lire un Livre que y 'âvois fur moy.&i } y 
trouva; une choie fort étonnante : c eft. qu'il y a 
dans le monde un nombre in fin y. d'infeâes pour 
le moins un million de fois plus petits que ce lu y 

.•que .je Génois de sénfidereir * dm milk fois plus Lettré- 
fctks^'un grain defebk. f Mr - 

&çfcvca»¥ûw bien » Âxiftey^uelle eft la toife w 
la me&red ont fe fervent ceux qui vçuienr cxpti^ haech 
«1er la : petiteflè de ces atomes vivant y on & vous * 
Voulez ♦Jeux grandeur : car quoy <^u!il* Soient 
J*ts par wppart ànous, ik ne&iflentpas d'&ie ' 
ibrtgraiackiwmppw ^datttKS^ C'cft le dia*> 
snetrede l'etil de ces petit6 aiiknattK domcrbqucs 9 
gui ont tant mordu les hommes , qu'ils les ont 
ferce* de Je* hanpiw <Tun nem- C eft jar ilew 
«oife , mais réduite en piecls & en pouces^ car *n* 
*atitr<tltecfttieç$ m id* •tHfe^^je>>çâriI» 
parties de cette noufcelk te* te que ces chl créa- 
teur s des c unoiitez de^ la. nature me ni cent les m* 
Jè^es^jui fit souvent? dkn$ ks liqueur* * ^^quil* 
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ïon en découvre une infinité qui font mille fois 
pour le moins plus petits que l'œil d'un poux or- 
dinaire. Que cette mefure ne vous choque point : 
c'eft une des plus exactes & des plus communes* 
Ce petit animal s'eftafiez fait connoître , & 1 o» 
en peut trouver en toute (àilbn. Ces Bhilofophcs 
font bien- ai les qu'on puifle vérifier en . tout temps 
les faits qu'ils avancent > & qu'on juge, fèuremcnt 
de la multitude & de la delicatefle des ouvrages 
admiraWes- de l'Auteur de l'Univers. . 

A R is X b; Cela me furprend un peu. Mais , 
je vous prie , Théodore , ces animaux impercep^ 
t-ibles à nos yeux , & qui paroilTent à «peu. prés 
comme des atome» avec de bons mi croie opes , 
font- ce là les plus petits î N'yen auroit-il point 
encore beaucoup d'autres qui échaperont éternel- 
lement à l'induftrie des hommes ? Peut-être que 
les plus petits qu'on ait encore* jamais vus , font 
aux autres qu'on ne verra jamais , ce que r élé- 
phant cft au moucheron. Qu'en penfezr vous ? 

T m E o d o R- t . Nous nous perdons ; Àriftci 
dans le petit auflî-bien que clans le grand. Il n'y 
a personne qui puifle dire qu'il a découvert enfin 
le plus petit des animaux. Autrefois c étoit le cir 
ron ; mais aujourd'huy ce petit, ciron eft devenu 
monftrueux pour & grandeur. Plus on perfeo* 
tionne les-microfcopes , plu* on fe perfuade que la 
petitefïe de la matière ne borne point la fagelîe 
Su Créateur ; & qunl forme du néant même , 
pour ainfî dire r d'un atome qui ne tombe point 
îbus nos fens r des ouvrages qui paflent l'imagina- 
tion "mènes qui vont bien au delà des plus 
Taftçs. intelligences. Je va* vous le faire comr 
prendre. ; . 

& I I . Quand on eft bien convaincu , Arifte , -que 
cette variété de cette focceflion de beautez qui 01- 
tie l'Univers . n'eft qu'aine fuite des loix générale* 
«le* communications mottvemens > qui peu- 
vent gui jpeuvent toutes ftJuiré à cette ' 

tu , 
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SUR LaMeTAPHYS'I Q^&c. 

£ fimplc & fi naturelle, que les cotps mus oa 
preflez fe meuvent toujours du côté qu'ils font 
moins pouffez > & qa'ilsferoient mus avec des v*- 
teffes réciproquement proportionnelles à kurs 
mafles , fi le relïbrt n'y chongeoit rien. Quand , 
dis- je , on-cft bien perfuadé que tcutes les figures 
ou modalité? de la matière n ont point d'autre 
caufe que le mouvement , & que le mouvement fe 
■communique- félon quelques loi* fi naturelles & fi 
limples y qu'il feniblc que la nature n agifle que 
par une aveugle impetuofité y on comprend clai- 
rement que ce n'eft point la terre qui produit los 
plaates , & qu'il n'eft pas poilible que l'union des 
. deux iexes forme un ouvrage auffi admirable 
cu'efî le corps d'un animal. On peut bien croire 
«jue le* loix genèses, des- communications des 
mou vemens fuf&Tent pour développer & potrr fa i- 
•Se croître les parties des corps orgaoifez. Mais on 
PC peu-t fe perfuader qip'elles-puilfent jamais foc- 
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ordinaire, que e'cft une neceflité de croire que 
le germe d'une plante contient en petit. celle quel- 
le engendre,. & que l'animal renferme dans fes en- 
trailles celui qui en doit fortin. On comprend mé- 
-Jnes qu'il eft neceflàijpe que chaque femenec con* 
tienae toute féfnecf qu elle peut conferver: que 
chaque grain de bled , par exemple , contient on 
petit l'épy qu-'il pouffe dehors , dont chaque grain 
i... :ncnferme de nouveau, fon èpy,donttous les grain* 
- peuvent toujours être féconds aufli-bien quCs 
ceux du premier épy. Aflurément il n'eft pas pot 
-.rfiblcque les feules loix des mouvement puiflent 
aiufter enfemble , & par rapport à. certaines fins, . 
%,an nombçe prefque infinyde parties organiftes * . 
« qui font ce qu'on appelle un animal ou une plan* 
Ccft beaucoup que ces loix fimçles ôc gene- 
jsalef foienr fuffifantes pour faire croître inienfi— 
blême nt > & faire p a toi ne dans leur temps tous 
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*es ouvrées ad»irable$ qaeiBieu* tau* <forftr<fc 
idansibS f«:ei^sj©ur*de k; <ïïreatton <d* monde*. ' 
-Ce nVft pas néanmoins que le. petit animal , ou je 
germe de la plante ait entre toutes Tes parties pré- , 
çifémonx la même proportion de grandeur j de 
ibliditê ,de figure * qae les animaux & ies>p lan^ ■ 
<es. .Mais^rcft que t^aues les fiâmes eflèncieJiefi à . 
ja machine des animaux. fc des plantes font fi la- . 
igement difpofécs dans leurs germes > qu'elles 
doivent avec le temps , & en conlèquence des. loi* 

f nerales du mouvement a prendre la figure 5c la > 
rme que nous y remarquons Cela feppofc. 
VI. Concevez, Arifte^ qu'une mouche * : 
autant , & peut-être plus de parties organifées , 
qu'un cheval en qu'un bœuf. Un cheval n'a que . 

«ttiacre pieds «ne mouche en a fix.; mfcis de 
-jplus elle a des ailles dentela- fimcluce eft admira 
- *le. Vous fijave* eommeoit eft faite la tefte d'un 
Wuf. Regardez donc quelque jour celle dune 
mouche dans le microfeope x & comparez l'une 
avec lautte : vous verrer bien que ie ne tous im~ 
, jgofe point. G oncevez de plus qu'une vache ne 
Jaitquup^u deuK jreattx toœles ans ,j & qu'une 
-mouche fait un ellein qui contient, plus de mille 
mouches ; car plus les animaux font petits plus, 
-ib font féconds Et vous feavez peut-être qu an- / 
-iourd'huj les abeilles n'ont plus de Jtoy qu'ils ho- 
norent, mais fenleraentuine Reine qu ils %axttiknt» 
le qui feuk produit tout «n peuple. Tâchez do»c 
maintenant de vous imaginer la petite Ûe effroya- 
S s! m ble 3 la rie] icatefle admirable de toutes les akei lies 
M m de mille corps organiftz que la^ew abeille porte 
*Z7 **** ^V^ailles. Et quoy que vôtreimaain^ 
mc tion s en effraye , ne penfez pas que la mouche te* 
atnilU fotme.du ver ,^ims y ^tre contenue „ ni le v«r <te 
tu pro- l'œuf y car cela ne te conçoit pas*K . . 

duit ._ - À R i s t s. Gomme la matière eft diVifible à 
J^ 1 * - Knfiny > ie comprend for* bien que Dien a pfr 
4Q 0 <>^ee».ptk«oftt^^ttejttous wîotu ea grand. 
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, S 9 t R L A M E T A P H Y S I Q^&C. 1 \% 

J ay oiiy dire qu'an fjavant Hollandois avoir 
trouvé le fecret défaire voir dans les coques des. 
chenilles les papillons qui en fortent. jay va^" 
fouYcnr, au milieu même ^el'hyver > dans les oi- 
gnons des tulippes> les tulippes entières avec tou- n des 
tes les parties qu'elles ont au printemps. Ainfi ie W'>- 
leux bien fuppofcr que toutes les graines con tien- t9$m 
nent une plante , Se tous les oeufs un animal icm- 
blable à celuy dont ils (ont fortis. 

V. Théodore. Vousn'yctes pasencore- 
II y a environ fix mille açs que le monde eft mon- 
de j & que les abeilles icttent des eflains. Suppo- 
fous donc que ces eflains (oient de mille mouches: 
Ja première abeille devoit être du moins mille fois- 
plus grande que la féconde, & la féconde mille 
fois p!us grande que la troificxne , & la troificme 
que la quatrième , toùiours en diminuant iufqu à 
la fix-millième, ielon la progrcflion de mille à un. 
Cela eft clair félon la fuppoution , jjar çette raifort 
que ce qui contient eft plus grand que ce qui eft 
contenu. Comprenez donc , u vous le pouvez , la 
délicatefle admirable quavoient dans la première 
mouche toutes celles de. Tannée 1687. 

A R is r e. Cela eft bien facile. 11 n'y a qu'a 
thefcherla jufte valeur du dernier terme d'une 
progrclliqn ibus-millecuple qui auroit fix mille 
termes , & dont le premier pprijjncroit la gran- 
deur naturelle delà mouche a miel. Les abeilles 
de cette année écoient au commencement du mon- 
de plus petites qu'elles ne font aujpurd'huy , mille 
fois, mille fois, mille fois, dites encore^ Théo- 
dore , cinq mille neuf cens quatre-vingt-dix-fepe 
fois mille tois Voilàleur jufte grandeur félon vos 
iiip portions. z[)>£\h 
fl fcT.H. e o d o r e . /Je vous encens- „ Arifte. 
Pour exprimer le rapport de la grandeur naturelle 
de 1 abeille à celle qu avoient au commencement 
du monde les abeilles de cette année 1687. dp-»- N 
pofé <ja il y ait 6 0 0 o ans quelles foieju. créées. h N 
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il n'y a qu'à écrire une fra&ion qui ait pour nui 
merateur l'unité , & pour dénominateur au fli l'u- 
nité , mais accompagnée feulement de dix-huit 
mil. Voilà une jolie fra&ion i Mais ne crai- 
gnez-vous point qu'une unité fi brifée & fi rom- 
pue ne fe diflipe , & que votre abeille & rien ne 
ibient une même choie ? * 
* A r i s t e.* Nonaflùremenf, Théodore. Car 
je fçay que la matière eft divifible à l'infiny , &c 
que le petit n'eft'tel que par rapport au plus grand 
Je conçois (ans peine, qaoy que mon imagination 
V réfifte , que ce que nous appelions un atome 

pouvant divifer fims celfe,«outc partie de VbA 
tendtf*~eft en uti f fens infiniment grande , de que 
Dieu en peut faire en petit toat ce^ue nous voyons 
én grand dans le monde que nous admirons. 
Ouylapetkeffedescorpsne peut jamais arrêter 
Ja puiflànce divine , je le conçois clairement. Car 
la Géométrie démontre qu'il «'y a point d'unité? 
iafas l'étendue , & que 1* matière fè peut étei- 
AéJienieht diTifer. < - ^ 

T H e; & no Ceîa eft fort bien, Arifte.- 
Vous concevez donc que quand le monde dure-' 
*ok pîufieurs milliers de fieeles , Dieii a pu for- 
mer dans une feule mouche toutes celles qui en 
fortiroient , & ajufter fi fagemem les loix fimples 
des communication* des mouvement a*i dcftëiir 

Ju'il auroit*de les faire eroîtreinfcnfiblefhent y 6c 
e les faire paroî-tré'^haqae année, q#e Jcur elpece- 
ne fihiroit poif.t.Que voilà d ouvrages ï'une deli- 4 
râtelle merveillta'è renfermez danéunauifi petit 
efpace qu'eft le corps dune feule mbuchô ! Car 
fans prophetiftr fur la durée incertaine de l'Uni- 
vers , il y a environ fix mille ans que les mouches 
jettent des eflèkis. Combien pénfefc-totts donc ; 
*jue k première mouche que Etieu a faire , ftppowl 
ïé qu'il n en ait fait qu'une , en portok d'autres 
•dans fes entrailles pour e» fousak jufques à ce 

« ■ 
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sur. La Metaphysi q^&c. 137 
A r i s t e. Cela le peut aifcment compter en 
faifimt certaines fuppofitions. Combien voulez- 
vous que chaque mere abeille fafle de femelles 
dans chaque ellàin h II n'y a que cela & le nombre 
des années à déterminer. 

T H e o dore. Ne vous arrêtez point à 
Cette fupputation. Elle eft trop facile. Mais ce 
cjue vous venez de concevoir des abeilles , pen^ 

*icz-le à proportion d un nombre prefque infiny 
d'autres animaux. Juçrez par là du nombre ôc 
de la delicatelîe des plantes- oui étoient en petit 
dans le$ pEemiercs , & qui fe développent tous les 
aas pour faire voir aux hommes. 

V I. T h e o T i m e. Quittons , Théodore , 
toutes ces fpcculatioos. Dieu nousfQurnit allez 
d'ouvrages a nôtre portée , fans que nous nous 
arrêtions à ceux que nous ne pouvons point voir» 
Il n'y a- point d'animal ni de plante qui ne mar- 
que fumfemraent par fa <K>nftru&ion admirable 

. *pie la fkçeflè du Créateur nous pafle infiniment. 
£x il en fait tous les ans avec tant deprofufion, 
que fa magnificence & fa grandeur doit étonner 
éc frapper les hommes les plus ftupides. Sans for- 
tir hors de noas^-méjnes x nous trouvons dans nô- 
tre corps une machine eomjjofée de mille relions, 
* tous fi fagement ajuftez a leur fin , fi bien liez 
entr'eux & fubordonnez les uns aux autres , que 
cela fuffit pour nous abbatre & nous profterner 
devant T Auteur de nôtre être. J'ay lu depuis peu Borefti, 
-un Livre du mouvement des animaux qui mérite * j"*T 
qu'on l'examine. I/Auteur confidere avec loin le W4 / % * 
jeu de la machine neceflake pour changer de 
place. Il explique exactement la force des muf- 
cles , & les railons de leur ûtuacion , tout cela 

. par les principes de la Géométrie & des Mécani- 
ques. Mais quoy qu'il ae s'arrête gueres qu'à çc 
qui eft le plus facile à découvrir dans la machine 
4e l'animal , il fait connoïtre tant d'arc & de la- 

-gefle dau§ çeiuy qui J'* formé ? , ^u'il rejQf lit i'ef- 
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maux 6c de plantes telle que nous venons de la ro- 
conno'ure. Mais croyez- moy, rien r/efi plus divin 
que ia manière -dont Dieu en remplit le 'monde* 
que Tufàçe que Dieu fçait faire d'uue loy fi fimple 
qu il fcmble qu'elle s cil bonne à rien. 

A r i s t e. Je fuis de votre avis* Théodore. 
Laiflons aux Aftronomes à meûirer la grandeur &c 
le mouvement des *aftres pour en prédire les écli- 
pfes. LahTons aux! Ahatomiftesà décompofer les 
corps des animaux & des plantes pour en recon- 
noître les refforts & la Jîaifon des parties. Lanc- 
ions en un mot aux Phificiens a étudier le détail 
de la nature pour en admirer toutes les mer- 
veilles. Arrêtons nous principalement aux veritez 
générales de vôtre Meikaphiuque. Nous avons,cc 
me femblc^ fuffifamment découvert la magnifi- 
cence du Créateur dans la multitude infinie de Ces 
ouvrages admirables : fui vous le un peu dans les 
ciémarches de' fa conduke. 

VÎII V Theodorb. Vous admirerez , 
Arifte , beaucoup, plus que vous ne faites,, toutes 
les parties de l'Univers , ou plutôt la fagefle infi- 
nie defon Auteur , lors que vous aurez confideré 
les regle6 gcnesalesde la Providence. Car quand 
on examine ! ouvrage de Dieu fans rapport aux 
■vpyef qui le conftruifent & qui le confervent, 
.combien y voit-oa de défauts qui {àutent aiix 
yeux., & qui troublent quelque fois û fort l'elpric 
^nêmes des Philofophes 9 qu'ils 4e regardent cet 
puvf âge admirable 3 ou co*nmc l'eitec neccflairc 
d'^ne nature aveugle , ou comme un mélangé 
nionitrueux de créatures bonnes & mauvaiics,qui 
firent leur être d'un bô & d'un mccliantDieu.Alais 
nuaud on le compare avec les voyes par lesquelles 
Dieu doit le gouverner, pour faire porter à la. 

-«conduire le caractère de (es attributs , tous ces; 
défauts qui défigultefct les créatures ne retombait 
point fur le Créateur. Car s'il y a des défauts 

•«aus ion ouvjgge-, s'il y a des xuonftres & mUle 
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Si mille defordres , rien n'eft plus certain qu il ne 
s'en trouve £oint dans (à conduite. Vous l'avez 
déjà compris, mais il faut tâcher de vous le 
faire rnicuK comprendre. 

IX. Vous foUvenez- vous bien encore , que je 
V IT - vous ay démontré qu'il y a contradiction qu au- 
<tVr '~ xunc créature puiûe remuer un feftu par fou 
xfiicace propre ? 

A ki s t js, Ouy 3 Théodore , je m'en fou- 
viens, & j'en fuis convaincu. Il n'y a que le Créa- 
teur de la matiexe qui en puiffe être le moteur. 

Théodore. Il n'y a donc que le Créa- 
teur qui puifle produire quelque changement dans 
le monde matériel , puis que toutes les modaiitez 
poflibles de la matière ne confilteïit que dans les 
ligures fcnfibles ou infenfible de lès parties , & 
>quc toutes ces figures n'ont point d'aurre caufe 
que le mouvement. „ « 

Arisie, Je ne comprens pas trop bien ce 
,que vous médites. Je crains la furprife. 
Jî€^f-. v Théodore. Je vous ay prouvé , Arifte , 
»• 2. que la matière & l'étendue n'éroient qu'une mê- 
jileh me c [ 10 £ç . ibuvenez-vous en. C'eft fur cette fup- 
fj&iz, pofition , ou plutôt fur cette vérité, que je rai- 
îbnne Car il ne fairt que de l'étendue* pour faire 
un monde matériel, ou du moins tout- à-fait fem* 
iblable à celuy que nous habitons. Si vous n'avez 
pas maintenant les mêmes idées que moy ce (e- 
aroit en vain que»nous parlerions cnfcmble. 

Riste, Je me fou viens bien que vous 
ez prouvé que l'étendue' étoit un être ou une 
iubftancc , & non une modalité de fubftance , 
par cette raiibn qu'on pouvoit y penfer (ans pen- 
fer à autre chofe. Car en effet il eft évident , que 
, tout ce qu'on peut appercevoir feulj n'eft point 
line manière d'être, mais un être ou une fubftance. 
Ce ri'eft que par cette voye qu'on peut diftinguer 
lCS fubitances de leurs modaiitez. J'enfuis con- 
vainc u»*>lais la matière ue feroir-eile point uoe 



A 
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$tm l a Me r a p ht y &*qJBX. 14,1 . 
'autre fubftance que de retendue t Cela me revient 
toûiours dans l'efprit 

T h b o r> o e Ceft un autre mot , mais ce. 
acft point une autre chofe , pourvu que par ht » 
matière vous entendiez ce dont le monde que noua* 
habitons eft compofé. Car aflii ré ment il eft com- 
pofé d'etenduë , & ie ne cioy pas que vous préten- 
diez que le monde matériel ïoit compofé dt deux: 
febftances. Il y en auroit une d'inutile , Se ie pen* 
fe que ce feroit la vôtre 5 car ie ne voy pas qu'oie 
en puiflè rien faire de fort folide. Gommait feroit-, 
on , Arrifte , un bureau , des chaifes , un ameu- 
blement de .vôtre matière l Un tel meuble feroit: 
bien rare & bien précieux. Mais donnez moy de, 
l'étendue , & il n y a rien que ic n'en faiïc par le: 
moyen du mouvement.- 1 

A x 1 s x Eé C eft là , Théodore , ce que ie; 
' fie comprens pas trop bien. ; 

X. T H e o d on e. Cela eft pourtant bien? 
facile , pourvu qu'on iuge des chofes par les idée s 
qui les reprefèntent, & qu'on ne s'arrête point aux 
preiuger des fens. Concevez , Arifte , une éten- 
due indéfinie. Si toutes les parties de cette éten- 
due confervent entr'elles-le même rapport de dif- 
tance, ce ne fera là qu'une grande maflè de ma- 
tière Mais fi le mouvement s'y met , & que les. 
parties changent fans celle de fïtuation les unes 
a l'égard des autres > voilà, une infinité de formea 
introduites , ie veux- dire une infinité de figures 
de dexonfigurations. J'appelle figure , la forme 
d'un corps aflez srand pour fe faire fentir ; 3c 
configuration * la figure des parties infenfibles 
dbnt les grands corps font compofez. 

A R-i s t e. Ouy voilà toutes fortes de- figurer 
&de configurations. Mats ce ne font peut-être* 
pas là tous ces difièrens corps que nous voyons* 
Les corps que vous faites avec vôtre, étendue tou- 
te feule ne différent qu'accidentellement : mais.l*. 
plupart de^ceux que nous voyons, différent peut** 
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ccrecirentiellcment. De la terre n'eft pas de 1 caus 
une pierre n'eft pas du pain. Mais il me fèmble ~ 
q*e vous ne fçauriez faire avec vôtre étendue- tout 
feule que des corps d'une même efpece. * 'r> 
Th.eo.dorb, Voilà- 3 Arifte , ks préjugèi* 
des fens qui reviennent. Une pierre n'eft pas dii 
pain 3 cela eft vray. Mais je vous prie > de la fa- 
rine eft-ce du bled :du jpain eft- ce dela-farine h 
du fang , de la chair , des os eft-ce du pain > eftV 
cederhcxbe ? Sont-celà des corps, de même ou» 
iée différente elpec e y 

A %> i s t Poûrquoy me demandez-vous ce- 
la ? Qui ne voitque du pain , de la chair , des os,, 
font des corps eflentiellement difterens l 

T H e o d o R B . Ceft qu'avec du bled on fait 
de la farine , avec de la farine da pain , 8c avec: 
<Ju pain de la chair & des os. Ceft par tout la mc~ 
même matière. Si donc nonobftant cela vous con- 
venez que tous ces corps font de différente efpece» 
poûrquoy ne voulez- vous pas qu'avec une mê- 
me étendue on puilTe faire des corps effenticlle- 
ment dif&rens ï 4 * A;* ' ■ 

A a i s t B . C'eft que vos-figures & vos; confia 
gurations font accidentelles à la matière > &n' er* 
changent point la nature. ^ 

h e o d o R e* Il eft vray ,1a matière de— 
meure toujours matière * quelque figure qu'on 
lay donne : mais on peut dire qu'un corps rond 
n'eft pas de même efpece qu'un corps quarré." ' 
■ A R i s x e. Qùpy i fi je prens de la cire y 
que j en change la figure , ce ne fera pas la r» 
me cire ? \*^^|h 
ThbodoR e . Ce fera la même cire , la me- 
ïnê matière : mais on peut dire que ce ne fera pas 
le même corps ? car alTurémcnt ce qui eft roncfc 
n'eft pas quarré. Otons les équivoques*, Il eft: 
cffentiel attfôrps rond que toutes les parties de la. 
fin face foient également éloignées de celle qui? 
fait le centre : mais jiae luy eft point eflentid^; 
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que les parties intérieures ou' infenfiblcs ayenc 
«ne celle ou telle configuration. De même il elt, 
eflentiel à la cire que les petites parties dont elle* 
eft compofée ayenr une telle configuration rmais* . 
on ne la change point , quelque figure qu'on 
donne à&mafle. Enfin iieft eflentiel aJa matiè- 
re d'être étendue : mais il" ne luy eft point eflen-- 
tiel devoir ni telle figuredans ià mafle ,.ni telle; 
configuration dans- les» parties infenfibles qui la ; 
compofent. Prenez donc garde : qu'arrive- t-il - 
au bled , lors qu'il pafl'e fous la meule ? Qj^arri- 
ve-t-il à : la farine , lors qtf on la pahrit , fie qu'on 
la cuit ? H eft clair qu'on change la fituation &c 
la configuration de leurs parties infenfibles , aufli- 
bienquela figure de leur mafle : & je ne com- 
prens pas- qu'il puiffe* leur arriver de changement 
plus eflentiel. 

XL À -R- 1 s* T b. On nrétend : , Théodore 
qu'il leur fument outre cela une forme fubftan- 
iielle. 

Théodore. Jèlefçay bien qu'on le pré- 
tend. Mais je ne voy rien de plus accidentel à la* 




la fanne. 

T J*e o r>" 6 R Qupy i fans cela du bled bieiv 
broyé ne fer oit point réduit en farine P 

Ar istb, Mais peut-être que la farine & le; 
bîed ne font pas eflentiellement diffcrens. Ce font: 
peut-être deux corps de même efpcce; 

•THKoDOBrf.lt la farine & la pâte n'eft-- 
« qu'une même efpece ?* Prenez garde , de la pâ- 
te n'eft que de la farine & de l eau bien mêlées en-' # 
(emble t J*enfez-vous qu'à force de bien paîtrit on*' 
ne puifle pas faire de la pâte fans le (ccours d'une.' 
ferme fubftantielle î* 

'Aristb. Quy :. maisons elle on ne peui 
fcircdcpain.. . . - ~ * ' 
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T Hi odo kï. .Ceft donc uoe forme fofi- 
ftantielle qui change k pâte en pain. Nous y voi- 
là. Mais quand eft-ce qu'elle furvientà. la pâte l 
. A r is t E . Quand le pain eft cuit>„ bien cuit*. 

Thb.odorb. Il efivray : car. du pain pâ- 
teux , ceneft pas proprementxlu pain.. Cela n'a* 
joint encore d autre forme fubftantielleque celle 
du.bled , ou de la farine , ou de la pâte , car ces. 
trois corps font-de même elpece. Mais fi la forme, 
fubllantiellc manquoit avenir, de la pâte bien, 
cuite ne feroit-ce pas du pain ? Or elle ne vient, 
cette forme , que. lors que la pâte eft cuite. Tâ- 
chons donc de nous en pafler. Car enfin il eft bien 
difficile de la tirer à- propos de la puiflance delà, 
matière y on ne fijait. comment s'y prendre., 

A k x $ x e . Je voy bien , Théodore , que vous 
voulez vous divertir j mais que ce ne foit point, à,- 
mes dépens :.car je vous .déclare que j'ay toujours ' 
regardé ces formes prétendues comme des fixions 
de fefprit humain. Dites qioy plutôt d'où vient m 
que tant de gens ont donné dans cette opinion. 

T h é o . i> o R? e . C'eft que les fens y.condui— 
fent.tout naturellement. Comme nous avons des 
fentimens elTcntiellement difitrens à l'occafiou 
desohjets fènfibles , nous fommes portez, àcroire 
que ces objets différent effentiellement . Et cela eft 
v-ray en un fens : car les configurations des parties 
infenfibîes de la cire font effentiellement différen- 
tes de celles de l'eau. Mais commenous rie voyons 

Sas ces petites parties , lenr configuration leur, 
ifference, nous jugeons quelles mafles qu'elles 
compofçnt font des îubftances de différente efpe** 
ce. O-r l'expérience nous. apprend que dans tous 
les corps il y a un fujet commun y puisqu'ils fe. 
font les uns des^ autres. Nous concluons donc 
qu'il taur qu'il y ait quelque chofe qui en fane la- 
différence Ipecifique ; & c'eft ce que. pous attri- 
buons à Ja forme fubftantielle. 
XILArisxh. le comprens bicn^Theodo^ 
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re # que ce grand principe que vous avez prouvé 
fî au long dans nos entretiens * precedens eft bien * E»ttr. 
neceffaire ,,'fçavoir :. qu'il ne faut point juger de J^/' 
la nature descorps parles fcntiniens qu'ils exci- ^ 
tent en nous ornais feulement par; l'idée qui les 
reprefente , & fur. laquelle, ils- ont tous été for- 
mez. Nos. fens- font des faux témoins , qu'il ne. 
faut écouter que^fur les faits. Ils nous marquent, 
confufément le rapport que les corps qui nous en- 
vironnent ont avec le nôtre , &• cela fuffilammcnt- 
bien pour la confervation de la vie : mais il n'ya~ 
rien d ! exa& dans leurs dépofitions.. Suivons toù- ' 
purs ce principe.. 

. X H e o d o k e . Suivons le Arifte , & com- 
prenons bien que toutes lesmodalitez de l'étendu*:: 
neibnt.& ne peuvent être que des figures , confi- 
gurations-/ mouvemensfenfibles ou.infènfibles 
en un mot que des rapports de diftancc. Une 
fctçnduë indéfinie fans mouvement , Gins change- 
ment dé rapport de diftance entre fes, parties , cc^ 1 
n'eft donc qu'une. grande maffie de matière infor- 
me. Que le mouvement, fe mette cette maife^ 
Se en meuve les parties en une infinité de façons , » 
voilà donc une infinité. de differens. corps.- Car 
prenezr-y garde , il eft impoffible que toutes les 
parties de. cette étendue changent également de- 
rapport de.diftance à l'égard de toutes. les autres : . 
car c'êft à.caufe de cela qu'on nepeut concevoir? 
que les parties de l'étendue femeuvent >; qu'ôn n*y$ 
découvre une infinité défigures ou de corps dif— 
feicns. Vôtre tête, par exemple, confervant avtc 
yvotre cou & les autres parties de vôtre corps le. 
même rapport.iè diftance >.tout cela ce fait qu'ua 
corps. Mais comme les parties de. l'air qui vous, 
environnent fe. remuent diverfement. fur vôtre: 
viftge & fur le refte de vôtre machine.*, cet auv 
nefait point corps avec vous. Confiderez. chaque 
paiticdes fibres d^ vôcre corps, & concevez quee 
lèjrapgort dediftaneequ'a teik.au telle partie dçc~ ' : 
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terminée à telle ou telle de fès voifines ,. ne chatr^ 
'ge point, outres-peuj &que le rapport de dis- 
tance qu'elle a avec quantité d'autres de fes voifî~ 
nés change fans cefle : vous conftruirez parlà une: 
infinité de petite canaux dans lefqjliels les hu- 
meurs circuleront. Telle ou telle partie d'une fi- 
bre de voftre main ne s'éloigne point d'une autre 
partie voifrne de la même fibre , mais elle change; 
iàns cefle de fituation par rapport aux efprits , aul 
fang , aux humeurs & à un nombre infiny de pe-^ 
tit* corps qui la viennent touehe* en paflanr , & 
qui s-'échappent continuellement par les- pores 
que laiflent dans nôtre chair rentrelaffement de 
nos fibres. Voilà ; ce qui fait que telle partie ouu 
telle fibre eft précifément ce quelle eft. Conjure- 
rez donc par 1 efprit toutes les parties dont vos fi- 
bres font composées-. Comparez-les les unes avec* 
les autres, & avec les humeurs fluides de vôtre, 
corps , & vous verre* lins- peine ce que ie vécut 
vous faire comprendre. - 

Ariste. Je vous fins , Théodore, Afluré- 
ment rien neft plus clair , que routes les modali- 
tez pofliblesde l'étendue ne font que des rapports 
de diftance , & que ce rî'eft que par la- variété du 
mouvement & du repos des parties de la matière ,~ 
que fe produit cette vaneté^le figures ou de corps 
differens que nous admironis dans le monde. 
Quand on iuge desobiets par les fentimens qu'on- 
en a , on fe trouve à» tous momens dans^un étran- 
ge embarras ; car on a fouvent dés fentimens-ef- 
lentiellcment differens des mêmes objets , & des- 
featimens- fcmblables de fubftances bien diffe- 
rapport dos fens eft toujours obieur fie 
confus. Il faut }uger de toutes choies -par les idées- 
qui reprelentent leur nature. Si je confulte mes* 
iens , la neige , la grefle , la pluye, les vapeurs,- 
font des corps de différente efpece. Mais en con-' 
fultant l'idée claire & lumineùfe de l'étendue , je7 
conçois biep , çe raefemble x qu-un gc» de mou-- 
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veulent peut réduire la glace en eau , & même en' 
, vapeur, fans changer la configuration des pe- 1 
rites parties dont ces corps font compote*. Jfe 
conçois même qu'en changeant leur configura- 
tion y il n'y a rien qu*on n'en puille faire. Cai: puis 
que tous les corps ne diffèrent eflentiellement que- 
par la grofleu* 3 la configuration , le mouvement „ 
& le repos des parties inlenfrbles dont leurs mafles 
font compafées : il eft évident que pour faire de* 
l'or y par exemple , avec du plomb , on avec tout 
ce qu'il vous plaira y il n'y a qu'à divifer , ouplû- 
tôt qu'à joindre les petites parties du plomb , 8c 
leur donner lagrotfeur & la configuration eflen- 
tielle aux petites parties de 1 or , & qui font que- 
relle matière eft de l'or. Cela (e conçoit fans pei- 
ne. Maisâe croy néanmoins que ceux qui cher- 
chent la pierre philpfôphale , réduiront plutôt 
leur or en cendres & en fumée*, qu'ik n'en feront , 
dt nouveau. * 
Théodore. Il eft vray, Arifte. €arqur 
fçait quelle eft la groffeur & 1k configuration des 
petites parties de ce rrrétail ff recherché * : Mais 

Îuè cela foie connu rqui fçait comment font con- 
jurées fes petites parties du plomb ou du vif ar- 
gent ? Mais donnons encore *tces operateurs qui 
travaillent aveuglément* au nazarcT^que trois par- 
ties de vif-argent iointes enfèmble de telle maniè- 
re > faflent au iufte une de ces petites parties? 
«font l'or eft compofé ieles dette de les ioin- 
dre fi exa&ement ces trois 'parties y qu'elles n'en 
faflent plus qu'une femblable Scelles de l'or. 
furément la* matière fubtile, qui fefeit place par 
tout , les empêchera bien de les ioindre exacte- 
ment. Peut-ctre fixeront-ils le mercure , mais ft 
mal , fi imparfaitement y qu'il ne pourra fentir le 
fèu fan&^'élever en vapeur. Çhyls le fixent nean- 
moins de manière qu'il fouffre bien kt épreuves i 
■ que fera-ce ? IXn métait nouveau : pius beau que- 
toi , ie le. veux y mais peut-ctre- fort ruegrifé^' 
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Les parties du vif-argent feront iointes 4 à| y f 
à f , 6 h Mais par malheur il falloit qu'elles 
rie Je f ulTent que trois à trois. Elles feront iointe$ . 
d'un lins , au lieu de l'être d'un autre. Elles laif- 
feront entr'elles certains vuides , qui luy ôterom} 
de fon poids , & qui luy donneront une couleur 
dont on fera mécontent. Les corps , Arifte > le 
changent facilement en d'autres y quand il n'eft , 
pas neceflaire que leurs parties infenfibles chan- 
gent de configuration. Les vapeurs fe changent 
facilement en pluyc : c'eft qu'il fuiBt poux cela 
[u'elles diminuent leur mouvement , & qu'elle^ 
ioignent imparfaitement plu Heurs entemble. . 
Et par une railon ièmblable , il ne faut qu'un 
vent froid pour durcir la pluye en grelle. Mais, 
pour changer l'eau r par exemple *en tout ce qui 
s'en fait dans les plantes , outre le mouvement y < 
fans lequel rien ne fc fait , il faut des moules faits, 
exprés pour figer enfemblede telle & telle maniè- 
re cette matière fi coulante. 

T H e o T 1 m e. Hé bien , Théodore, à quof 
tous arrêtez vous ? Vous vouliez parler de la. 
Providence y & vous vous engagez dans desque£- 
tions de Phyfiquc. 

Théodore. Je vous remercie , Theoti— 
me : peut-être m'allois-ie égarer. Néanmoins il mt 
fcmble que tout ce cnie nous venons de dire n*elt 
pas fort éloigné de notre fuiet. Il falloit qu'Arifte 
comprift bien y que c'eft par le mouvement que- 
Ics corps changent de* figure dans leurs mafles y , 
& de configuration dans leurs parties infenfibles- 
11 falloit *pour ainfi dire y luy faire fentir cettef 
vérité j. & ic penfe que ce que nous venons de di— 
le y peut fervir. Venons donc à la Providence. 

X 1 1 L C'eft affurément par le (blcil que DieiE 
anime le monde que nous habitons: C'eft par luy. 
qu'il élevé les vapeurs. C'eft par le mouvement 
des vapeurs qu'il produit les vents. C'eft par la. 
goutrarieté des vents qu'il. arrufle les sapeurs > fie. 
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-qu il les refout en pluyes ; & c'eft par les pluyes 
qu il rend fécondes nos terres. Que cela (bit , ou 
ne (bit pas , A rifle , tout- à- fait , comme ic vous 
le dis 9 il ri* importe. Vous croyez du moins , par 
exemple , que la pluye fait croître l'herbe : car 
- Vil ne pleut , tout le lèche. Vous croyez que telle 
herbe a la force de purger , celle-cy de nourrir , 
-celle-là d'empoifonner : que le feu amollit la cire , 
qu'il durcit la bouc , qu il brûle le bois , qu'il en 
réduit une partie en cendre , & enfin en verre. En 
•un mot vous ne doutez pas que tous les corps ont 
certaines qualitez ou vertus , Se que la Providence 
ordinaire de Dieu confifte dans l'application de 
ces vertus , pax lefquelks il produit cette variété 
que nous admirons dans fon ouvrage. Or ces 
vertus 3 aûffi-bien que leur application , ne con- 
riiftent que dans l'efficace xlu mouvement , puis 
•que c'eft par le mouvement que tout fe fait. Car il 
eft évident que le feu ne brûle que par le mouve- 
ment de les parties : qu'il n'a la vertu de durcir la 
.boue, que parce que les parties qu'il répand de 
tous cotez venant à rencontrer l'eau qui eft dans 
la terre , elles la chaffent par le mouvement qu'el- 
les luy communiquent , & ainfi des autres effets. 
Le feu n'a donc ni force ni vertu que par le mou- 
vement de Ces parties > & l'application de- cette 
force fur tel fuiet ne vient que du mouvement qui 
a tranfporté ce fuiet auprès du feu. De même . . . 

Aristb. Ce que vous dites du feu , ic l'é- 
tens à toutes les caufes& à tous les effets natu- 
rels. Continuez. 

XIV. Théodore. Vous comprenez donc bien, 
<jue Ja Providence ordinaire Ce reduît principale- 
ment à deux chofes : aux loix des communica- 
tions des mouvemens , puis que tout fe fait dans 
les corps par le mouvement 5 & à la Ûgc combi- 
naifon que Dieu a mile dans l'ordre de les creacu- t. 
res au temps de leur création /afin que fon ouvra- 
ge puft fe conferver par les loix naturelles qu'il 
avoit refoiu de kiyrc 
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A Tcgard des loix naturelles du mouvement^ 
Dieuachoifi les plus fimples. Il a voulu, & veu t 
encore maintenant que tout corps mû fe meuve , 
ou tende a (émouvoir en ligne droite s & qu'à ia 
rencontre des autres corps , il ne s^éloignc de la 
ligne droite que le moins qu'il eft pofuble: Que 
tout corps fe tranfporte du côté vers lequel il eft 
pouffé : & s*il eft'pouffé en même temps par deux 
mouvemens contraires, que le plus grand mouve- 
ment l'emporte fur le plus foible: maïs fi ces 
deux mouvemens ne font pas contraires , qu'il £ç 
meuve félon une ligne qui (bit la diagonale d'un 
parallélogramme , dont les cotez ayent recipro- 
quementmeme proportion que ces mouvement 
Eu un mot Dieu a choifi les loix les plus (impies 
dépendemment de cet unique principe , que le 
plus fort doit vaincre le plus foible > & avec cette 
condition , qu'il y auroit toûjous dans le monde i 
tme égale quantité de mouvement. J'ajoute cette 
condition j parce que l'expérience nous apprend 
que le mouvement qui animela matière , ne fe dit- 
ïîpe point avec le temps parla rencontre des corps " 

?ui viennent de cotez oppofez : outre que Dieu 
tant immuable dans (a nature , plus on donne 
d'uniformité à Ion action , plus on fait porter à fa 
conduite le caraûeredefès attributs. 

II n'eft pas neceffaire , Arifte, d'entrer davanta- 
ge dans le detai Lie ces loix naturelles que Dieu 
fuit dans le cours ordinaire de- fa Providence. 
Quelles ioient telles qu'il vous plaira , cela.imr 
porte fort peu. Vous fçavez certainement que 
Dieu feul meut les corps $ qu'il fait tout en eux 
parle mouvement j qu'il ne leur ccaimimique le 
mouvement de l'un à l'autre que félon certaines . 
loix telles qu'elles puuTent être : que l'application 
clc ces loix vient de la tencontre des corps. Vous 
fçavez que le choc des corps eft, a caufe de 
leur impénétrabilité , ia catiiê occafionneile ou " 
naturelle qui détermine l'efficace des loix gênera- * 

les. 
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les. Vous fçavez que Dieu agit toujours d'une 
manie re (impie & uniforme : qu'un corps mu va 
toujours tout droit , mais que l'impénétrabilité 
oblige Je moteur au changement : que cependant 
il ne change que le moins qu'il eft poffible, foit 
parce qu'il luit touiours les mêmes loix , foit parce 
que les loix qu'il fiiit font les plus fimples qu'il y 
ait. Gela funitpour ce qui regarde les loix géné- 
rales des communications des mouvemens. Ve- 
nons à la formation de l'Univers , & à la fage 
combinaifon <jue Dieu a mile entre toutes fes par- 
ties au temps de la Création pour tous les fiecles , 
& par rapport à ces loix générales , car c'eft eu 
cela que confifte le merveilleux de la Providence 
divine. Suivex-moy , ie vous prie. 
XV. Jepenfe, Arifte , à une mafle de matière 
fans mouvement. Ne voilà qu'un bloc. J'en veux 
faire une ftatutf. Un peu de mouvement me la for- 
mera bientôt. Car qu'on remue le lùperflu qui 

Îar le repos faifoit corps avec elle , la voilà faite* 
e veux que cette ftatuc n'ait pas feulement la fi- 
gure d'un homme, mais qu'elle en ait aufli les 
organes , & toutes les parties que nous ne voyons 
pas. Encore un peu de mouvement me les forme- 
ra. Car que la matière qui environne celle dont 
ie veux , par exemple , faire le cœur , (e meuve , 
le refte demeurant comme immobile , elle ne fe- 
ra plus corps avec le cœur. Voilà donc le cœur 
formé. Je puis de même achever en idée les au- 
tres organes , tels que ie les conçois. Cela eft 
évident. Enfin ieveux que ma ftatuë n'ait pas 
feulement les organes du corps humain, mais de 
plusq ic la malle dont elle cit faite le change eu 
chair le en os en efpr t & en fang, en cerveau, 6c 
le refte. Encore un peu tic mouvement me donne- 
ra (âtisfa&ion. Car ijuppofé que la chair foit com- 
pofeede fibres de telle ou telle configuration , & 
èatrelallees entr elle de telle ou telle manière , fi la 
matière qui remplit les ejitrelaflemens des fibres 

Y 
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que ie conçois , vient à fe mouvoir > ou à n'avoir 
plus le même rapport de diftance à celle dont ces 
libres doivent être compofèz , voilà de Ja chair : 
& je conçois de même qu'avec un peu de mouve- 
ment , le iang , les efprits , les vaifleaux & tout le 
refte du corps humain fe peut former. Mais ce qui 
paffe infiniment la capacité de nôtre efprit , c'eft 
de fçavoir quelles font les parties qu'il faut re- 
muer , quelles font celles qu'il faut ôter , & celles 
qu'il faut laifler. ( • 

Suppofons maintenant que je veuille prendre 
dans cette machine femblablc à la nôtre une fort 
petite portion de matière , & lu y donner telle fi- 
gure 3 tels organes , telle configuration dans lès 
parties qu'il me plaira j tout cela s'exécutera tou- 
jours par le moyen du mouvement , & ne pourra 
jamais s'exécuter que par luy. Car il eft évident 
qu'une partie de matière qui fait corps avec une 
autre , n'en peut être (eparée que par le mouve- 
ment. Ainfi je conçois fans peine , que dans un 
corps humain Dieu en peut former un autre de 
même efpeçc mille ou dix mille fois plus petit , & 
dans celuy-cy un autre , & ainfi de fuite dans la 
même proportion de mille , ou dix mille à un ; Se 
cela tout-d'un-coup en donnant une infinité de 
divers mouvemens , que luy fcul connoît , aux 
parties infinies d'une certaine malle de matière. 

Ariste, Ce que vous me dites là du corps 
humain, il eft facile de l'appliquer à tous les corps 
organifèz des animaux & des plantes 

XVI. Théodore. Bien donc , Aride. 
Concevez maintenant une mafle indéfinie de ma- 
tière auflî grande que 1* Univers , & que Dieu en 
veut faire un bel ouvrage , mais un ouvrage qui 
fublifte , & dont toutes les beautez fe confervent 
ou fc perpétuent dans leurs efpcces. Comment s'y 
prendra-t*il ? Remuera-t'il d'abord les parties de 
la matière au hazard , pour en former le monde 
peu à peu en fuiv^uc certaines bix i on bien s'il le 
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formera tout d'un coup ? Prenez garde , l'Etre 
. infiniment parfait connoît toutes les fuites de 
tous Tes mouvemens qu'il peut communiquer à 
la matière , quelques loix des communications 
des mouvemens que vous fuppofiez. 

À Ris t h. 11 me paroît clair que Dieu ne 
remuera point inutilement la matière : & puis que 
la première impreflion qiril peut communiquer à 
toutes fes parties , fuffit pour produire toutes for- 
tes d'ouvrages , aflurément il ne saviiera pas de 
les former peu à peu par quantité de mouvemens 
inutiles. 

Theotime. Mais que deviendront les 
loix générales des communications des mouve- 
mens , fi Dieu ne s'en fert point ? 

Ariste, Cela m'embarrafTe un peu. 

Théodore. Dequoy vous embarraflez* 
Vous ? Ces loix n'obligent encore à rien , ou plu- » 
tôt elles ne font point. Car c'efi le choc des corps 
qui eft la caufè occafionnelle des loix des commu- 
nications des mouvemens. Or (ans caufe occa- 
fionnelle il ne peut y avoir de loy générale. Donc 
avant que Dieu euft mu k matière , ayant que le* 
les corps pûflent fe choquer , Dieu ne devoit & 
ne pouvoit point fuivre les loix générales des 
communications des mouvemens. De plus Dieu 
ne fuit des loix générales que pour rendre (a con-r 
duite uniforme , & luy faire porter le caraâere 
de fon immutabilité. Ainfi le premier pas de cet- 
te conduite > les premiers mouvemens ne peuvent 
& ne doivent pas être déterminez par ces loix. En* 
fin il faudroit une infinité de loix générales > ce 
qui feroit qu'elles ne feroient gueres générales > 
afin de pouvoir , en les fuivant exactement , for- 
mer les corps organifez des animaux & des plan- 
tes. Ainfi la première impreffion de mouvement x 
que Dieu a mife d abord dans la matière , ne de- 
vant , & ne pouvant pas mêmes être actuellement 
*eglée félon certaines loix générales , elle devoit 

Z ij 
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l'étre-uniquement par rapport à la beauté de l'ou- 
vrage que Dieu vouloit former 3 & qu'il devoit . 
conierver dans la fuite du temps en confequence 
des loix générales. Or cette première impreflîon 
Je mouvement fegement diftribuée fufïifoit poux 
former tout d'un coup les animaux & les plan* 
tes , qui font les ouvrages les plus exceilens que 
Dieu ait fait de la matière , & tout le refte de l'U- 
nivers. Cela eft évident 3 fuis que tous les corps 
ne différent entr'eux que par la figure de leurs 
mafles > & par la configuration de leurs parties > 
& qu'un peu de mouvement peut faire tout cela * 
comme vous en êtes demeuré d'accord. Donc, M 
Ariftc , vous avez eu raifon de dire que Dieu a 
fait tout d'un coup de chaque maffe de matière ce 
ou'il en a voulu former. Car quoyque Dieiî ait 
formé les parties de l'Univers les unes après les 
autres , ainfi que l'Ecriture femble nous i'ap-* 
prendre , il ne s enfuit pas qu'il ait employé quel- - 
que temps , & fuiv y quelques loix générales pour 
les conduire peu à peu à leur perfection» Dixit t 
& fafta funt. C'eft que la première impreflioa 
de mouvement a fuffi pour les produire en un 
inftant. 

XVII. Theotimb. Cela étant ainfi > 
je comprens bien que c'eft perdre fon temps 3 quç 
de vouloir expliquer par les principes Cartefîens 
ou par d'autres lemblables l'Hiftoire que l'Ecri- 
ture nous fait de la Création. 

Théo dore. AfTurément on fe trompe, 
fi on prétend prouver que Dieu a formé le mon- 
de en fuivant certaines loix générales des com-» 
munications des mouveniens. Mais on ne perd 

Îas fon temps de rechercher ce qui doit arriver 
la matière en confequence des loix des mouve- 
mens. Et voicy pourcjuoy. C'eft qu'encore que 
Dieu ait formé tout d un coup chaque partie de . 
l'Univers , il a du avoir égard aux loix de la na-> . 
tuxe , qu'il voulok fuivre conûamment > pou* 
... * . - 
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faire porter à Ùl conduite le caradtere de (es at- 
tributs. Car certainement fon ouvrage n'auront 
pas pu fe conferver dans fa beauté , s'il ne lavoit 
proportionné aux loix du mouvement. Un foleii 
quarré n r auroit pas pu durer long-temps : un fo- 
leii fans lumière feroit bien- toc devenu tout bril- 
lant. Vous avez lu ,-Theotime ,;la Phyfique de 
Mr. Defcartes > & vous, Arifte, vous la lirez 
quelque jour > car elle le nier ira bien. Ain fi il 
n'eft pas neceflaire que je m'explique davantage. 

Il faudroit maintenant examiner quelle a du 
être cette première impreiCorids mouvement par 
laquelle Dieu a forme tout d*un coup l'Univers 
pour un certain nombre de fLecles :. car c"cft là > 
pour ainfi dire le point de vue dont je veux vous 
taire regarder & admirer la. fagefle infinie d? 
la Providence for l'arrangement de la matière. 
Mais j'appréhende que- vôtre imagination y peufcr 
&re déjà fatiguée par les choies trop- généra- 
les dont nous venons de parler y ne vous Jaiflail 
point alTez d'attention pour contempler un fi vafte 
iujet. Car , Arilïe , que ce premier pas de la corv- 
duitede Dieu >. .que cette première impreffion de 
mouvement que Dieu, vataire > renferme de fa- 
t gefl'e ! que de rapports > que de combinaifons. de 
rapports l Certainement Dieu; avant cette premiè- 
re impreiUon en a connu clairement toutes les fui- 
tes > & toutes les combinaisons de ces fuites 5 non 
feulement toutes les combinaifons. phyfiques.,. 
mais toutes les» combinaifons du phyfic avec le 
moral , & toutes les combinaifons du naturel 
avec le furnaturel. Il a comparé eniemble toutes- 
ce s fuites avec toutes les fuites de toutes les comr 
binailbns pofiiblcs dans toutes, fortes de luppofi- 
tions. Ila > dis-ie > < tout comparé dans le defleiu 
défaire l'ouvrage le plus excellent par les voyes 
les plus fages& les plus divines. Il n'a rien négli- 
gé de ce qui pouvoir faite porter à fon a&iom te 
cara&src de les attributs > & le voilà qui fans hc~ 
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fitcr fc détermine àfairece premier pas. Tâche** 
A r ifte , de voit où ce premier pas conduit. P re- 
liez garde qu'un grain de matière poufle d'abord à 
droit , au lieu de 1 être à gauche , pouffé avec uû 
degré de force plus ou moins grand , pou voit tout 
changer dans le phyfïc , de- la dans le moral , que 
dis-je7 dans mêmes le fiirnaturcl. Penlèzdonc à 
la fageffc infinie de celuy quia fi bien comparé 
♦régie toutes choies l que dés Je premier pas qu'il 
fait , il ordonne tout à fà fin , & va maieftaeufe- 
mcat, invariablement y toûiours divinement , fans 
jamais (è démentir , (ans iamais (è repentir 3 iuf- 
qu'a, ccqu-'il prenne pofleflion de ce Temple (pin-* 
ruel qui! conftruit par Jcfus-Chrift > & auquel il 
rapporte toutes les c émarcheà de fa conduite, -i 

Arist e. Vraiment , Théodore , vous avez 
raifon de finir nôtre entretien : car nous nous per* 
dnons bien-tôt dans un fi vafte lùiet. 

T h £ o d or e. Penlèz-y > Arifte , car dc$ 
demain il faut nous y engager. 

A r i s t e . Si nous nous embarquons fur cet 
Océan , nous y périrons. * 

Théodore. Non : nous n'y périrons 
point , pourvu que nous ne fbrtions pas du vaifc- 
ièau qui nous doit porter. Demeurans dans l'E- 
«life , toujours fournis à fon autorité 3 û nous 
heurtons légèrement contre les éencils , nous n'y 
ferons pas naufrage. L'homme eft fart pour ado- 
rer Pieu dans la (ageffe de la conduite. Tâchons 
de nous perdre heureufement dans fes profon- 
deurs. Jamais l'efprit humain n'eft mieux dif- 
yofé y que lors qu'il adore par un filencc forcé leis 
perfections divines. Mais ce fîlence de fame ; ne 
peut fucceder qu'a la contemplation de ce qui 
nous pafle. Courage donc , Arille , contemplez , 
admirez la Providence générale du Cieatcur. Je 
vous ay placé air point* de vue d'eu vous devez 
découvrir une &gefle incomprehenfible. 
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XL ENTRETIEN. 

'Continuation du même fujet. 7>e la Providence 
générale dans l'arrangement des corps , ©» dans 
les combinaisons infiniment infinies du fhyfic 
avec le moral > du naturel avec le fur naturel. 

THeod o R b. Avez-vous , /trille , fait 
quelques efforts d'efprit pour comparer la 
première imprefllon du -mouvement cjue Dieu a 
communiqué à- la matière , la première de fes 
démarches dans l'Univers , avec les loix généran- 
tes de fa Providence ordinaire > &c avec les divers 
©uvragcs qui dévoient- fe conferver & fedévelop- 
yer par l'efficace de ces loix F Car c r eft de. cette- 
-première impreflion de*mouvement d'où il faut 
jjettcr les yeux far la conduite de Dieu. C'eft le 
point de vûë de la Providence générale cat Dieu, 
ne fe rcpent & ne fe dément jamais. Avez-vouis 
donc regardé de là le bel ordre des créatures, &- 
la conduite fimple & uniforme du Créateur h 

Arist e. Ouy , Théodore mais j'ay la 
vue trop courte. J'ay dccouvcit bien du païs 9 , 
mais cela.fi confufément , que je ne fçay que tous 
xiire. Vous m'avez placé trop haut. On découvre, 
de fort loin , mais on ne fçait ce qu'on voit. Vous 
. m'avez , pour ainfi dire -, guindé au deflus des 
nucîs , te la téte me tourne quand je regarde fous 
moy. 

-Théodore. Hé bien , Arifte , defeen- 
. dons un peu. 

T h e o t i m e. "Mais plus bas nous ne ver- 
rons rien. 

.; , Arist e. Ah , je vous prie, Théodore, un 
;'pcu plus de cHfcail. 

Théodore. Defccndons , Theotfme, 
puis qu'Arifte le fbuhaite. Mais n'oublions pas 
tous trois nôtre point de vue" , car il y faudra 
monter bien-tôt , dés que nôtre imagination feia, 
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lin peu rafliirée , & fortifiée par uri détail plu* 
feniible Se plus à notre postée* 

I„ Souvenez-vous, Arifte, de nos abeilles 
d'hier. C'eft urr ouvrage admirable que ce petit 
animal. Combien d organes difïèrens > que d'or- 
dre , que de liaifons , que de rapports dans toute* 
les parties ! Ne vous imaginez pas qu'il en ait 
moins que les élephans :. apparemment il en a da- 
vantage. Comprenez donc , fi vous le pouvez r le 
nombre & le jeu merveilleux de tous les reflbrts 
de cette petite machine. C'eft l'a&ion fbible de 
la lumière qui les débande tous ces reflbrts, C'eft 
la prefence feule des objets qui en détermine & 
qui en règle tous les mou vemens. Jugez donc par ■ 
1 ouvrage fi exactement formé > fi diligemment 
achevé de ces petits animaux y non deleur iagefle 
& de leur prévoyance » car elles n'ea ont point y 
mais de la lageile & de la prévoyance de celuy 
qui a affembië tant de reflbrts > & qui les a ordon- 
nez fi fagement par rapport xtwt de divers ob-- 
jets & de fins diftirentes. Afliirémcnt y Arifte > 
vous feriez plus fçavant que tout ce qu'il y a ja- 
mais eu de Philolbphes , il vous fç^viez exacte- 
ment les raifons de la>conftru&ion des parties de 
ce petit animal. 

A R i s t e. Je le croy , Théodore^ Cela nous 
paffe déjà. Mais s'il fkut une fi grande adrefl'e & 
une *fi profonde intelligence pour former une fini- 
pie mouche , comment en produire une infinité 
*>utes renfermées les unes dans les autres & par 
confisquent toutes plus petites toujours dans la 
proportion fbus-inillecuf?le , puis qu'une feule en 
produit mille , & que ce qui contient eft plus 
grand que ce qui eft <*>n tenu ? Cela effraye l'ima- 
gination : mais que Tefprit reco^oit de (ageflê 
% dans l'Auteur de tant de merveilles l 

Théodore. Pourquoy cela > Arifte ? Si 
les petitcs abeille^ font organifées comme les plus 
grandes , qui en conçoit une grande en peut coa- 
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cevoir une infinité de petites renfermées les unes 
dans les autres. Ce ncfk donc point la multitude 
& la petitelfe de ces animaux tous lèmblables qui 
doit augmenter vôtre admiration pour lafagellc 
du Créateur. Mais vôtre imagination effrayée 
admire en petit ce qu'on a coutume de ne voir 
qu'en grand. 

A R i s t b . Je croyois , Théodore , que je 
ne pouvois trop admirer. 

, Théodore. Ouy : mais il ne faut admi- 
rer que par raifon. Ne craignez point : fi ladmi- 
miration vous plaift , vous trouverez bien dequoy 
vous fàtisfaire dans la multitude & la petitefle de 
ces abeilles renfermées les unes dans les autres. 

A k i s t E . Comment cela donc ? 

Théodore. C'eft qu elles ne font pas 
toutes femblables. 

A R I s T E. Je me Timaginois bien ainfi. Car 
quelle apparence que les vers de ces mouches , & 
les œufs de ces vers , ayent autant d'organes aue 
les mouches mêmes , comme vous k prétendiez 
hier i 

II. The o o o rb. Que vous imaginiez mal, 
Arifte 1 Car tout au contraire les vers ont toutes 
les parties organiques des mouches i mais ils .ont 
déplus celles qui ibnt eflentielles aux vers,c'eft-à- 
dire > celles qui font abfolument neceflaires , afin 
que les vers puiflent chercher , dévorer Se prépa- 
rer* le fuc nourricier de la mouche qu'ils portent 
eaeux & qu'ils confervent par le moyen des or- 
ganes & fous la forme de ver* 

A R i s t. e. Oh ho i à ce compte-là les vers 
font plus admirables que les mouches : ils ont bien 
plus de parties organiques. 

Théodore. Oay , Arite. Et les œufs 
des vers font encore plus admirables que les vers 
mêmes 5 & ainfi en remontant. Deforte que les 
mouches de cette année avoient beaucoup plus 
d'organes il y a mille ans, qu^ajourd'huy que 
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nous en voyons. Voilà # un étrange paradoxe. 
Mais prenez garde. Il eft facile de comprendre 
que les loix générales des communications des 
mouvemens font trop fimples pour conftruire des 
corps organifez. 

A r i s t e. Il eft vray , pela me paroît ainfi. 
C'eft beaucoup quelles fuffifent pour les faire 
croître. Il y a des gens qui prétendent que les 
infèdtes viennent de pourriture. Mais fi une mou- 
che a autant de parties organifées* qu'un bœuf , 
j'aimerois autant dire que ce gros animal fe pour* 
toît former d'un tas de bouk* , que de foûtenir que 
les mouches s'engendrent d'un morceau de chair 
pourrie. 

Théodore. Vous avez raifon. Mais 
puis que les loix du mouvement ne peuvènt 
conftruire des corps compofez d'une infinité d'or- 
ganes , c'eft donc une neceflité que les mouches 
loient renfermées dans les vers dont elles éclofent. 
Nepenfez pas néanmoins , Arifte, que l'abeille, 

3ui eft encore renfermée , dans le ver dont elle 
oit fortir, ait entre fes parties organiques 'la 
même proportion de grofleur , de folidité , de con- 
figuration , que lors qu'elle en eft fortie. Cat 
on a remarqué fouvent que la tête , par exemple* 
du poulet , lors qu'il eft dans l'œuf, & qu'il pa- 
roît comme fous la forme d'un ver , eft beaucoup 
plus groffe que tout le refte du corps , & que les os 
ne prennent leur confidence qu'après les autres 
parties. Je prétens feulement , que toutes les 
parties organiques des abeilles font formées dans 
leurs vers , & fi bien proportionnées aux loix des 
mouvemens , que par leur propre conftruûion, & 
l'efficace de ces loix , elles peuvent croître &c 
prendre la figure converfable à leur état , fans que 
Dieu , pour ainfi dire , y touche de nouveau par 
une Providence extraordinaire. Car c'eft en cela 
que confifte la fagefle incomprehenfible de la Pro- 
vidence divine. C'eft ce qui la peut jufti^er ë 
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quoy qu'il s'engendre (buvcnt des animaux monf- 
treux h car Dieu ne doit pas faire un miracle pour 
les empêcher de fc former. Au temps de la Créa- 
tion , il a conltruit pour les fîecles futurs les ani- 
maux & les plantes. Il a étably les loix des mou- 
vemens neceiTaires pour les faire croître. Mainte- 
nant il fe repofe , parce qu'il ne fait plus que fui* 
vre ces loix. 

Ariste. Que de fagefle dans la Providen- 
ce générale du Créateur ! 

Théodore. Voulez- vous que nous re- 
montions un peu à nôtre point de vue , d'où nous 
devons jetter les yeux fur les merveilles de la Pro- 
vidence ? 

A r i s r p. J'y fuis , ce me femblc , Théodo- 
re. ] 'admire & j'adore avec tout le refpecl dont 
je fuis capable la fagefle infinie du Créateur dans 
la variété & la juftelTc incomprehenfible des 
mouvemens divers qu'il a imprimez d'abord à 
à cette petite portion de matière dans laquelle il a 
forme tout d'un coup des abeilles pour tous les 
liecles. Que dis- je , des abeilles ! une infinité de 
vers encore qu'on peut regarder comme des ani- 
maux de différente efpece : qu'il leur a fourni 
dans un fi petit efpace une nourriture infènfible 
par mille moyens qui nous paflent , tout cela par 
rapport aux loix du mouvement : loix fi fimples 
& fi naturelles , que quoy que Dieu fafle tout par 
elles dans le cours ordinaire de fa Providence , il 
fcmble qu'il ne touche à rien , qu'il ne fe mêle de 
rien , en un mot qu'il fc repofe. 

Théodore. Vous trouvez donc , Arifte, 
que cette conduite eft divine , & plus excellente 

3ue celle d'un Dieu qui agitoit à tous momens par 
es volontez particulières , au lieu defuivre ces 
loix générales i ou qui pour fe décharger du foir* 
du gouvernement de fon ouvrage , auroit donné 
des ames à toutes les mouches , ou plutôt des in- 
telligences alTez éclairées pour former leur corps, 
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eu du moins pour les conduire félon leurs befbinr, 
& régler tous leurs travaux ? 
• A R i s t e. Çhiejle comparaifon l 
, III. The od o r e. Courage donc , Arifte, 
jettez les yeux plus loin. Dans iniftant que Dieu 
a donné cette première impreflîon de mouvement 
aux parties de cette petite portion de matière dont 
il a fait des abeilles , ou tel autre infe&e qu'il vous 
plaira peur tous les fiecles , penlèz-vous qu'il ait 
prévu que tel de ces petits animaux qui devoit 
éclorre en telle année , devoit aulfi à tel jour , tel- 
le heure , telles circonftances , faire tourner les 
yeux à quelqu'un vers l'objet d'une paflion cri- 
minelle : ou bien fe venir imprudemment placer 
dans les narines d'un cheval , & luy faire faire 
un mouvement fatal pour le meilleur Prince du 
monde , qui par là fè renver/e & le tue : mort fu- 
nefte & qui a une infinité de fuites fâcheufes. Or 
pour ne point combiner le phyftc avec le moral , 
car cela renferme des difficultez dont la refolution 
dépend de certains principes que ie ne vous ay 
point expliquez j penfez- vous que Dieu ait prévu 
que cet infecte , par tel de fes mouvemens , a dû 
produire quelque chofe de monftrueux ou de dé- 
reglédansie monde purement matériel ? 

A R i s t e. Qui en doute , que Dieu ait prévu 
toutes les fuites de ce: te première impreflion de 
mouvement , qui a forme en un inftant dans cette 
portion de matière toute leipcce de tel infede. 
lia mêmes prévu généralement toutes les fuites 
des mouvemens infinis, & tous diffcrens, qu'il 
pouvoir donner d'abord à cette même portion. II 
a prévu déplus toutes les fuites de toutes les com- 
binaifonsde cette portion de matière avec toutes 
les autres , & leur* divers mouvemens félon tou- 
tes les fuppoïitions poffibles de telles ou telles 
1 aX générales. 

Théodore. Admirez donc, Arifte , ado- 
rez Ja profondeur de bL&gcfè de Dieu , qui a re- 
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g lé cette première impreiiion de mouvement à 
te JJe petite portion de matière > après un nombre 
infiny de comparaifons de rapports toutes faites 
par un acte éternel de fbn intelligence. De cette 
portion de matière palfez à une autre , & de celle- 
cy à une troifîéme. Parcourez tout l'Univers , Se 
iugez enfin tout d'une vue de la fageiTc infiniment 
infinie qui a réglé la première impreffion de mou- 
vement , par laquelle s'eft formé tout l'Univers 
dans toutes fes parties Se pour tous les temps : de 
telle manière que ceft affurément l'ouvrage le 
plus beau qui puifle être produit par les voyes les 
plus générales & les plus iimples : de telle manière 
plutôt , que l'ouvrage Se les voyes expriment 
mieux les perfeûions que Dieu poflede , Se qu'il 
fè glorifie de poileder y que tout autre ouvrage 
fait par toute autre voye. 

Ari s Te. Que dabyfines , que de profon- 
deurs impénétrables ! Que de rapports Se de com- 
binailbns de rapports il a fallu confiderer dans la 
première impreflion de la matière , poux créer 
l'Univers 3 Se l'accommoder aux loix générales 
<lu mouvement que Dieu fuit dans le cours ordi- 
naire de Ùl Providence i Vous m'avez placé au 
véritable point de vûë dont on découvre la ûgefle 
infinie du Créateur. 

Théodore. Sçavez-vous , Arifte, que 
vous ne voyez encore rien ? 

ARiste, Comment rien ? . • 

IV. Théodore. Beaucoup , Arifte : 
mais comme rien par rapport au relie. Vous avez 
iettélavûë fur les combinaifons infiniment infi- 
nies des mouvemens de la matière. Mais combi- 
nez le phyfïcavecle moral, les mouvemens des 
corps avec les volontez des Anges Se des hom- 
mes. Combinez de plus le naturel avec le furna- 
turel, Se rapportez tout cela à Jefus-Chrift Se à 
ibn Egiiic. Car puis que c'eft le principal des def-# 
feins de Dieu , il n cft pas vray fcmbiable que dan* 



1^4 Entretiens 

la première imprefllon que Dieu a communiqué 
à la matière , il aie négligé de régler fou a&ion 
fur le rapport que les mouvemens pouvoient 
avoir avec Ion grand & fon principal ouvrage. 
Comprenez donc avec quelle fagelfe il a fallu ré- 
gler les premiers mouvemens cîc la matière , s'il 
eft vray que l'Ordre de la nature eftfubordonné 
à celiiy de la grace-j s'il eft vray que la mort nous 
furprend maintenant en conièqueace des loix na- 
turelles , & qu'il n'y ait rien de n>iraculeux qu'un 
homme fe trouve écrafé lorsqu'une maifon s'é- 
croule fur luy. Car vous fçavcz que c'eft de l'heu- 
reux ou du malheureux moment de la mort dont 
dépend nôtre éternité. 

A R i s t e. Doucement , Théodore. C'eft- 
Dieu qui règle ce moment. Nôtre mort dépend 
de luy. Dieu feul peut nous donner le don de la 
persévérance. 

V. Théodore. Qm en doute ? Nôtre 
mort dépend de Dieu en pluiicurs manières. «Elle 
dépend de Dieu , parce qu'elle dépend de nous. 
Car il eft en nôtre pouvoir de fortir d'une mailbiv 
qui menace ruine > & c'eft Dieu qui nous a don-* . 
né ce pouvoir. Elle dépend de Dieu , parce qu'elle 
dépend des Anges. Car Dieu a donné aux Anges 
le pouvoir & la commîflion de gouverner le mon- 
de 3 ou le dehors , pôurainfi dira > de fon Eglife.' 
Nôtre mort heureufe dépend de Dieu , parce 
qu'elle dépend de Jefus-Chrift. Car Dieu nous a 
donné en Jefus-Chrift un Chef qui veille fur 
nous , & qui ne fouffrira pas que la mort nçus 
liirprcnne maihetireufement , fi nous luy deman- 
dons conirrje il faut le don de la pericvcrancc." 
Mais penfez-vous que nôtre mort ne dépende pas* 
auflî de Dieu , en ce Cens qu'il a réglé & produit 
cette première impreifion de mouvement , dont 
une des fuites eft > que telle maifon doit s'ccrouler 
dans tel temps & dans telles circonftances ? Tout 
dépend de Dieu , parce que c eft luy qui a étabfy 
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toutes les caufes tant libres que neceifaires , 3c 
que fa prefcienceeft (i grande , qu'il fe fer tau (G 
hcureulèmént des unes *j«e des autres. Car Dieu 
n'a pas communiqué au hazard fa puiflance aux 
cfpnts : il ne l'a fait qu'après avoir prévu toutes 
les fuites de leurs mouvemens , auffi-bien que 
ceux de la matière. De plus tout dépend de 
Dieu , parce que toutes les caufes ne peuvent açir 
que par 1 efficace de la puiflance divine. Enfin 
tout dépend de Dieu , parce qu'il peut par des mi- 
racles interrompre le cours ordinaire de fa Provi- 
dence, & qu'il ne manque mêmes jamais de le £ii- 
fe, lors que l'Ordre immuable de fes perfections 
1 exige , je veux dire , lors que ce qu'il doit à fou 
immutabilité eft de moindre conlïderation que 
ce qu'il doit à fes autres attributs. Miis nous 
vous expliquerons tout cela plus exa&ement dans 
. la fuite. Comprenez donc , Arifte , que nôtre fa- 
lut eft déjà afluré dans l'enchaînement des cau'és 
tant libres que neceflaires 5 & que tous les effets 
de la Providence générale font tellement liez en- 
femble , que le moindre mouvement de la matiè- 
re peut concourir en confequenec des loix géné- 
rales à une infinité d'évenemens confïdcrables , 
& que chaque événement dépend d'une infinité 
de caufes lubordonnées. Admirez encore un coup 
la profondeur de la fagefle de Dieu , qui certai- 
nement, avant que de faire fon premier pas, 3 
comparé les premiers mouvemens^de la matière, 
non feulement avec toutes fes fuites naturelles on 
neceflaires , mais encore à bien plus forte raifon 
avec toutes les mites morales & furnaxurciles 
dans toutes les fuppoiïtions poffibles. 

A R 1 s T e. AUurément , Théodore , du point 
de vetië 011 vous m'avez placé , je découvre une 
fagefle qui n'a point de bornes. Je coniprens clai- 
rement & diftin&emcnt , que la Providence gé- 
nérale porte le caradere d'une intelligence* infi- 
nie, de quelle eft tout autrement incomprehenfi.- 
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bieque ne s'imaginent ceux qui ue l'ont jamais 
examinée. O profondeur destrefors de la fagejfc 3 
& de lafcience de Dieu ! Que fes jttgemtns font 
impénétrables , &fes voyes incomfrehenfibles ! Une 
Providence fondée fur une volonté abfoluë , eft 
bien moins digne de l'Etre infiniment parfaits 
elle porte bien moins le cara&cre des attributs 
divins 3 que celle qui eft réglée par des trefors 
inépuifables de fagefle & de feience. O altïtudo 
divitiarum [apentis. t & fcienti&Dei! Quant inr 
tomprehenfibilia funt judiçia ejsts , & invejjtiga- 
biles vîa ejus 1 

VI. Théodore. C'eft ce que je vou- 
lois vous faire voir. Defcendons maintenant à 
quelque détail qui vous délafle l'efprit , & qui 
vous rende fenfible une partie des choies que 
vous venez de concevoir. Ne vous etes-vous ja- 
mais diverty à nourrir dans une boëte quelque 
chenille ou quelqu autre infede qu'on croit coni- 
inunément le transformer en papillon ou en 
"mouche } 

Aristl Oh oh , Théodore i vous allez 
tout d'un coup d'un grand au petit. Vous rêve- 
• nez toujours aux infedres. 

Théodore. C'eft que je .fuis bien-aife 
que nous admirions ce que tout le monde mé- 
prife. ; 

A r i s t e, Quand j'étois enfant > je me Ibu- 
viens d'avoir iourry des vers à loye. Je prenois 
plaifir à leur voir faire leur coque , & s'y enterrer 
tous vivans pour reilufciter quelque temps apTes. 

Th e otim e . Et moy i Théodore , j'ay 
aâuellcment dai s une boëte avec du fable unin- 
fedle qui me divertit , & dont je fçay un peu 
l'hiftpire. Qn* rappelle en Latin Forrnica-leo. Il 
fe transforme en une- de ces eipeces de mouches 
qui ont le ventre fort long , & qu'on appelle , ce 
pie femble , Demoifelles. 

T H e o e o k £* Je fçay ce que c eft , Théo- 
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tîme. Mais vous vous trompez, de croire qu'il le 
transforme en demoifclle. 

T h e o t i m. e . Je lay vu Théodore : ce 
fait eft confiant. 

Théodore. Et moy , Theotimc , je vis 
l'autre jour une taupe qui fe transforma en mer- 
le. Comment voulez-vous qu'un animal iè trans- 
forme en un autre ? lieft-auffi difficile que celai 
fe fafle , que d'un peu de chair pourrie il lé forma 
des infe&es. 

Th e 'o timb. Je vous entens , Théodore 
Le formica-leo ne fe transforme point. Il (edé~ 
poiiille feulement de fes habits & de fes armes. Il 
quitte fes cornes avec lcfquclles il fait fon trou,. 
& fe faUît des fourmis qui y tombent. En effet ic 
les ay remarquées ces cornes dans le tombeau 
qu'ils fe font dans le fable , & dont ils* fortent >, 
non plus en qualité dùformicti-lco > mais en qua- 
lité de iemoifelles feus une forme plus magni- 
fique. 

The odore. Vous- y voilà, te form'tc* 
leo & la demoifelle ne font point proprement deux, 
animaux de différente efpcce. Le premier con- 
tient le fécond , ou toutes les parties organique* 
dont il eft compote :. mais remarquez qu'il a de 
plus tout ce qui luy faut pour attraper la proye „ 
pour fe nourrir lu y- même T & pour préparer à 
l'autre une nourriture convenable. Or tâchons, 
maintenant de nous imaginer les reflbrts neccl- 
Éiires aux mouvemens que fait ce petit animal.. 
Il ne va qu'à reculons en ligne. fpirale , &. t©u- 

• jours en s'enfonçant dans le fable : de lorte que 

• jçttant en dehors à chaque petit mouvement qu'iL 
£ait , le fable qu'il prend avec (es cornes >, il fait 
un trou qui fe termine en pointe , au fond duquel 
il fe cache r toujours lés cornes entr'ouvertes >, 
H prêtes à fe faifir des fourmis , & autres ani- 
maux qui ne peuvent fe retenir fur le penchant 
«Le la folle, Lors que. la ^roye luy échappe^. &: 
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in nourriture propre à la forme de ver , & à celle, 
du papillon. Je conçois de même qu'il y a plus 
dart dans les œufs des vers que dans les vers 
mêmes. Car fuppofé que les parties organiques 
des vers foient dans l'œuf comme vous dites , ii 
cft clair que l'œuf entier contient plus d'art que 
le ver feul > & ainfi à fin fin y. 
. T o d o R e. Je Youdrois bien que vous 
eufliez lû le livre de Mr. Maiphigi du ver à foye, D* 
& ce qu'il décrit fur la formation du poulet dans Bo ™~ 
l'œuf. Vous verriez peut-être que tout ce queie ' 
- vous dis n'eft pas fans fondement. Ouy , Arifte , 
l'œuf eft l'ouvrage d'une intelligence infinie. Les 
hommes ne trouvent rien dans un œuf de ver à 
foye , & dans un œuf de poulet ils ne voyent que 
du blanc & du iaune , & peut-être les cordons ,., 
encore les prennent- ils pour le germe du poulet, 
Alais 

A ri s Te. Quoy , le-garme du poulet ! N'eft- 
ce pas ce qu'on y trouve'd'abord qu'on l'ouvre, 
qui eft blanc , qui a quelque dureté , & qu'on ne 
nianec pas volontiers ? 

T H e a d o R £. Non , Arifte y c'eft un dei 
cordons qui fert à- tenir- le iaune tellement fuipen- 
. du dans le blanc , que de quelque manière qu'on 
tourne- & retourne l'œuf , le côté du iaune ie 
, moins pelant , & où eft le petit poulet 3 foit tou- 
jours en haut vers le ventre chaud de la poule. Il 
y a deux de ces cordons qui font attachez d'un 
côté à la pointe de i'oauf , &. de l'autre au iaune ,. 
un à chaque bout. 

A R i s t e. Voiiàunc mechanique admirable U 

Théodore. En cela il n'y a pas beau-» 
coup d'intelligence. Mais vous comprenez toti- 
ipurs par la r qu'il faut plus d'art & d'adrelfe pouc 
former l'œu£V& rout cc.qu'il renferme , que le 
poulet leul , puis que l'œuf contient- le poulet , && 
qu'il a de plus là conftruchon particulière. 

Vil. Or îe vous prie concevez. maintenant^ 
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fi vous le pouvez,, quelle doit être actuellement: 
la conftruciion des organes des œufs ou des vers 
qui feront papillons dans dix mille ans en confe*- 
quence des loix du mouvement. Admirer la va- 
riété des organes de tous les vers ou de tous les. 
oeufs qui font renfermez les uns dans les autre* 
pour tout ce temps-là. Tâchez de vous imaginer 
quelle pou voit être la nourriture dont les*vers ou 
les papillons d'aujourd'huy fe nourriflbient il y a* 
fix mille ans. Il y a une grande différence entre la x 
forme de demoifelle 8c celle de farmîca-lta : mais- 
peut-être qu'il n'y en a pas moins entre le formica- 
leo : 8c l'oeuf qui le contient , ainfi de fuitte. Le 
ver à foye fe nourrit de feuilles de meurier : mais 
mais le petit ver enfermé dans l'œuf ne fe nourrit, 
pas de rien y il a aupré&de luy tout ce qui luy eft 
neceflaire. Il eft vray quil'ne mange pas toujours. 
Mais il fe conferve fans*manger , 8c il y a fix mille 
ans qu'il fe conferve. On trouve étrange que. cer- 
tains animaux paflent l'hyvet fans nourriture.- 
Quelle merveille donc que les vers à foye ména- 
gent fi exa&ement la leur , qu'elle ne leur man- 
que précifément que lors qu'ils font allez forts 
pour rompre leur prifon , & que les meuriers ont. 
pouflé des fueilles tendres peur leur en fournir de 
nouvelle. 

Que la providence eft admirable , d avoir en- 
fermé , par exemple , dans les œufs dont éclofent 
les poulets tout ce qui leur faut pour les faire croî- 
tre y 8c mêmes pour les nourrir les premiers jours- 
qu'jls font éclos 1 Car comme ils.ne fçavent point 
Encore manger, & qu'ils 1 aident retomber ce 
qu'ils becquettent, le jaune de l'œuf dont il n'y a. 
pas la moité de confumé , & qui refte dans leux 
cftomac les- nourrit & les fortifie. Mais cette 
même Providence paroît encore glus dans les* 
œufs négligez que les infeétes répandent par tout.. 
Il faut que la poule couve elle-même fes œufsyott 
«lue rinduAric des, hommes viennem au lè-cours» 
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Mais fans que les œufs des infectes foicnt couvez, 
ils ne laiflent pas d'éclorrc fort heurcufement. Le 
iblcil par (a chaleur les anime , pour ainfi dire , à 
dévorer leur nourriture dans le même temps qu'il 
leur en prépare de nouvelle, & dés que les Ycrs ont 
rompu leur prifon , ils fc trouvent dans l'abon- 
dance , au milieu de jeunes bourgeons > ou de 
fueilles tendres proportionnée à leur befoin. L'in- 
(cùc dont ils tirent leur naiflance a eu foin de les 
placer dans un endroit propre pour eux , & a laif- 
ic le refte à Tordre plus gênerai de la Providence» 
Tel pond fes œufs fous une fueille repliée &c atta- 
ché"e à la branche , de peur quelle ne tombe ea 
h y ver. Un autre les cole en lieufeur proche de 
leur nourriture. La dcmoikllc- formica-leo les 
va cacher dans le Cable , & à couvert de la pluye* 
La plus-parties répandent dans les aux. En un 
mot ils les placent tous dans les lieux où rien ne 
leur manque , non pas une intelligence particuliè- 
re qui les conduife , mais par la difpofition des 
reuorts dont leur machine eft compofée , Ôc ea 
çonfequence des loix générales des communica- 
tions des mouvemens. 
. A R i s t i. Cela eft incomprehenfîble. 

Théodore, Il eft vray. Mais il eft boa 
de comprendre clairement que la Providence de 
Dieu eft abfolument incomprehenfible. 

VIII. Theotime. Il faut , Théodo- 
re , que je vous dife une expérience que j*ay faite- 
Un jour en été je pris gros comme une noix de 
viande que j 'enferma y dans une bouteille , & je la 
couvris d'un morceau de crêpe. Je remarqua* 
que diverlès mouches venoient pondre leurs œufs 
ou leurs vers fur ce crêpe > & que dés qu'ils 
étoient éclos ils rongeoient le crêpe , & fe lait— 
(oient tomber fur la viande , qu'ils dévorèrent 
en peu de temps. Mais comme cela fentoit trop- 
mauvais , je jettay tout. 

: T h £ g £ QRi Voilà comme les mouches, 

* 4 
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viennent de pourriture. Elles font leurs œufs oui 
leurs vers Fur la viande, & s'envollent inconti- 
nent. Ces vers mangent y & cette chair fe pourrit. 
Apres que ces vers ont bien mangé, ils s'enfer- 
ment dans leurs coques , & en fortent mouchés : 
& le commun des hommes croit fur cela que les 
infectes viennent de pourriture. 
T h e o Time. Ce que vous dites eft fèur. Car 
j'ay renferme plufieurs fois de la chair où les 
les mouches n'avoient point été dans une bouteil- 
le fermée hermétiquement ,& je n'y ay jamais 
trouvé de vers. 

A R 1 s t e. Mais comment , dit-on , peut- 
il faire qu'on en trouve de fort gros dans toutes 
fortes de fruits ? 

T h b'o-d o R e. On les trouve gros , mais 
ils font entrez petits dans le fruit. Cherchez bien, 
vous découvrirez fur la peau , ou quelque petit 
trou, ou fa cicatrice. Mais ne nous arrêtons point, 
je vous prié , aux preuves qu'on donné qu'il y a 
des animaux qui viennent de pourriture. Car 
elles font fi foibles ces preuves , qu'elles ne méri- 
tent point de réponfe. On trouve des fouris dan» 
un vaifleau nouvellement conftruit , ou dans un 
lieu où il n'y en avoit point. Donc il faut que cet 
animal fe foit engendré de quelque pourriture. 
Comme sTil étoit îéfendu à ces animaux de cher- 
cher la nuit leurs belbins , & de paffer fur les plan- 
ches & fur les cordes dans les barques , & de là 
dans les grands baftimens-, ou qu'on pût conftrui- 
rc les vaifleaux ailleurs que fur le rivage. Je ne 
puis pas comprendre comment un fi grand nom- 
bre de perfonnes de bon fens ont pu donner dans 
uneerreur fi groffîerc Se fi palpable fur defembla- 
blcs raifons. Car qu'ya-t-il de plus incompre- 
henfibie , qu'un animal fe forme naturellement 
d'un peu de viande pourrie ? Il eft infiniment plus 
facile de concevoir qu'un morceau de fer rouille 
&- change en une montre parfaitement bonae* 
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car il y a infiniment plus de reflors & plus délicats 
danslafouris.que dans la pendule la plus compo- 
fee. 

Ariste. Affùrcmcnt on ne comprend pas 
qu'une machine compofée d'une infinité d'orga-' 
• nés dtfferens , parfaitement bien accordez enfem- 
ble, & ordonnez à diverfes , fins ne foit que l'effet 
de cette loy fi fimple & fi naturelle, que tout* 
corps' doit Ce mouvoir du côté qu'il eft le plus 
pouffé : car cette loy eft bien plus propre à dctrui-> 
re cette machine, qu'à la former. Mais on ne- 
comprend pas non plus que les animaux de mémo 
cfpece , qui fe fuccedent les uns aux autres , ayent 
tous été renfermez dans le premier. 

Théodore. Si on ne comprend pas que 
cela foit , on comprend du moins que cela n'eft 
pas impoflible , puis que la matière eft divifiblc à 
l'infîny. Mais on ne comprendra jamais que les 
Joixdu mouvement puiffent conftruire des corps 
compofez d'une infinité d'organes. On a affez de 
peine à concevoir que ces loix puiffent peu à peu 
les faire croître'. Ce que l'on conçoit bien , c'eft 
qu'elles peuvent les détruire en mille manières; 
On ne comprend pas comment l'union des deux: 
fexes peut être caulè de la fécondité. Mais àn 
comprend bien que cela n'eft pas impofible , dans 
la fuppofition que les corps foient déjà formez. 
Mais que cette union foit la caille de l'organifa- 
t-ion des parties de l'animal , & de tel animal , il 
me femblc que l'on comprend bien que cela n'eft 
pas po/Iîble. 

A r i s t e. ' J'ay portant oiiy dire que Mr; 
Defcartes avoir commencé un Traité de la for- 
mation du fœtus , dans lequel il prétend expliquer 
comment un animal fe peut former du meflange 
de la (emenfence des deux fexes. 

Théodore. L'ébauche de ce Philofophé 
peut nous aider à comprendre 'comment les loix 

du mouvemea; fuifilcut pour faire croître peu a 
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peu les parties de ranimai. Mais que ces lohc 
puiflTent les former , Se les lier toutes enfemble , 
c'efl ce que perfonne ne prouvera jamais. Appa- 
remment Mr. Defcartes Ta bien reconnu luy- 
tnùmc : car il n'a pas pouflë fore avant fes con- 
jectures ingenieufes. 

Ariste. Son entreprife étoit un peu témé- 
raire. 

Théodore. Fort téméraire , s'il avoit 
«îeffein de rendre raifon de la conftruûion des ani- 
maux tels que Dieu les a faits : car ils ont une in- 
finité de reUorts qu'il devoir connoître , avant que 
<k chercher les caufès de leur formation. Mais 
apparemment il ne penfoit pas à cela. Car on ne 
Xeroit pas fage , fi on vouloir expliquer exacte- 
ment comment un horlogcur fairune montre 3 fans 
fçavoir auparavant de quelles parties cet duvra- 
ge eft compofé. 

A r i s t e. Ce Philofbphe auroit peut-être 
mieux fait d'expliquer par les loix des mouvemens 
la génération des plantes , que celles des animaux. 

IX.TheodoRe. Nullement. L'entreprife 
eut été également impofliblc. Si les graines ne 
contenoienr en petit ce que nous voyons en grand 
<lans les plantes 3 les loix générales ne pourroient 
jamais les rendre fécondes. 

A r i s t e. Des plantes dans des graines , un 
pomier dans un pépin ? On a toujours quelque 
eine à croire que cela foit , quoy qu'on fachc 
ien que la matière eft divifible à Tinfiny. 
T H e o T i m È. Jay fait une expérience qui 
a beaucoup contribué à me le perfuader. Ce neit 
pas néanmoins que je croye que le pomier , par 
exemple, qui eft dans le germe du pépin y ait à peu 
prés les mêmes proportions de grandeur & des 
autres qualitez entre fes branches , fes feuilles & 
fes fruits, que les grands arbres -, ôcaffûrément 
Théodore ne le prétend pas non plus. Je prétens 
feulement que toutes les parties organiques du 

pomier 



Digitized by 



SUR. LA-M&TAPHySI^&C. 1J % 

pomiersfont formées, $c fi bien proportionnées 
aux loix du mouvement, que par leur propre 
conltruftion 8c l'efficace de ces loix elles peuvent 
croître fans le fecours d'une Providence particu- 
lière. 

Ariste. Je comprens bien vôtre fèntimcnt: , 
dites nous vôtre expérience. 

T H i o x i m e. J'ay pris , Arifte , une ving- 
taines des plus erolTes fèves. J'en ay ouvert 
j • ? •» t * h* l • '/va- 

seux ou trois , & j ay remarque qu elles croient nat0m 

compofées en dedans de deux parties qui fc fèpa- mie des 
rent aiiement,& que j'ay apris qu'on appelle leurs p'**t$$ 
lobes: que le germe étoit attache à l'un & à l'autre ^f r " 
de ces lobes: que d'un côté il fe terminoit en ppin- 
te vers, le dehors , & que de l'autre il fe cachou Mr. 
entre les lobes. Voilà ce que j'ay vu d'abord. -^4'- 
J'ay femé les autres fèves pour les faire germer,& 
voir comment elle croiffent. Deux jours après 
j'ay commencé à les ouvrir. J'ay continué pen- 
dant environ quinze jours , & j'ay remarqué 
diftindtement : que la racine étoit contenue dans 
cette partie du germe qui cft en dehors 8c le ter- 
mine çn pointe: que la plante étoit renfermée dans 
l'autre partie du germe qui pafle entre les deux 
lobes : que la racine étoit elle-même une planté 
qui avoit les racines dans la fubftancc des deux 
lobes dé la féve dont elle tiroit (à nourriture : 
que lors qu'elle avoit pouflé en terre comme les 
plantes dans l'air , elle fourniflbit abondamment 
a la plante le Aie neceflairc : que dans la plupart 
des graines la plante en c roi (Tant pallbit entre les 
lobes, qui après avoir fervy à l'accroiflement de; < 
la racine, le changeoient en feuilles ? 8c met- 
t oient la planre à couvert des iniures de l'air; 
Ainli icme fuis perfuadé que le germe de la fè- 
ve contenoit la racine delà plante, & la plante 
même , 8c que les lobes de là lève écoient le fond 
où cette petite plante étoit déiafèmée, 8c avoit 
déiafes racines. Prenez, Arifte ? de 'ces gtolïes 

A a 
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fèves vertes , donc on mange depuis quetylô 
temps. Ouvrez-les délicatement. Gonfiderez-les 
attentivement. Vous verrez fans microfodpe une 
partie de ce que te viens de vous dire. Vous dé- 
couvrirez mêmes les premières feuilles de la ptan~ 
ce dans cette petite partie tlu germe qui 'fé replie 
entre les deux lobes, 

A'R i s t e. Je croy bien tout cek. Mais que 
certegrahie contienne la plante que nous 'verrons 
dans vingt ans x c'eft ce qui eft difficile à s'ima- 
giner , v & tt que v^otre expérience ne prouve 
point. 

T hb o j t ikl II eft vray. Mais nous voyons 
déiâ que la plante eft dans la graine. Nous voyons 
fans le ïecours du microfeope ycplYn hyver -rrté- 
mes la tulippe eft 'dans fou oignon. Nous ne pou- 
vons pas voir aduellerhent dans la gtaine toutes 
les parties delà pfynte. Hé bieu/Arifte , il faut 
tâclrer j dc les imàgjiner. "Nous ne pouvons »pôint 
imaginer , .edmment les plantes qui Viendront 
dans cénrans font dans la graine. Il fout tâcher 
de le concevoir. Du Ttfoins cela fe peut-il éorifce- 
Voir. 'Mais on ne voit point que les plantcs^e-for- 
ment uniquement en coiifequcnce des loix-genc-» 
raies 'des communications du mouvement. "O-a 
ne peut imaginer comment cela le peut faire. Ga 
peut encore moins le concevoir. Quelles raifons 
|>eut-on donc avoir de le foûtenir , ; & <le nier ce 
que Théodore vient de nous dire } % . • ; 

Axist£. Jeferoisfort porté à croire , que 
£>icu conferve les animaux & les plantes par des 
volontcz particulières , fi Théodore ne m a voit 
point fait remarquer , que d # ôter à la Providence 
là généralité & la fimpiieité , c'étoit la rendre 
humaine /;& hiy faire porter le caractère d'une 
intdlîgeiicé bornée. Ainfi il en faut revenir là . - 
èrôirc que Dieu "par îa première irapreffion -du 
inouvement qu'il a communiqué à la matière , 
fa fi Jàgement ■divifec , qu'a a fortné tout £aa 
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Coup de* animaux. &. des plantes pour tousJes fie- 
cles. Cela eft poffible , puis quç la matière eft di- 
Tiiiblc àl'infiay. Et cela s eft fait ainfi , puis que 
dette conduite eft plus digne, de l'Etre infiniment 
j^rfait , que tour autre. ~ 

Theotime. Aioûtez à cela , Axifte , que 
1-Ecr iture nous apprend que maintenant Dieu Ce 
repofe , & que d'abord il n'a pas fai t feule ment 
ks plantes de la première annee de la création , 
mai* encorc ; la (emen ce pou* tout^ les autres: 
Gtrwnet* terra,, dit.il , htfbarn .virent & f*r Gen. l 
cunteny fetnyy x & Hgnwpr ppmtfepugfr . fa$it$f 
frucïum , juxtA,gepttf,pêfêm,, cojo s f , s.e WU&^ d. 2, 
i,Ni s e m. h t 1 p s ; Q* fit fujftr, tçrrAm f Ces detr 
jikres paroles , cujusfemmin^femeupfafit, ioiiif 
tqs à. cellesr-cy., Et requievit die feptimoL ab omni . 
i$e*e <&U pfitwaty marquent:, ce me fembie, 
qu^ Dieu ,^ pour conferv.er.fes. créatures. , n'agit 
plus- comme il a fut dans le temps qu'il les a for- 
mées. Or il a'agirquen dfcux manières , ou par 
des votlomez particulières , ou par des wlont^ 
ou des lope,g£neralcs. DaiuciLne fait plus mainr 
tenant que luivrefea loix, ., fi ce. n'eû.qu'il y aif 
de grandes raifbns qui l'obligent à interrompre le 
^cours de fa Providence. : raifons qu£,ie ne croy 
pas , que vou* puisez .tj^er. d^p les beibius 
des animaux ou des plantes. 

X. A ni s.t.b. Non fîtn^ doute; Çat quand 
il y. en auroit la, moi tiémouis., . U yt en auxoit quç 
trop . Car , ie vous prie , T beodore àquoy bon 
t^t de plantes inutiles, à. nqt^ uiagp , tant d'in- 
£ç£tcs> qui npus incommodent ? Ces petits auair 
ni^usciont l'quvjpage. d'une la^ciTe infinie : Ip 
veux. Mais c'eft cela même qui fait la diiEculté^ 
Çar pourquoy former tant d'ouvrages excellent 
pour nourrir les hirondelles , & dévorer nos bour- 
geons? Eft- ce, Théodore, que le monde ne iç- 
roit pas aufli parfait qu'il eft , il les chenilles éf 
te. k&SfmSi*& vpnoieut point déppiiUlex. les 

A a ij 
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arbres de leurs fruits & de leurs feuiHes ? 

Théodore. Si vous iugez , Arifte , des 
ouvrages de Dieu uniquement par rapport à vous, 
vous blalphemerez bien-toft contre la Providen- 
ce j vous Porterez bientoft d'étranges iugcmens 
de la fagefle du Créateur. 1 

A R i s t e. Mais quoy ! n eft-ce pas pour 
l'homme que Dieu a tout Fait ? 

Théodore. Oiiy , Arifte , pour cet 
homme fous les pieds duquel Dieu a tout affu- 
ietty , fins en rien excepter : pour cet homme 
dont parle Saint Paul dans le fécond Chapitre de 
TEpître aux Hébreux. Dieu a tout fait pour foa 
I ils, tout pour fon Eglife , & fon Eglifè pour luy. 
Mais s'il a fait les puces pour l'honyne , c'eft a£- 
fïïrément pour le mordre Se pour le punir. La 
N plupart des animaux ont leur vermine particu- 
lière. Mais l'homme a fur eux cet avantage , qu'il 
en a pour luy feul de plufieurs elpeces : tant il eft 
vray que Dieu a tout fait pour luy. C'eft pour 
dévorer lès bleds que Dieu a fait les fcuterelles. 
C'eft pour enfèmencer fès terres qu'il a donné 
comme des ailles à la graine des chardons. C'eft: 
pour flétrir tous fes fruits qu'il à formé des infec- 
^ tes d'une infinité defpeces. Encefens, fi Dieu 
n'a pas fait toutes chofes pour l'homme , il ne 
s'en faut pas beaucoup. * 
*~ Prenez garde, Arifte, la prefcience de Dieu 
eft infinie. Il doit régler fur elle tous fes defleins. 
Avant que de donner à la matière cette première 
impreflion de mouvement qui forme l'Univers 
pour tous les fiecles , il a connu clairement tou- 
tes les fuites de toutes les combinaifbris pofftbles 
du phyfic avec le moral dans toutes fortes de fiip- 
pohtiôns. Il a prévu que l'homme dans telles 8c 
Jfr- telles circonftances pecheroit , & que fon péché 
**£ n f% le communiqueroit à toute fa pofteritêen con- 
Verne foq uencc des loix de l'union de l'ame & du corps» 
Hv. z\ Donc puis qu'il a voulu le permettre ce Éujaefte 
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péché , il a dû faûc ulage de fa prefciencc , & chat>.j 
combiner fi fasement le phvfic avec le moud x L . £m 
que tous ces ouvrages luient entr eux > oc pour: 
tous les ficelés le plus bel accord qui foie po/li- ^ 
ble. Et cet accord merveilleux conûfte en partie /> cr 
^ans cet ordre de jaftice , que l'homme s étant. **** 
révolté contre le Créateur, ce que Dieu prévoyoit c f ** 
devoir arriver > les créatures fc révoltent , pour 
^inii dire r contre luy. > Se le punillént de la defo- 
beïàance. Voilà pourquoy il y a tant de difEcrens 
animaux qui nous font la guerre 

XI. Aristï, QiiPÏ i avatft que l'homme: 
eut péché a Dieu avoic déjà préparé les inftru— 
mens de la vengeance i Car vous fçavez. que 
l'homme n a été créé qu'après tout le refte.. Cela 
me paroît bien dur. 

The a d o r b. L'homme avant fon pechér 
n'avoir point d'ennemis : fon corps & tout ce qui 
i'environnoit luy étoit lbûmis : il ne ibufFioic 
point de douleur malgré luy. 11 étoit julle que 
Dieu le protegeaft par une providence particu- 
lière p ou qu'il le commift àla garde de quelque 
Ange tutélaire pour empêcher les fuites fachcu&s. 
de^ loix générales des communications des mou~ 
vemens. S'il avoir confervé fon innocence , Die a 
auroit toujours eu poux luy les mêmes égards > t 
car il ne manque jamais de rendre juftice à fcs> 
créatures. Mais quoy. î ne voulez-vous pas que 
Dieu fade ulage de (a prefeience x & qu'il çjioifil- 
(c la plus (âge combinailbn qui (oit poflible entre- * 
fc.çhyfic & le moral l Voudriez vous qu'un Etie- 
iniiniment (âge n'eût point fiait porter a (à con- 
duite le caractère de (a fagefle % ou. qu.'il eut fait 
f homme fit l'eût éprouvé ^avant.que de faire ces 
créai rires qui nous incommodent ». oui enfin qu'il 
eut changé de delfein & reformé Ion ouvrage: 
agrès le péché d r Adam * Dieu , Axi/ler* .ne fe re- 
petit &. ne le dément jamais. Lcpreimer pas qu'il' 
fait cû rc&ié par lapreicience.de. toiu ce auile doiç 
* " " V* • A a jij, 
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itrWïe. ^trdîs-'je ! Dltfcnére détet aitie<&Ad* 
éè pïcttiieif par, qu'après qu'il Yz comparé noir* 
fttfettittit avefc fout ce qui le doit ftritfrcvrftais en** 
cdre avec une" infinité d'autres premières démar> 
ches datfs une infinité d'autres fuppofmoris , 8ë 
«faunes corhbinaifons de toutes- efpeces'cftr phy-* 
lit avec le moral & du naturel avec lcrfurrfaturd': 

Encore un doup , À-rifle , Dieu a ptevu que 
rfïomrhe dans relîbs? 6d telles* drcorrflâtfces: fere*^ 
♦ôhreYoit. Après avoir tout côrhp^fé if £ crft 
devoir permettre le péché. Je di* permettre:. Car 
fl n'a pas mis l'homme da^s 1k netetfité de le 
cdiTiThetifre. Donc il a dû par ime'fe^c fiomtrinar--' 
fun dtr phyfîc avec le rnor'aT, faite jj'ôrte'r à fk 
Conduite deVmTrrqués de là prefeience. Mais- , di-* 
tes-vous , il a donc préparé avafnt lè" péché- cfcs 4 
iiilfrt^hsdtfô vehgêàttce'. Pburqub/nôrt , {Hiis 
ou' il l'a prévâ ce péché , & qu'il a vodlu le punir ? 
3i Dieu avoir rendu fnarheuretia l'htjfrmie hrner- 
éént , s'il s'étoit ftrvy de ces irrftrtrffien* avant le* 
iTéthév on auroitfirjet deffe pfehïcnre. Mâise#* 
fl défendu àr ttû pere de tenrt dts ve*ges précis 4 
£otrr ehatîer fort thfkht , pïmtipâlcmem: Vil pfc* 
voit qu'H rte manquera?^ delu'y defofccïr > Hé 
doit-irpats mêmes firy rhrjfatrel CtÈ serges* ftreftt- 
eaxrres , pout le retenir dàffl&ltf dctdit * f^ert^ât* 
dotifêr que les outs 5 Ôc les fyôtis ne foiertt trêerf 
àlknt fè péché i Éi rte ftfrïtm ôa* À* croire qtfcr 
ces cruelles btte* > dottt t)ietî fc fert maintenait* 
^etfrnt)ttspùtiit reff/etfrbitnt ettAdairï fot\ inïfc^ 
éèrice , & fa MajcfVè drtitfe * Mars fi vous trou*' 
ffei Mauvais fjtts Dreû àV'ànt le péché commis ait 
préparé des 4 ihitrhfrrens poitt le punir, cônfolcz- 
vous. Car par fa prefirfcficeil a aciffi trouvé h? rc-^ 
ihedé au mal , aVant qu'il fut arrive. Cetramc^- 
rirent avant la chutte db premier homme Dint 
avoit déjà delîein édifier fofi Èglife par Je^ 
fos-Chrilt. Cat S. Paul nous npptendqu'Adart* 
tt nivé itoïiùt dans 'fera mariage quia précédé 
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fc petihé, la figure de Jcfus-Clvrift & de fon 
ïglife : Sa*r*fnentum hoc magnum eft : Ego autem Bfk jW 
dt$ (y if* Chrifto & in EtcUfia : le premier Adam 
étant la figute du fécond T forma futurs r juiques R "** 
dans fou péché, Geft, Arifte, que la prefciencc 
de Diett étant mfink, elle a réglé toutes, chofes* 
Dieu a permis te péché/ Pourquoy 2 C eft qu'il a 
pré vii qile fon ouvrage reparé de telle & telle ma» , 
mère vaudrait mieux que le même ouvrage dan» 
(à première conftruâion. 11 a établ y des loi* 
générales qui dévoient faire geler & grêler le» 
Campagne» : il a créé des bêtes cruelles , & une 
infinité d'animaux- f&t t in commodes . Pourquoy 
eek ? C'eft qu'iî a prévale péché. Il a mis une 
infioieê de rapports merveilleux entre tous ce» 
ouvrages : il a figuré Jcfus-Chrift & ion Eglife 
ta mHk manières» C eft un ef&t & une marque 
certaine de fa preici&n ce & de là fagefic. Ne trou- 
vez donc point mauvais que Dieu ait fait uf âge 
de fa. prekience , & qu il ait d'abord combiné 
fegement le phyfic avec le moral , non pour le 
peude teaips que le premier homme devoir con-r 
ferrer fon innocence , mais par rapport à luy fie 
i tous fes enfans tels qu'ils dévoient être jufqucs 
i Ja fin des iieclcs. Adam ne pouvoit pas fe plain- 
dre qaÉf ks animaux fe mangeaflent les uns les 
«titres:, luy rendant à luy > comme à leur Souve- 
fam, fc relpeft qui luy étoit d». Il devoir plutôt 
âppiéndre par là , que ce n'étoient que des brutes 
incapables de rai l'on , & que Dieu 1 avoit diitin-; 
gué entre toutes les créatures. 

XII. A R i s t e. Je comprens bien ce que 
vous me drtes. Dieu a eu de bonnes îaifons de > fc 
créer de grands animaux capabks de nous punir* 
Mais poHrqiroy tant de petits infectes qnâ ne nous 
font ni bien ni mal , & dont la mécanique eft 
ptiK-êtte plus.Hierveiikufe qee ce!Je des grands 
animaiix * mécanique cachée à nos yeux , & qui 
, m nous fak point jC<wa^où*e la la^elie du Cxea^ 

teur* ■ , „ 

» « 
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Th j-oDoR-ii Sans m'arréter à vous protr** 
' ^er qu'il n'y a point d'animal pour petit qu'il. foit> 
<|ui ne pujflc de l'un à l'autre avoir quelque rap-- ' 
port à. nous i je vous répons que le principal def— 
ièin de Dieu dans la formation de ces pctiU infec- 
tes n'a point été de nous faire par eusfr' quelque: 
bien ou quelque mal ,maîs d'orner L'Univers par 
des ouvrages dijç$J^ de fa fagefle & de fes autres, 
attributs. Le corniiiiHi des hommes méprifent les- • 
infe&es : mais>ilfei:rouve> des gens qui les confia 
derent. Apparemment* les Anges mêmes les admi- 
rent.. Mais quand toutes les intelligences les ne- 
gligeroient, il fuffif que. ces-petits ouvrages expri— 
mentles perfe&ions.divines > &. rendent l'Univers, 
plus parfait en luy-mêmc „quoy que moins» com- 
mode pour des pécheurs , enfin que Dieu les. 
créait , fuppofê qu'il pût les conferver fans* 
multiplier £es voy.es. Car Dieu a- fait auïixément- 
i'ouvrage le plus parfait par les voyes les plus ge~ 
nerales & les plus fimples.. H a pravû queles loix. 
des mouvement fuffilbîcnt pour conièsver dans: 
k monde l'efpece de tel infede qu'il vous plaira^ 
JJ a'vculu tirer de fes loix tous les ufages poflibles* 
' pour rendre fon ouvrage plus achevé, 11 a donc 
formé d'abord toute i'eipece de cet. infe&e par la. 
diviiion admirable d'une certaine portion de. ma- 
tière. Car il faut toujours avoir bien dans lefprit^ 
que c efl par le mouvement que. te ut fe fait dans 
les corps & que dansJa première déterminatioO; 
ck-smouvemens ilétoit indiffèrent à Dicu.de mou- 
2, fv voir les parties de la matière en unfensou en ua> 
X.n.\ 7 aatre n'y ayant point de. loi» générales des com- 
munications Je mouvement avant, que les corps 
le- f u lien t> e hoque*. 

A R. i s t e. Je cor.çpis ce!a , Théodore. Un 
. monde rempi y d'une infinité d'animaux, petits &< 
grands , âc plus beau êc marque plus d'intelligen- 
ce qu ? un autre ou il n'y auroit point d'infe&es^ 
Oi un tel moade ne coûte pas plus à. Dieu >. poux 

* 
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parler ainfi , qu'an autre , ou ne demande pas 
une Providence plus compofée & plus , particuliè- 
re , & porte par confcquent autant que tout autre 
le cara&ere de l'immutabilité diviue. Il ne faut 
donc pas s'étonner que Dieu ait fait un fi grand 
nombre d'infeâes. 

XIII. Théodore. Ce que nous difons- 
là , Arifte , eft gênerai , & n'exelud pas une infi- 
nité de raifons que Dieu a eues de faire le monde 
tel qu'il. eft. 

A r i s t b. Il faut que je vous dife , Théodo- 
re , une penlee qui m'eft venue" dans l'cfprit , lors 
qtae vous me parliez de la transformation apparen- 
te des infedtes. Les vers rampent fur la terre. Ils 
y mènent une vie trifte & humiliante. Mais ils fe 
font un tombeau dont ils fortent glorieux. Je me 
fais imaginé que par là Dieu vouloit figurer la 
vie , la mort & la réfurre&ion de fou Fils , & mê- 
mes de tous les Crêtiens. 

• Théodore. Je fuis bien-aife , Arifte , 
que cette penfëe vous foit venue dans lefprit. Car 
quoy quelle me paroifte fort folide > je n'aurois 
pas ofé vous la propofèr. 

A r i s t e. Pourquoy cela ? 

'Théodore. C eft quelle a je ne fçay 
«juoy de bas qui déplaît à l'imagination. Outre 
que ce mot feulement de ver ou d'infefte joint à la 
grande idée que nous devons avoir du Sauveur > 

Î>eut exciter la raillerie. Car je penfe que vous 
çayez que le ridicule ccfhfifte dans la jon&ion du 
petit au grand. 

A r i s t e. Otiy : mais ce qui paroît ridicule 
à l'imagination eft fouvent fort raifonnable 5c 
fort julte. Car c*eft (buvent que nous méprilbns 
ce que nous ne connoiflons pas. 
. Théodore. Il eft vray , Arifte. Le lys 
champêtre que nous négligeons eft plus magnifi- 
quement paré c^ue Salomon dans toutes ùt gloire^ 
Jefus-Chrift a a point craint la raillerie > lors 

» 
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qu il a avance' ce paradoxe* Iumaginatîoi* effc> 
contente au fli- bien que la raifon ., lors que loi*, 
compare la magnificence du Roy Salomon à Jia 
gloire de Jefus-Chrift rèrufcité. Mais elle n/,elî* 
pas trop fatisfaite qn'oa cherche dans la beaji&ç : 
des lys une figure du Sauveur. Cependant la rnar 
gnifîcence de Salomon; t* étoit que l'ouvrage de la 
main des hommes : mais c'eft Dieu qui a dçnnfci 
' aux rieurs: tous leurs ornemens. 

A r i s te Vous croyez donc , Théodore, ques 
Dieu^a figuré Jfefus-Chrift dans l$s plantes auflj- 
bien.qpc dans les infe&es ? 

T he on o re. Je croy , Àrifte , que Dieub 
a» tenu- rapporté à Jefus-Chrift en mille maniere$i 
différentes 3 & que non feulement les -créatures* 
expriment les perfections divines -, mais qu'elles?, 
foat auffi autant quercela fe peut des emblèmes dfc» 
font Fils bien-aimi. Le grain q«'on feme dpit^ 
pour ainfi dire , mourir pour réfufcker & dounçç: 
ion fruit. j£ trouve qpe c'eft uiia figivre-nauirelle 
de Jefus-Chrift , qui eft mort poui refufcitei glo*- . 

loânn rieux : Nifi granum frumenti cadens in terram?. 

**• mortuum fuerit , ipfum marne* > fi anttm mortima^ 
fuerit , multHinfrûriïum afferP. 

T H.BaïiME, On peut fe fexvir <fe tput et 
qjion veut pour faire des comparaifbns., Mais it* 

f ne s enfuit pas de là ,que Dieu ait voulu figureib 
Jefus-Chrift par toutes les. chofes,qui oi^avec luj^ 

fcrtrt*. ûerta ^ ns< rapports arbitraires. ! 
i T H e o d o K R. Si jç ne fçavois v T heoti^ . 
me , que le principal des defleins de Dieu ç eft, 
Jefo-Chrift & foa Eglife > quq; rien np plaît a 
Dieu< qpe par Jefusr-Chr,ift 5 que. ç*eft en Jefus- 
Çhrift &. p*r Jefus-Chrift que V Univers fubfiftc, A 
parce qu'il n y a que luy qui le fan&ifie , qui le tir$, 
cfeljbn état prophane , qui le rende diviç : je reg^r- 
derois comme des comparai tons arbitraires & tout 
à- fait baffes, ce que ie prens pour des figures na- 

Wellc^.QtiXi ïhWHWabj* «oy qucOiei^ . 

- 
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tu tellement en vue* Jefus-Chrift dans la^forma- 
tifcn dé Ttltiivers , que ce qu'il y a peut-être de 
plus admirable dans 4a Providence , c'eft le rap- 
port qu'elle met lans cefle entre le naturelle ie 
iurnaturel , entre^ce^qui fè faffe dans le monde 
* ce quUrrive à: tfEglife de Jefas-Chrift. 

X I V. A R i s t e. Apurement , Theotime, 
que Dteu ait voulu figurer Jcfus-Chrift par les 
<hangemens des infedes , cela faute aux yeux. 
Çnvercft roépri&ble 6c impuiilant : voilà J cfus- 
Chrift ^méprilé : Ego autem fum vermis , & non 
-bomo , vpproérium hominum & ubjeâio fhbis : le F * Ktv 
Voilà chargé de nos infirmitez & de nos langueurs: 
Vtre Isngores noftros iffe tulît. Un ver s'enferme 
dansfon tombeau, & réfofeite quelque te ms après 
fans-fe ^orcpmpre. Jefus- Chr ift :meurt Se Te fuici té 
fans quefon corps -ait été fu jet à la corruption. 
fteque-carovj'ua vidittorrubtionem- Le ver réûifci- A& z: 
\k a un corps , pour ainfi dite , tout fpirituel. Il z l% ' ' 
De rampe point : il vole. Il ne fe nourrit plus de 
jtofcrfiture ': il fie fait que fuccer des fleurs. Il n'a 
plus rien de méprifable : on ne peut pas être plus 
tnanifiquement ^paré. De même Jefus- Chrift 
ïéfufcité eft comblé- de gloire. 11 s'éleve dans les 
cieux. Une rampe point , pour ainli dire , dans 
4a Judée-de* 'bourgade en- bourgade. Il n'eft plus 
&jet à la laflîtudeJ& aux autres infirmitez de fa 
vie laborieufê. Il gouverne toutes les ;nations 
Us peut brifer comme^un pot de terre. La fouve- 
*aiue putfktice luy a- été donnée dans le ciel & fur 
la terre. PoUt-*on dire quecc parallèle foit arbi- 
traire ? Aflurémcnt il eft naturel. 

T H e o d o n e. Vous oubliez , Arifte, des 
rapports trop juftes pour être négligez. 

'Aris-t e, Qui (bntt-ils ? 

T h e o d or e. Ces rersavant leur transfor- 
mation croiflent toujours. Mais les mouches , les 
papillons , ôc généralement tout ce qui vole après 

avoir étc-ver r to\xt ce . qui ^ été MmsSoxmt de* 
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meure toujours dans le même état. $; 

A R i s t E . C'eft que fur la terre on peut mé- 
riter Gins celle , '& que dans le ciel on demeure 

tel qu'on eft. # *' 

Théodore. J'ay remarque que les infec- 
tes n'engendrent point qu'ils ne foient réfufeitez , 
& pour ainfi dire , glorifiez. 

A R i s t e. Vous avez raifon. C eft que Jefus- 
Chrift n a envoyé le St. Efprit à fon Eglife , il ne 
la. rendue féconde , qu'après fa réfurredion , & 
qu'il eft entré en pofleffion de fa gloire. Nondum 
eratffiritus datus , dit St. Jean , quia fefu* non- 
dum erat glorificatus : Se Jefus-Chrift luy-même : 
Bxpedit vobis ut ego v\adam. Si enim non abiero , 
paraclitus non veniet ad vos Siautem abiero, mit- 
tameum ad vos. Je ne m'étonne plus que Dieu ait 
fait un fi grand nombre d'infectes. 

Théodore. Si Dieu fe plaît, Theoti- 
me , dans fon ouvrage , c'eft qu'il y voit partout 
fon Fils bien-aimé. Car nous-mêmes , nous ne 
fommes agréables à Dieu , qu'autant que nous 
fbmmes des exprcfiïons de Jenis-Chrift. La ma- 
tière , par les modalitez dont.elle eft capable , ne 
peut pas exprimer exadement les difpofitions in- 
térieures de l'ame fainte de Jefus , fa charité , fon 
humilité , fa patience. Mais elle peut fort bien 
imiter les divers états où fon corps adorable s'eft 
trouvé. Et je penfe que l'arrangement delà matiè- 
re, qui figure Jefus- Chrift & fon Eglife , honc^ 
re davantage îamour du Pere pour le Fils , que 
tout autre arrangement n'honore fà fagelle & 
lès autres attributs. . t 

A R i s t e. Peut-être mêmes que c'eft dans 
les difpofitions de la matière propres à figurer 
Jefus-Chrift , qu'il y aie plus d'art Se d'intelh- 
renec. Car qu'un animal vivant fe fafle un tom- 
beau & s'y renferme pour en reflufeiter glorieux , 
peut on concevoir une mécanique plus admirable 
que celle par laquelle ces mouYemens-U s'exécu- 
tent ? ~ Théo-. 
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Theotime. J entre tout-à-fair dans vos 
fentimens. Et je croy de plus, Théodore, cjuc 
Dieu a figure * mêmes par les djfpoiiéions des 
corps celle de lame iainte dejefus > & principa- E ? h 
Jement l'excès de fon amour pour Ion Ejrliiè. 
Car S. Paul nous apprend que cette paflion vio- 
lente de l'amour qui fait qu'on quitte avec joye 
fon pere & fa mere pour Ùl femme , eft une figure 
de l'excès de l'amour de Jefus-Chrift pour Ion 
époufe. Or quoy que les animaux , à parler en 
rigueur , foient incapables d'amour , ils expri- 
ment par leurs mouvemens cette grande pa(fion , 
& confèrvent leur efpece à peu prés comme les 
hommes. Ils figurent donc naturellement cet 
amour violent de Jefus-Chrift , qui fa porte à 
répandre fon làng pour fon Eglife. En effet , pour 
exprimer fortement & vivement la folie de la 
croix , laneantiflement du 'Fils de Dieu , l'excès 
de fa charité pour les hommes , il falloit pour 
ainfi dire , une paflion aveugle & folle , une pai- 
fion qui ne garde nulle mefure. 

Ariste. Admirons donc la fageffe incom- « 
prehenfible du Créateur dans les rapports mer- 
veilleux qu'il a mis entre fes ouvrages , & ne re- 
gardons point comme des créatures inutiles celles 
qui peut-être ne nous font ni bien ni mal. Elles 
rendent l'ouvrage de Dieu plus parfait. Elles 
expriment les perfedions divines. Elles figurent 
Jefus-Chrift Voilà ce qui fait leur excellence 8c 
leur beauté. 

Théodore. Admirons, Arifte. Mais puis 

Îue Dieu n'aime fes créatures qu'à proportion 
u rapport qu'elles ont avec les perfections , 
qu'autant qu'elles font des expreflions de fon Fils, 
lbyons parfaits comme nôtre Pere eclefte eft par- 
fait , & formons nous fur le modèle qu'il nous a j 
donné en fon Fils. Ce n'eft pas aifex à des Chrétiens j " 
de figurer Jefus-Chrift comme les animaux 3c les 
êtres*" matériels ; ni même comme Salomon par les 

B b 



as* Entretiens 

dehors d'une gloire éclatante. Il faut imiter (es 
Vertus , celles qu'il a pratiquée dans là vie humi- 
liante & pénible , celles qui nous conviennent tant 
que nous rampons fur la terre:fachant bien qu'une 
* nouvelle vie nous eft refcrvée dans le ciel, d'où 
nous attendons nôcre transformation glorieulèl 
Nofira converfatio in cœlis eft , dit St Paul , unde 
etiam Salvatorem expectamu* Dominum noftrum 
fefutn-Chrifium , Q£i reforwabit corpus 

HUMIUTATIS. CONFKiURATVM CORPORI NOSTR4 
ÇLARITATXS SCAE* 

XII. ENTRETIEN. 

De U Providence divine dans les loix de l'union de 

l'ame & du corps, & V te D * eu noHS untt P ar € ^ 65 
jt tous fes ouvrages. Des loix de l'union de l'efprii 
avec la Raifon. C'eji par ces deux fortes de toixJ 
' que fe forment les focietez. Comment Dieu par les 
Anges diftribuë aux hommes les biens temporels , 
&par fefus-Chrift la grâce intérieure & toutes - 
fortes de biens. De la généralité de la Providence* 

ARistb. .Ah, Théodore ! que Dieu eft 
admirable dans fes oeuvres i que de profon- 
deurs dans fes deifeins i que de rapports , que de 
combinaifons de rapports il a fallu comparer,pour 
donner à la matière cette première impreiïion qui 
a formé l'Univers avec toutes fes parties , non 
pour un moment , mais pour tous les fiecles J Que 
de fagelTe dans la fubordination des caulès , dans 
l'enchaîaement des effets , dans l'union de tous 
les. corps dont le monde eft compofé, dans les 
combinaifons infinies , non feulement du p4iyfîc 
avec le phyfic , mais du phyfïc , avec le moral,^c 
de l'un 8c de l'autre avec le furnaturel i 

Théodore. Si le feul arrangement de la 
matière , fi les effets necelfaires de certaines loix 
de mouvement très- (impies & trés-gencralcs nous 
paroît quçlque choie de fi merveilleux , que de- 
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vons-nous penfer des di ver l'es focietez qui s 'éta- 
blirent & iè con fervent en confequence des loix 
de l'union de l'ame & du corps > que jugerons- 
nous du peuple Juîf &de fa Religion , & enfin de 
l'Eglife de Jefus-Chrift ? Que penierions-nous , 
mon cher Arifte , de la Celcftc Jerufalem , fi nous 
avions une idée claire de la nacure des matériaux 
dont fera conftruite cette Sainte Cité , & que nous, 
puflîons juger de- Tordre & du concert de toutes 
les parties qui la compo feront ? Car enfin , fi avec 
la plus vile des créatures , avec la matière , Dieu 
a fait un monde fi magnifique > quel ouvage fe- 
ra- ce que le Temple du vray Salomon , qui ne fe- 
ra conftruit qu'avec des intelligences? C'eft le 
choc des corps qui détermine l'efficace des loix 
naturelles ? & cette caufè occalionnclle , tout 
aveugle & fimple qu'elle eft , elle produit , par la 
fageile de la Providence du Créateur , une infinité 
d'ouvrages admirables. Quelle fera donc , Arifte , 
la beauté delà Maifon de Dieu, piiifque c'eft 
une nature intelligente éclairée de la fageife éter- 
nelle y & fubfiftant dans cette même fagefle ? puis 
que c'eft Jefus-Chrift, comme je vous diray bien- 
toft , qui détermine J'efficace des loix furnaturel- 
les par lefquelles Dieu exécute ce grand ouvrage j 
Que ce Temple du vray Salomon fera magnifi- 
que ï Ne feroit-il point d'autant plus parfait que 
cet Univers , que les efprits font plus nobles que 
les corps , & que la caufe occafionnelle de l'Or- 
dre de la Grâce eft plus excellente que celle qui 
détermine l'efficace des loix naturelles ? Aflîué- 
ment Dieu eft toujours fcmblable à luy même*. Sa 
fagefle n'eft point épuiféc par les merveilles qu'il 
a faites. Il tirera fans doute de la nature fpirituel^ 
le des beautez qui lurpaiferont infiniment tout ce 
qu'il a fait de la matière . Qujcn penféz-vous , 
mon cher Arifte ? 

Ariste. Je penfe, Théodore , que voua 
vousplaifçz à me précipiter dabyfmes jna>y£-. 
mes, " i 
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Thhodore. Ou y d'abifmes profonds en 
d'autres encore plus profonds Eft-ce que vous ne 
voulez confiderer que les bcautez de ce monde vi- 
fible , qne la Providence gcueralle du Créateur 
dans la divifion de la matière , dans la divifion de 
la matière , dans la reformation & l'arrangement 
des corps? Cette terre que nous habitons neft faite 
que pour les focietez qui s'y forment. Si les hom- 
mes font capables de taire des focietez enfemble , 
c 'eft pour fervirDieu dans une même Religion. 
Tout fe rapporte naturellement à l'Eglilc de Je- 
fus-Chrift 3 au Temple fpirituel que Dieu doit ha- 
* biter éternellement. Ainfi il ne faut pas nous, 
arrêter dans ce premier abyfme de la Providence 
de Dieu fur la divifion de la matiete & l'arrange- 
ment des corps : il en faut fortir pour entrer dans 
un fécond , & de là -dans un troifiéme > jufques à 
ce que nous foyons arrivez ou tout fe termine , & 
où Dieu rapporte toutes chôfes. Car il ne fnffic 
pas de croire & de.dire que la Providence de Dieu 
eft incôprehenfibleùl faut le fçavoir,ii faut le com- 
prendre. Et pour bien s'affiner qu'elle eft incom- 
prehenfible en toutes manières , il faut tâcher de 
Ja prendre en tout fens , & de la fuivre par tout. 

A R i s t e. Mais nous ne finirons jamais la 
fnatiere de la Providence , fi nous la fuïvons juf- 
ques dans le Ciel. 

ThiodoRB, Oiiy , fi nous la fuivons juf- 
ques là. Mais nous la perdrons bientoft de vuë. 
Nous ferons bien obligez , Arifte, de pafler fort 
légèrement fur ce qui devroit nous arrêter le plus> 
foit pour la magnificence de l'ouvrage , foit pour 
la fageffe de la conduite. Car la Providence de 
Dieu fur fon Eglife eft un abyfme^ou l'efprit éclat-* 
ré mêmes par la foy ne découvre prefque rien. 
Mais entrons en matière. 

I. Vous fçavez , Arifte , que l'homme eft ua 
compofé de deux fubftances , efprit &: corps, 
dont Jes mod^litcz font réciproques en çonfequca- 
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. Ce des loix générales , qui lbnt caufis de l'union 
de ces deux natures -, & vous n'ignorez pas que 
ces loix ne font cjue les volontcz confiantes & toù- 
jouis efficaces du Créateur. Jctcons un peu la vue 
i'ur la fageffe de ces loix. 

Dans l'inftant qu'on allume nn flambeau , ou 
que le foleil le leve,il repaud la lumière de tous cô- 
tet, ou plutôt il prefle de tous cotez la matière qui 
l'environne. Les fui faces des corps étant divcrte- 
ment diipofécs ; elles refléchiilent diverfement la 
lumière ,ou plutôt elles modifient diver (émeut la 
preffion que caufè le foleil. (Imaginez cela comme 
il vous plaira, il n'importe maintenant. Jecroy 
pour moy que ces modifications de preflioa ne 
confident que dans des vibrations, ou desTecouffes 
que reçoit la matière fubtile parcelle qui larriie 
en gliflant incefl'ament fur la furface des corps - f 
erftr'elle & ces mêmes corps. ) Toutes ces vibra- 
tions ou modifications de preflion alternativement 
plus & moins promtes , s'étendent , ou fe commu- 
niquent en rond de tous cotez , & en un inftant , à 
caufe que tout eft plein. Àiniî dés qu'on a les yeux 
ouverts , tous les rayons de lumières réfléchis de 
la furface des corps , & qui entrent par la prunel- 
le , fe rompent dans les humeurs de l'œil pour fe 
reunir fur le nerf optique. ( G'eftunc chofead- 
mirableque la mécanique de l'œil confiderée par 
rapport à l'a&ion de la lumière : mais ce n'eft pas 
à cela oue nous devons nous arrêter. Ceux qui 
veulent étudier cette matière , peuvent con fuite r 
la Dioptrique de Monfieur Defcartes. ) Le nerf 
optique iè trouve donc ébranlé en plufieurs diffé- 
rentes manières par les*diverfès vibrations de prcC- 
lion de la matière qui pafle librement jufques à 
îuy } & l'ébranlement de ce nerf fe communique 
. jufques à cette partie du cerveau à laquelle l'ame 
eft étroitement unie. D'eu il arrive en conicqucrt- 
Ce des loix de l'union de l'ame & du corps : 1 
* -4-1, l# Que nous fomjncs avertis delà prefcn- 
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ce des oUietS . Car encore que les corps (oient in* 
/vifiblcs par eux-mêmes , le (êntiment de couleur 
que nous avons en nous , & mêmes malgré nous 
à leur occafion>nous perfuade que nous les voyons 
eux-mêmes > à caufe que l'opération de Dieu en' 
nous n'a rien de fenfiblc. Et comme les couleurs 
nous touchent légèrement , au lieu de les regar-; 
dér comme des (entimens qui nous appartiennent, 
nous les attribuons aux obiets. Ainfi nous iugeons 
que les obicts exiftent , & qu'ils font blancs &C 
noirs , rouges & bleus , tels en un mot que nous 
les voyons. 

2. Quoy que les différences de la lumière ré- 
fléchie des obiets ne confident que dans des vibra- 
tions de jpreflîon plus ou moins promtes > ceôen- 

' -dant les fentimens de couleur qui répondent a ces 
vibrations ou modifications de la lumière , ont 
des différences effenticlles, afin que par ce moyen 
nous difeernions plus facilement les obiets les uns 
des autres. 

3. Ainfi par les différences fenfibles des cou- 
leurs , qui terminent exactement les patries intel- 
ligibles c^ue nous trouvons dans l'idée de Tefpace 
ou de 1 étendue , nous découvrons d un coup 
d'oeil one infinité d'obiets diffèrens , leur gran- 
deur , leur figure , leur fituation , leur mouve- 
ment , ou leur repos : tout cela fort exactement 
par rapport à la confervation de la vie 5 mais 
d'ailleurs fort confufément & fort imparfaite- 
ment. Car il faut toûiours fe fouvenir, que les fens 
ne nous font pas donnez pour nous découvrir la 
vérité, ouïes rapports exads que les obiets ont 

. entre eux , mais pour conserver nôtre corps , & 
tout ce qui peut luy être utile. Comme tout ce 
que nous voyons , par exemple , n'eft pas toujours 
ou bon ou mauvais pour la fan té ; & que fou vent 
deux obicts diffèrens peuvent refléchir la lumiè- 
re de la même façon,car combien y a-t-il de corps 

également bjaaçs pu noirs ? les fenciraens de ç<rc- 
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leur ne nous touchent ou ne nous ébranlent gue- 
res. Ils nous fervent plutôt à diftinguer les objets r 
qu'à nous y unir, ou à nous en (égarer. C'eft à 
ces obiets qu'on les rapporte ces lèntimens , de 
non aux yeux , qui reçoivent l'impreflion de la 
lumière. Car on rapporte toùiours les lèntimens 
à ce qu'il eft plus à propos pour le bien du corps 
de les rapporter. On rapporte la douleur de la pi- 
qûre , non à l'épine , mais au doigt piqué. On ra- 
porte la chaleur > 1 odeur, la laveur, & aux or- 
ganes & aux obiets. Pour la couleur , on ne la 
rapporte qu'aux obiets. Il eft clair que tout cela 
doit étreainfi pour le bien du corps , & il n'eft 
pas neceflaire que ie vous l'explique. 

III. Voilà , Arifte, ce qui paroît de plus 
fimple & de plus gênerai dans les fenfations des 
couleurs. Voyons un peu comment tout cela s'e-- 
xecute. Car il me femble qu'il faut une fagefle 
infinie pour régler ce détail des couleurs de telle? 
manière, que les obiets proches ou éloignez foienc 
vus à peu prés félon leur grandeur* Quand ie dis . 
éloignez > ie ne pretens pas qu'ils le (oient exceP- 
fivement ; car lors que # des corps font fi petits , ou 
fi éloignez , qu'ils ne peuvent plus nous faire ni 
bien ni mal , ils nous échappent. 

A k i s t e. Aflurément , Théodore , il faur 
une fagelTe infinie pour faire à chaque clin d'oeil 
cette diftribution de couleurs fur l'idée que i'ay 
de lefpace , de manière qu'il s'en forme , pour 
ainfi dire , dans mon ame un monde nouveau , 8c 
un monde qui (è rapporte aiTez iufte à celuy dans 
lequel nous fommes. Mais ie doute que Dieu 
foit fi exa£t dans les fentimens qu'il nous donne ; 
car ie fçay bien que le foleil ne diminue pas à pro- 
portion qu'il s'éloigne de l'horhon , & cependant 
il me paroît plus petit. 

- Théodore. Mais du moins vous ctes 
bien certain que Dieu eft toùiours exacT: à vous 
faire Yoir le (oieil d'autant plus petit, qu'il s'e^ 
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loigne davantage de l'horifon. Cette exaûitude > 
Arifte y fignifie quelque chofe. 

Aristj, Je le croy : mais d'où vient cela ? 

Théodore. C'cft que Dieu , en confe- 
quence de ces loix , nous donne tout d'un coup 
les fcntimcns de couleur que nous nous donne- 
rions à nous-mêmes , fi nous fçavions divinement 
l'Optique > & que aous connuilions exa&ement 
tous les rapports qu'ont entr elles les figures des 
corps qui le projettent au fond de nos yeux. Car 
* • Dieu ne fe détermine à agir, dans nôtre ame de 
telle ou telle manière , que par les changement 
qui arrivent dans nôtre corps. Il agit en elle , 
comme s'il ne fçavoit rien de ce qui fe fait au 
dehors que par la connoiflance qu'il a de ce qui fe 
pafle dans nos organes. Voilà le principe , fui- 
vons-lc, 

• Plus un corps eft éloigné 3 plus l'image qui s'en; 
trace au fond de l'œil eft petite. Or quand le fo- 
leil fe levé ou fe couche 9 il paroît plus éloigné de 
nous qu'à midy»: non feulement parce qu on re- 
marque bien des terres entre nous & Thorifon oit 
il eft alors, mais encore parce que le ciel paroît 
pjefque plat. Donc l'image du folcil qui le levé 
devroit être plus petite au fond de nos yeux , que 
celle du foleil levé. Or elle eft égale > ou prefque 
égale. Donc il faut que le foleil paroiffe plus 
grand , lors qu'il eft proche de i'horifon , que 
lors qu'il eft fort élevé. 

Theotime. J'ay fait une expérience qui 
démontre ce que vous dites , que la raiibn 
Ce'a fi pour laquelle le foleil paroît changer de gran— 
fait en faut , vient de ce qu'il paroît changer notable- 

U vene racnt ^ e 3 a 7 ? ris un morceau de verre, 

fnr U q«e j'ay couvert de fumée , de telle manière que 
fiam» regardant au travers , ie ne voyois plus que le 
j*/ foîcil. Et j'ay remarque que cette grandeur ap- 
P arente dilparoiftoit toutes les fois que je le rc- 
ffije. gardois au çravers dç çe verre > parce o^ue la fis* 
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mèe faiiant éclij>fer tous les autres objets qui font 
entre nous & l'horifon , je nevoyois plus lènfi- 
blement de diftanec au delà de laquelle je pûllc 
placer le ibleil. 

-Aristb. Ne fefoit-ce point cjuc ce verre 
obfcurcy parla fumée ne Jaifle entrer dans l'œil 
que peu de rayons ? 

T h e o t i m e, Non A rifle. Car j'ay tou- 
jours vu le foleil d'une ég.ale grandeur , lors qu'il 
cft fort élevé fur Thorifon , foit quejel'aye re- 
gardé avec c e verre , ou fans ce verre. 

A R i s t e. Cela eft démonftracif. 

IV. Théodore. - Picne2 donc garde , 
Arifte , que quoy que vous foyez perfuadé que le 
foleil n'eft pas plus petit à midy que le foir , vous 
Je voyez néanmoins beaucoup plus petit. Et ju- 
gez par là que le fentiment de cercle lumineux qui 
vous reprelènte cet aftre , n'eft déterminé juf- 
tement à telle grandeur, que par rapport aux 
couleurs de tous les objets que nous voyons entre 
ïious & luy , puis que c'eft la vue fenhbledc ces 
objets qui le fait croire éloigné. Ju<:ez encore de 
la , cjue toutes les grandeurs apparentes nonieu- 
xnent du foleil , mais généralement de tout ce que 
nous voyons /doivent toutes être réglées par des 
raifonnemens femblables à celuy que^ je viens de 
vous faire , pour vous rendre railon des diverfes 
apparences de grandeur du foleil. Et comprenez , 
ii vous le pouvez, la iàgefTe du Créateur , qui fans 
hefiter , dés que vos yeux font ouverts, vous don- 
ne d'une infinité d'objets une infinité de divers 
fentimens de couleur , qui vous marquent leur 
différence & leur grandeur , non proportionnées 
à la différence & à la grandeur des images qui 
s'en trace au fond de l'œil , mais c*c qui eft à re- 
marquer , déterminées par des raifonnemens d'O- 
ptique les plus exa&s qu'il étt poffible. 

Aristb. Je n'admire pas tant en cela la 
figefie- * Texaititude ^ l'uniformitç du Créateur , 
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que la ftupidité ou l'orgueil de ces Philo fopheS* 
qui s'imaginent que c'eit l'ame elle-même quï le 
forme des idées de tous les objets gui nous envir 
ronnent. J'avoue" néanmoins qu'il faut une fagefle 
infinie pour faire dans nôtre ame , dés que nos 
yeux font ouverts > cette diftribution de couleurs 

5ui nous révèle en partie comment le monde eft 
ait. Mais ie voudrois bien que nos fens ne nous 
trompaflent iamais , du moins dans des chofes de 
confequence , ni d'une manière trop grofliere. 
L'autre iour que ie defeendois fort prom cernent la 
rivière, il me fembloit que les arbres du rivage 
fe remuoient ; & i'ay.un de mes amis qui fouvent 
voit tout tourner devant luy , de manière qu'il np 
peut fe tenir debout. Voilà des illufions fort grof- 
£cres & fort incommodes. 

V. Théodore. Dieu ne pouvoit , Arif- 
te , rien faire de mieux , voulant agir en nous en 
conlequence de quelques loix générales. Car re- 
prenez le principe que ie viens de vous dire. Les 
caufes oc cafionn elles de ce qui doit à lame ne 
peuvent fe trouver que dans ce qui arrive au 
corps , puis que c'eft i ame & le corps que Dieu a 
voulu unir enlemble. Ainfï Dieu ne doit être dé- 
terminé à agir dans nôtre ame de telle ou telle 
manière , que par les divers changemens qui arri- 
vent dans nôtre corps. Il ne doit pas agir en elle, 
comme fçachant ce qui fe pafle au dehors , mai? 
comme ne fçachant rien de ce qui nous environ- 
ne que par la connoi fiance qu'il a de ce qui 
fe palle dans nos organes. Encore un coup, 
A rifle , c'eft le principe. Imaginez-vous que vô- 
tre ame fçait exactement tout ce qui arrive dç 
nouveau dans ion corps , & qu elle fe donne à 
elle-même tous les fencimens le plus à propos qui 
fcpuiffepar rapport à la conl'ervation delà vie» 
Ce fera iuftement ce que Dieu Fait en elle. 

Vous vous promenez donc , & vôtre ame a fèn- 
timeut intérieur des mouvemens qui le .paflçaj 
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fccTuellement dans-vôtre corps. Donc , quoyquc 
Jes traces des obiets changent de place dans vos 
yeux , vôtre ame doit voir ces obiets comme im- 
mobiles. Mais vous êtes dans un batcàu. Vous 
. n'avez aucun fentiment que vous êtes tran (por- 
té , puis que le mouvement du bateau ne change 
rien dans vôtre corps qui puifle vous en avertir. 
Votre devez donc voir tout le rivage en mouve- 
ment , puis que les images des obiets changent 
dans vos yeux continuellement de place. 

De même vous penchez la tête: vous tournez 
les yeux : vous regardez , fi vous voulez , ce clo- 
cher par deflbus vos iambes. Vous ne devez pas 
le voir renverfé la pointe en bas. Car encore que 
l'image de ce clocher fuft renverfée dans vos 
yeux , ou plutôt dans vôtre cerveau , car les ob- 
iets fe peignent toûiours à l'envers dans le fond 
de l'cejl , vôtre ame fçachant la difpofition de 
vôtre corps , par le changement que cette difpo- 
fition fait dans vôtre cerveau , elledevfoit iuget 

Îue le clocher fèroit droit. Or encore un coup , 
)ieu en confequence des loix de l'union de l'â- 
me & du corps nous donne tous les fentimens des 
obiets , de la même manière que nôtre ame le les 
donneroit , fi elle raifonnoit tort exactement fur 
Ja connoiflance qu'elle auroit de tout ce qui fe 
pafle dans le corps , ou dans la principale partie 
" du cerveau. Mais remarquez que la connoiflance 
que nous avons de la nature de la grandeur , 
ou de la fituation des obiets , ne nous fert de rien 
pour rectifier nos fentimens , fi cette connoiflan- 
ce n'eft fenfîble , & produite actuellement par 
quelque changement qui arrive actuellement dans 
. le cerveau. Car quoy que ie fçache que le folcil 
n'eft pas plus grand le foir & le matin qu'à midy, 
ie ne laifle pas de le voir plus grand. Quoy que ie 
fçache que le rivage eft immobile, il me parok 
néanmoins fe remuer. *Qupy que ie fçache que 
telle médecine m/eft fortbonrçc 3 ie trouve ncau- 
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moins qu elle eft méchante > & ainfi des autre* 
fenrimens : parce que Dieu ne règle les fentimeng 
«ju'il nous donne , que fur l'a&ion de la caufe oc- 
çafionnelle qu'il a établie pour cela , c'eft- à-di- 
re , fur les changemens de la principale partie de 
nôtre corps , à laquelle nôtre ame eft immédiate- 
ment unie. Or il arrive quelquefois que le cours 
des efprits eft ou fi impétueux , ou fi irregufter , 
qu'il empêche que le changement actuel de la dif- 
. pofition des nerfs & des mufcles le communique 
iufques à cette principale partie du cerveau. Et 
alors tout tourne:on voit deux obiets pour un: on 
ne peut plus garder l'équilibre pour demeurer de- 
bout : & c'eft peut-être ce qui arrive à vôtre amy. 
Mais que voulez- vous ?les loix de l'union de l'amc 
&du corps font infiniment faees,& toûiours exac- 
tement fui vies 5 mais la cauîe occafionnelle qui 
détermine l'efficace de ces loix , manque fouvent 
au befoin , à caufe que les loix des communica- 
tions des mouvemensne font plus foûmifes à nos 
volonté*; 

Aristb, Qjyl y a d'ordre & de (ageffe 
dans les loix -de l'union de lame & du corps f Dés 

Suc nos yeiyc font ouverts , nous voyons une in- 
nité d'obiets diffèrens , & leurs differens raports, 
fans aucune application de nôtre part. AÎfiiré- 
ment rien n'eft plus merveilleux , quoy que per- 
fonnne n'y faffe reflexion. 
. VI. Théodore. Dieu ne nous découvre 
pas feulement fes ouvrages par ce moyen , mais 
il nous y unit en mille & mille manières. Si ie 
voy, par exemple > un enfant prêt à tomber i 
cette feule vue : le feul ébranlement du nerf opti- 
oue débandera dans mon cerveau certains ref- . 
forts , qui me feront avancer pour le fecours , 
& crier afin que d'autres le fecourent : & mon 
ame en même temps fera touchée & émue , com- 
me elle le doit être , pour Je bien du genre hu- 
main. Si ie regarde un homme au vifage , ie 

comprens 
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comprens qu'il eft triftc ou ioyeux, qu'il m'cfti- 
tiie ou quil me mcprifè , qu'il me veut du bien ou 
du mal : tout cela par certains mouvemens des 
yeux & des lèvres qui n'ont nul rapport avec ce 
qu'ils fignifient. Car quand un chien me montre 
les dente, ic iuge .qu'il eft en colère. Mais quay 
cju'un homme me les montre , ie ne croy pas qu'il 
me veuille mordre. Le ris de l'homme m'infpirc 
delà confiance, •& celuy du chien me feitfeur. 
Les peintres qui veulent exprimer les partions , 
ïè trouvent bien embarraflez. Ils prennent fo\fr- 
vent un air ou une grimace pour une autre- Mai* 
lors qu'un homme eft anime de quelque paflïon , 
tous ceux qui le regardent le remarquent bien , 
quoy qu'ils ne remarquent peut-être point fi les 
kvres fe hauvTent ou fe baiflent , fi fon nez s allon- 
ge ou fc retire , fi les yeux s'ouvrent ou le fer- 
ment. C'eftque Dieu nous unit cnfemble par les 
loix de l'union de l'ame corps 5 & non feu- 
lement les hommes avec les hommes , mais cha- 
que créature avec toutes celles qui luy (ont utiles* 
chacun à leur manière. Car fi ie voy , par exem- 
ple, mon chien qui me flatte, c'eft à dire , cji\t 

* remue la queue, qui fléchit les reins , qui baille 
là t été , cette vue me lie àlby, & produit non 
feulement dans mon ame une éfpece d'amitié, 
mais encore certains mouvemens dans mon corps 

S xi l'attachent aufll à moy par contre-coup. Voi- 
ce qui. fait la paflïon d'un riommé^our iba 1 
<chien, Se la fidélité du chien jpour fon maître, 
^'eft un peu de lumière qui débande certains ref- 

• forts dans deux machines composées parla (à 1 - 
Sjefl'e du Créateur , de telle maniéré qu'elles puif- 
iènt fe conferver mutuellement. Cela eft corn- 

' iiiun à l'une & à l'autre : mais l'homme , outre la 
machine de fon corps , a uneame , & par confis- 
quent des ftntimens & des mouvemens qui réf- 
pondent aux changemens qui arrivent dans fpti 
corps : & le chien n'eft que pure machin^ 

Ce 
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dont les mpuvcmcns réglez à leur fin doivent fai-* 
rc admirer l'intqlligence infinie de cduy qui l*^t 
conftruite. 

Arts t b. Je comprens , Théodore , que 
les loix de l'union de lame & du corps ne fervent 
pas feulement à unir nôtre cfprit à une certaine 
portion de matière > mais encore à tout le reflc de 
l'Univers y à certaines parties néanmoins beau- 
coup plus qu'à d'autres , félon qu'elles nous foaç 
plus neceffaires. Mon ame fè répand , pour ainfi 
^dire , dans mon corps par le plaifir & la douleur. 
.Elle en fort par les autres fentimens moins vifs, 
Mais par la lumière & les couleurs , elle fe ré- 
pand par tout jufqucs dans les cieux. Elle prend 
même intereft dans ce qui s'y palTe. Elle en exa- 
mine les mouvemens. Eile s'afflige ou fe réjouie 
des phénomènes qu'elle y remarque , & les rapr 
porte tous à foy , pomme ayant droit à toutes 
Jes créatures. Que cet enchaînement eft mer^ 
.Veillcux i 

VII. Théodore. Confîderez plutôt Iqs 
fuites de ces loix dans l'ctablifTement des focie- 
tez,dans, l'éducation des enfans^dans l'augmcntar 

/tîondes feiences. dans la formation de l'Eglife. 

. Cornaient cil -ce qi;e vous me connomez ? Vous 
ne voyez que mon,. vitale , qu'un certain arran- 
gement de matière qui n eft vifibk que par la 
couleur Je remue l'air par mes paroles. Cet air 
vous frappe l'oreille : & vous içavez ce que je 
penfe* On ne (JfefTe pas, feulement les entaqs^, 
comme les chevaux Scies chiens : on leur infpire 
mêmes des fentimens d'honneur & de probité. 
Vous ayez i dans vos Livres les opinions des Phi- 
Jofophes , & THiftoire de tous les ficelés. Mais 
fans les loix de l'union de lame & du corps , tou- 
xc vôtre Bibliothèque ne feroit au plus que ctu 
papier blanc & noir. Suivez ces loix dans la Re- 
Jigion. Comment êtes- vous Chrétien ? C'eft què 

fc vous n'êtes pas fourd. Ccft par les ^oreilles que ^ 
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foy s eft répandue dans nos cœurs. C'eft par les 
miracles que nous avons vus que nous fbmmcs 
certains de ce que nous ne voyons point. C eft par 
la puiflance que nous donnent ces loix , que le 
Miniftre de Jefus-Chrift peut remuer la langue 
pour annoncer l'Evangile , & pour nous abfoudrc 
de nos péchez. Il eft évident que ces loix fervtnt 
a tout dans la Religion , dans la Morale , dans 
les Sciences , dans les Sociétés , pour le bien pu- 
blic & pour le bien particulier. De forte que c'eft 
Un des plus grands moyens dont Dieu le ferve 
dans le cours orefinaire de (a Providence pour l?i 
confervation de l'Univers & l'exécution de les 
dépeins. 

VIII. Or , je vous prie , combien a-t-ilfallu 
découvrir de rapports & de combinaifons de rap- 

f'orts pour établir ces admirables loix , & pour 
es appliquer de telle manière à leurs effets , que 
toutes les fuites de ces loix fuflent les meilleures , 
ks plus dignes de Dieu qui foient po(fibles. Ne 
confiderez pas feulement ces loix par rapport à U 
confervation du genre humain. Cela nous pafle 
déjà infiniment. Mais courage , comparez-les 
avec toutes les chofes aufquelles elles ont rap- % 
port > quelque méprifables qu'elles vous parois 
fent. Pourquoy , par exemple , le bled & l'orge 
n'ont- ils point , comme les chardons & les lace- 
rons , de petites aîles , afin que le vent les tranf- 
porte & les répande dans les champs ? N'çft-ce 
point que Dieu a prévu que les hommes , qui 
échardonnent leurs terres auroient aflez de foin 
d'y femer du bled ? D'où vient que le cKicn a l*o* 
dorât fi fin pout les odeurs que les animaux traniV 
pirent , & qu'il ne fent point les fleurs \ N 'eft -ce 
point que Dieu a prévu que l'homme & cet ani- 
mal iroient enfcmblc à la chafle ? Si Dieu en 
créant les plantes & les animaux a eu égard à 
lkifage que les hommes feroient de la puiffance 
jjuils ont en çonfequençe des loix de l'union de^ 
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lame &c du corps > affurément il n'aura rien né- 
gligé pour faire que ces loix ayent des fuite» 
avantageufèsdans la focieté & dans la Religion, 
Jugez donc delà fageflè incomprehenfible de la 
Providence de Dieu dans l'établiflcment de ces 
loix , comme vous en avez jugé dans la première 
impreflton de mouvement qu'il a communiqué à 
ia matière , lors cju'il en a formé l'Univers. 

Ariste. L efprit fe perd dan? ces fortes de 
réflexions- 

Theotime, Il eft vray : mais il ne laifle 
pas de comprendre que la- (agefle de Dieu dans 
la Providence générale eft incomprehenfible en 
coûtes manières. 

IX. Théodore. Continuons donc. 
L cfprit de l'homme eft uny à fon corps de telle 
manière , qae par fon corps il tient à tout ce qui 
J'environne 3 non feulement aux objets fenfibles y 
mais à des fubftances invifibles 5 puis que le* 
hommes font attachez & liez enfemble par 1 ef- 

Kit auffi bien que par le corps , tout cela en con- 
cjuence des loix générales , dont Dieu fe fert 
pour gouverner le monde : & c'eft le merveilleux: 
ëe la Providence. L eforit de l'homme eft auffi. 
uny à Dieu , à la Sagelle éternelle , à la Raifoa 
univerfelle qui éclaire toutes les intelligences. Et 
il y eft encore uny par des loix générales , donc 
nôtre attention eft la caufe occafionnelle qui en 
détermine l'efficace. Les ébranleifïeus qui s'exci- 
tent dans mon cerveau font la caufe occafionnelle 
ou naturelle de mes fentimens. Maià la caufe oc- 
cafionnelle de la prefenec des idées à mon efprit, 
c'eft mon attention. Je penfe à ce que je veux. Il 
dépend de moy d'examiner le lu jet dont nous par- 
Ions , ou tout autre. Mais il ne dépend pas de 
moy de fentir du plaifir , d'entendre la mutique y . 
de voir feulement telle ou telle couleur. C eft que 
nous ne fommes pas faits pour connoître les rap- 
ports qu'ont eacr'eux & ayee nôtre corps les» 

- 
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objets fcnfibles.Car il ne feroit pas jufte,que J amc 
four conferver la vies fuft obligée de s'appliquer 
a tout ce qui peut nous- la faire perdre. Il falloir 

3u elle le difeernaft par la preuve courte & ièurc 
c Tinflifiâ: ou du lêntiment > afin qu'elle puft 
s'occuper toute entière à rendre à Dieu fes de- 
voirs , & à rechercher les vrais biens les biens 
de lefprit. Il eft vray que maintenant nos fenti- 
niens jettent le trouble & la confufion dans nos 
idéels,. & qu ainfi nous ne penfons pa* toujours à* 
ce que nous voulous. Mais c eft une fuite du pé- 
ché : & fi Dieu la permis ce péché, c'eft qu'il 
fjavoit bien que celadonneroit occafion au lacri— 
fice de Jefus-Chrift , donc il tire plus de gloir* 
que de la perfeverance du premier homme. Outre 
qu'Adam ayant tous les iècours neceffaires pour 
jerfeverex :„ Dieu nedevoit pas luy donner de ces 
grâces prévenantes qui ne conviennent bien qu'à* 
une nature fcible & languiflante. Mais ce. n'eft 
pas le temps d examiner les raifons de la peimil- 
fiou du pechc. , ' 

X. Ceft donc nôtre attention qui eft là" caulè 
©ccafionnelle & naturelle de la prclèncc des idées, 
a nôtre efprit , en confequence des loix generaks. 
de fon union avec la Kaifon univerfelle. Et Dieu 
la dû établir ainfi v dans le deffein qu'il a voit 6& m 
nous faire parfaitement libres , & capables de mon 
Jater le ciel. Car il eft clair que fiic gremicr hom-^ . 
me n'eût point été comme le maître de (es- idée3< 
par fon attention ia diftraâion n'auroit point 
été volontaire : diftradion qui a été la première, 
caufe de Ùl defobeiïTance.. Comme nous ne pou- 
Tons aimer que par l'amour du bien nous nous 
déterminons toujours à ce qui nous paroît d<^ 
meilleur , dans Turf^ui: que nous nous détermi- 
nons. De£brtequefi nous n'étions nullement lç». 
maîtres de nôtre attention , ou fLn&re attention, 
netoit point la caufb naturelle de nos- idées , nous, 
ac lotions goint Ubxes ? . ni eu- état de mériter. QtK 

Ce iijj 
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bous ne pourrions pas même fufpendre notife 
con lentement , puis que nous n'aurions pas le 
pouvoir de confiderer les raifons qui peuvent nous 
porter à le fufpendre. Or Dieu a voulu que noifc 
fuirions libres , non feulement parce ' que- eettfe 
qualité nous eft neceflaire pour mériter le cicl> 
pour lequel nous fommew faits , mais encore paf- 
ce qu'il vouîoit faire éclatter la fageile de £x Pro 1 - 
Vidcnce, & (a qualité de Scrutateur des cœurs > 
en le lèrvant aufli heureufement des caufes libres 
que des caufes neceflaires poux L'exécution de fes 
defleins» - . 

Car vous devez fça voir que Dieu forme* toutes 
les focictez , qu'il gouverne toutes les nations , 
le peuple Juif, l'Egiife prefente, l'Egbfe future*, 
par lesloix générales de l'union des efp ri ts avCc 
ïa Sagcflc étemelle. Ceft par le fecours de cetà 
•Sagcffc q\ie les Souverains régnent heureufe.- 
ment, & qu'ils établiflent des loi* excellentes': 
Trw> Fer me Reges régnant , & legum conditores jufi* 
décernant. Ceft même en la confultant que les 
méchan* reiïflîflent dans leurs pernicieux def- 
iîûns. Car on peut faire fervir à Tinjuftice les 1 us- 
inières de la Raifon en confcquence des loix ge*- 
nerales. Si un bon Evéque veille fur fon troupeau, 
s'il le fan&ifie , ft Dieu fe fert de luy pour mettre 
teR & tels au nombre des prédeftinez,c'eft en par- 
tic que ce Miniftrede J*. Gnrift confûlte fa Haifoh 
par fon attention à l'ordre de fes devoirs. Et fi 
au contraire un miferable corrompt lefprit de le 
coeur de ceux qui font fournis a fk conduite*, fi 
Dieu permet qu'il foit la caufe de leur perte , c r eft 
en partie que ce Miniftre du Démon abufe des 1 hf- 
mieres qu'il reçoit de Dieu en confequence dfcte 
loix naturelles. Les Anges , tous les efprits bicir- 
heureutx , & même. l'humanité {ainte de Jiefus i - 
Chrift , mais d'une manière bien différente , font 
tous unis à Ja Sagefle éternelle; Leur attentièa 
eft k caufe ©ccafionaelk oa naturelle de leurs 
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iîonnoiflances. Or Jefus-Chrift gouverne les 
ames , & les Anges ont pouvoir fur les corps. 
Dieu fe fert de jèfos-Chrift pour fandtifier Ion 
Eglife, comme il s'eftfervî des Anges pour con- 
duire le peuple Juif. Donc puis que cous les ef- 
prits bien- heureux , à plus forte raifon que nous , 
Confièrent toujours la Sagefl'e éternelle pour ne 
rien faire qui ne foit conforme à l'Ordre , il eft 
clair que Dieu fe fert des loix générales de l'u- 
nion des efprits avec la Raifon , pour exécuter 
tous les defleins qu'il a commis à des natures in- 
telligentes. Il fe fert mêmes de la malice des Dé- 
mons , & de l'ufage qu'il prévoit certainement 
qu'ils feront des lumières naturelles qui leur res- 
tent. Non que Dieu à tous momens agifTe par 
des volontez particulières , mais parce qu'il n'a 
étably telles loix dans telles circonftances , que 
par la connoifTance des effets merveilleux qui en 
dévoient fiiivre: car fa prefeience na point de 
bornes , & fà prefeience eft la règle de fa Provi- 
dence. 

XI Aristb. Il me femble , Théodore, 
que vous ne confiderez la fagefle delà Providence 

ri dans l' établiflement des loix générales , Se 
s l'enchaifnement des caufes avec leurs effets , * 1 

Iaiffanr agir toutes les créatures félon leiir propre; 
nature , les libres librement , & les neceffaires 
félon la pniflànce quelles ont en confequence des 
loix générales. Vous voulez que j'admire & que 
j adore la profondeur impénétrable de la prefeien- 
ce de Dieu dans les combinaifons infiniment infï- 1 
nies qu'il a fallu faire pour chorfir entre une infi- j 
ni té de voyes de produire l'Univers , celle qu'il i 
devoir fuivre pour agir le plus divinement qui fe j 
puiffe. Aflurément , Théodore, c'eft là le plus ' 
bel endroit de la Providence , mais ce n eft pas ! 
le plus agréable. Cette prefeience infinie eft le 
■ fondement de cette généralité & de cette unifor- i 
; mite 4« conduite <jui porte le çara&cre de la £a> . 
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gcflc & de l'immutabilité de Dieu : mais cela no, 
porte point , ce me ièmble , le caractère de fa bon- 
té pour les hommes > ni de la feveritedefe jaflice 
contre les médians. Il n cft pas poffible .que par 
une Providence générale Dieu nous vange de ceux 
qui nous font quelque injuftice , ni qu'il pour voye 
à tous nos belbins. Et le moyen d être content >, 

3uand quelque chofe nous manque? Ainlï, Theo- 
ore * j'admire voue Providence , mais je n'ea. 
fiiis pas bien fatisfait. Elle eft excellente pour 
Dieu, mais pas trop bonne pour nous s car je veux 
que Dieu pourvoye à toutes fes créatures. 

Théodore. Il y pourvoit , Arifte , fort 
abondamment,. Voulez- vous que je vous étale les, 
bienfaits du Créateur ? 

A R i s T e. Je fçay que Dieu nous fait tous les> 
jours mille biens. Il ièmble que tout l'Univers ne- 
toit que pour nous- 

. T h e o d o r b. Que voulez- vous davan- 
tage l 

Arhte, Que rien nenous manque. Diei* 
a fait pour nous toutes les- créatures y mais tel Se 
tel n a pas de pain. Une Providence qui fourniroit, 
également à toutes les natures égales , ou qui di~7 
ftribucroit le bien & le mal exactement félon le& 
mérites y voilà, une véritable Providence. A quoyj 
bon ce nombre infiny d'étoilles ? Que nous impor* 
te que les mouvemens des cieux foient fi bien 
réglez? Que Dieu laifle tout cela,& qu'il penfe un 
peu- plus à nous. La terre elt defolée par l'injuftice 
& la malignité de fes habitans. Que, Dieu ne £er 
feit-il craindre ? Il femblc qu'il ne iè méfie point- 
du détail de nos affaires. La iîmpli cité. Ôc la gé- 
néralité de fes voyes' me fait venir cette penfécs 
dans l'efprit.. t , : - ; } ; , ' t Vt 

T w z o p O' R e. Je vous >entens y , Arifte :; 
•vous faites le perfonnage de ceux qui ne veulent, 
joint de Providence, & qui s'imaginent qu'icy-^ 
î^sçeftlehazurd qui £ait& cuji règle tout. E£ 
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je comprcss que par là vous voulez combattre la 
généralité & l'uniformité de la conduite de Dieu 
dans le gouvernement du monde , parce que cette 
conduite ne s'accommode pas à nos befoins , ou à 
nos inclinations. Mais prenez garde, je vous 
prie , que je faifonne fur des faits conftans , & fur 
Vidée de l'Etre infiniment parfait. Car enfin le 
foleil fe levé indifféremment furies bons & fur les 
méchaiis. Il bru fie fouvent les terres des gens- de- 
bien , lors qu'il rend fécondes celles des impies. 
Les hommes en un mot ne font point mubrabies à 
proportion qu'ils font criminels. Voilà ce qu'il 
ïaut accorder avec une Providence digues de l'E- 
tre, infiniment parfait. 

La greïk , Arifte , ravage les raoiflbns d'un 
homme-de-bien. Ou cet effet fâcheux eft une 
fuite naturelle des loix générales : ou Dieu le 
produit par une Providence particulière. Si Dieu 
produit cet effet par une Providence particulière* 
bien loin de pourvoir à tout, il veut pofitivement, 
& il fait mêmes que h plus honefte homme du 
pays manque de pain. Il vaut donc mieux foû- 
tenir que ce funefte effet eft une fuite naturel- 
le des loix générales. Et c'eft aufli ce que l'on 
entend communément x lors qu'on dit que Dieu a 
permis tel ou tel malheur. Mais de plus vous de- 
meurez d'accord que de gouverner le monde par 
loix générales , c'eft une conduite belle, &. grande- 
digne des attributs divins. Vous ptéteudez ièule- 
ment qu'elle ne porte point affez le cara&erc de la 
bonté paternelle de Dieu envers les bons , & de la» 
feverité de fa j.uftice envers les méchans. C'eft 
que vous ne prenez point garde à la mifcre des 
gens-de-bien , & à la profperité des impies. Car 
les choies étant comme nous voyons qu'elles: 
font, je vousfoûtiens qu'une Providence parti- 
culière de Dieu ne porteroit nullement le cara&e-' 
Je de Ùl bonté & de ià juftice , puis que trés-fou- 
yaxt les juftes font accablez de maux , S^que les- 
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méchans font comblez de biens. Mais fuppofê 
ue la conduite de Dieu doive porter le caractère 
e fa lagelTe , aufli-bien que de ù. bonté & de fa 
jiifticc, quoy que maintenant les biens & les maux 
ne (oient point proportionnez aux mérites des 
hommes, je ne trouve aucune dureté dans (a Pro- 
vidence générale. Car premièrement je vous fou- 
tiens , que d'une infinité de combinailbns poflî- 
bles des caufes avec leurs effets, Dieu a choifi. 
celle qui accordoit plus heureufement le phyfic 
avec le moral 5 & que telle grefle , prévue dévoie 
tomber fur la terre de tel homme-de-bien , n'a 
n'a point été à l'égard de Dieu un des motifs de 
faire fon choix , mais plutôt telle grefle fur la ter- 
re d'un méchant homme. Je dis un des motifs. 
Prenez garde à la lignification de ce terme. Car fi. 
Dieu amige les julics , c'eft qu'il veut les éprou- 
ver , &'leur faire mériter la recompenfe. C'eft là 
véritablement fon motif. Je vous répons en fécond 
lieu , que tous les hommes étant pécheurs , aucun 
ne mérite que Dieu quitte la fimplicité & la géné- 
ralité de lès voyes, pour proportionner actuelle-, 
ment les biens & les maux a leurs mérites & à 
leurs démérites : que tôt ou tard Dieu rendra à 
chacun félon ces œuvres , du moins au jour qu'il 
viendra juger les vivans & les morts , &cju'ii 
établira pour les punir des loix générales qui du-% 
reront étern ellement. 

XII. Cependant , Arifte, ne vous imaginez 
pas que je prétende que Dieu n'agilTe jamais. par 
des volontez particulières , & qu'il ne rafle main- 
tenant que iiiivrc les loix naturelles qu'il a éta- 
blies d'abord. Je prétens feulement que Dieu ne 
quitte jamais fans de grandes raifons la fimplicité 
de les voyes ou l'uniformité de fa conduite Car 
plus la Providence eft générale, plus elle porte lç, 
caractère des attributs divins. 

Ariste. Mais quand les a-t-il ces grande*. 

#ûfons ^ Pcuc-ccie ue les a-t-il jamais». 

— « 
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Tmeod o r e. Dieu a ces grandes raifons , 
lors que la gloire qu'il peut tirer de la perfection 
de fon ouvrage , contrebalance celle qu'il doit 
recevoir de l'uniformité de fa conduite. Il a ces 
grandes raifons , lors que ce qu'il doit à fon im- 
mutabilité eft égal, ou de moindre confédération 
que ce qu'il doit à tel autre de fes attributs. En un 
mot il a ces raifons , lors qu'il agit autant ou plus 
félon ce qu'il eft en quittant, qu'en fuivant les 
loix générales qu'il s'eft preferit. Car Dieu agit 
toujours félon ce qu'il eft. Il fuit inviolablement 
l'Ordre immuable de fes propres perfections, par- 
ce que c'eft dans fà propre hibftance qu'il trouve 
, fa loy , & qu'il ne peut s'empêcher de fe rendre 
juftice, ou d'agir pour fa gloire , dans le fens 
que je vous a y expliqué ces iours-cy. Que fi vous 
me demandez , quand il arrive que Dieu agit au- IX,En 
tant ou plus félon ce qu'il eft en quittant, qu'en /r w*, 
fuivant les loix générales : je vous répons que ie 
n'en fçay rien. Mais ie Içay bien que cela arrive 
quelquefois. Je le fçay , dis-ie , parce c^ue la foy 
me 1 apprend. Car la Raifon , qui me rait con- 
noître que cela eft poflible , ne m'auure point que 
.cela fe fafle. 

À R i s t e, Je comprens , Théodore, vôtre ? ' 
penfée , & ie ne voy rien de plus conforme à la 
Raifon , & même à l'expérience. Car effecti- 
vement nous voyons bien > par tous' les effets qui 
nous lbnt connus , qu'ils ont leurs caules naturel- 
les 3 & qu'ainfï Dieu gouverne le monde félon les 
loix générales qu'il a établies pour ce deflein. 

XIII. T h e o t i m b. Il eft vray : mais 
cependant l'Ecriture eft remplie de miracles que 
Dieu a fait en faveur du peuple Juif : & ie ne pen- 
fepas qu'il néglige fi fort fon EgJHè , qu'il ne 
quitte en fa faveur la généralité de la conduite. 
" Théodore. Afturément , Thcotime , 
Dieu fait infiniment plus de miracles pour fon 
Iglife que pour laSynagogae.Le peuple Juif étoû . 
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pour l'eiprit & pour le corps. Car il connoiflbit 
clairement le vray bien, & pouvoir ne le point 
perdre. Il fentoit les biens du corps , & il pouvoir 
en jouir : tout cela en conlcquence des loix géné- 
rales de l'union de l'eiprit d^u côté avec le corps, 
& de l'autre avec la Railbn umverfelle i (ans que 
ces deux unions fe nuififlent Tune à l'autre , parce 
que le corps étoit fournis à l'eiprit. 

Mais l'homme ayant péché > il fe trouve tout- 
d'un-coup fort mal pourvu de ces deux fortes de 
biens. Car l'Ordre , qui eft la loy que Dieu fuit 
inviolablement , ne permettant pas qu'en faveur 
d'un rebelle il y ait à tous momens des exceptions 
dans les loix générales des communications des 
mouvemens j c'eft uue necellité que l'a&ion des 
objets St communique julqu'à la partie principale 
du cerveau , & que l'eiprit même en Ibit frappé > 
en confequence des loix de l'union de l'âme & du 
corps. Or l'eiprit inquiété malgré luy de la faim, 
*Ie la foif , de la lalïitude , de la douleur , de 
mille partions différentes , ne peut ni aimer ni re- 
chercher comme il faut les vrais biens : & au lieu 
de jouir paisiblement de ceux du corps , la moin- 
dre indigence le rend malheureux. Defortc que 
l'homme rebelle à Dieu ayant perdu l'autorité 
qu'il avoir fur fon corps , il le trouve uniquement 
. par la perte de ce pouvoir , dépourvu des biens 
2ont la Providence l'avoit pourvu. Voyons ua 
peu comment Dieu le va tirer de ce malheureux 
état , (ans rien faire contre l'Ordre de la jufticc , 
& fans changer les loix générales qu'il a établies. 
, X V. L 'homme avanc le péché n'cioit fournis^ 
ne de voit être fournis qu'à Dieu. Car naturellemet 
les Anges n'ont point d'autorité fur les efprits, qui 
leur font égaux. lis n'ôt pouvoir que fur les corps, 
fubltances inférieures. ^ Or comme Adam étoit le 
maître de ce qui fe paflbit dans la partie principale 
de fon cerveau, quand mêmes les Démons enflent 
pu troubler l'économie de fon corps par 4'aûiQJl 
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des objets ou autrement,ils n'auroient pu finquie- 
tcr,ni le rendre malheureux. Mais l'homme ayant 
perdu prefquc tout le pouvoir qu'il avoit fur fon 
corps , car il luy en rçjle encore autant que cela 
cft necefl'airc pour conlervcr le genre- humain que 
Dieu n'a pas voulu détruire à caufe du Répara- 
teur, il fc trouve neceflairement aflujetty à la na- 
ture Angélique , qui peut maintenant l'inquietcf 
& le tenter , en produilant dans fon corps des tra- 
jees propres à exciter dans fon efpiit des pertfées 
fâcheulcs. Dieu voyant donc l'homme pécheur 
à la diferetion , pour ainfi, dire , du Démon , & 
environné d'une infinité de créatures qui pou-* 
voient luy donner la mort , dépourvu comme il 
étoit de tout fecours ; il le fôûmet à la conduite 
des Anges , non feulement luy , mais encefre tou- 
te là potteritc , & principalement la nation dont 
le Mcflîc devoit naître. Ainfi vous voyez quc> 
Dieu diftribuë aux hommes quoy que pécheurs, 
les biens temporels, non par une Providence aveu- 
gle , mais par faction d'une nature intelligente. 
Pour les biens de fefpric, ou cette grâce intérieu- 
re qui contrebalance les efforts de la concupifeen- 
ce , & qui nous délivre de la captivité du péché , 
vous fçavez que Dieu nous les donne 'par le Sou-* 
"verain Prêtre des vrais biens Nôtre Seigneur 

iefus-Cttifti 

Aflurémcnt , Aride , cette conduite de Dieu eft 
'admirable. L'hottime par fon péché devient fef*- 
4 clave du Démon laphis méchante des créatures , 
& dépend du corps la plus vile des fubftancct . 
Dieu le fôûmet aux Anges & par indice , & par 
bonté. Il nous proroge par ce moyen contre les 
'De nions , & il proportionne les biens & les maux 
temporels à nos œuvres bonnes ou mauvaifes. 
Mais prenez garde , il ne change rien dans les loix- 
générales des mouvemens , ni mêmes danr celles 
de l'union de fefpric avc£ le corps & avec la Rai- 
lon univerielle. Car enfin dans la puiflanec fou* 
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Veraine que Dieu a donnée à Jefus-Chrift comme 
homme, généralement fur toutes chofes, & 
dans celle qu'ont les Anges fur ce qui regarde les 
biens & les maux temporels , Dieu ne quitte que 
le moins qu'il cft poffible la fimplicité de les voyes 
& la généralité de fa Providence, parce qu'il ne 
communique (a puiilancc aux créatures , que par 
l'ctabliffement de quelques loix générales. S ui vc t 
moy , je vous prie. 

X V I. Le pouvoir qu'ont les Anges n*cft que 
fur les corps. Car s'ils agiflentfur nos efprits, 
' c'eft à caulc de l'union de 1 ame & du corps. Or 
rien ne fc fait dans les corps que par le mouve- 
ments & il y a contradiction que les Anges puiflfent 
le produire comme caufes véritables. Donc la Enref 
puiflance des Anges fur les corps , & fur nous 
par confeqtient , ne vient que d'une loy générale *•&*: 
que Dieu s'eft faite à luy-méme , de remuer les 
corps à la volonté des Anges. Dont Dieu ne quit- 
te point la généralité de la Providence , lors qu'il 
fe tert du minillere des Anges pour gouverner les 
nations, puis que les Anges n'agiflent que par l'ef- 
ficace & en confequence d'une loy générale. 

Il faut dire la même chofe de Jefus-Chrift com- 
me homme , comme Chef de l'Egli/è , comme 
Souverain Prêtre des vrais biens. Sa puifTance cft 
infiniment plus grande que celle des Anges. Elle 
s'étend à tout, jufqucs fur les efprits & fur les 
cœurs. Mais c'eft par fon interceflîon que nôtre 
Médiateur exerce lbn pouvoir : femper v'wens ad fftt.yï 
interpellandum pro nobis : c'eft par des defirs tou- n +x* 
jours efficaces , parce qu'ils font toujours exau- 
cez : Ego autemfcïebam quia femper me audis. Ce Iùan * 
n'eft point à la vérité par une interceffion morale,, * 5% 
fcmblable à celle d'un homme qui intercède pour 
un autre ; mais par une interceffion puiflante & 
toùj ours immanquable,en*vertu de la loy généra- 
le que Dieu s'eft faite de ne rien refufer à Ion Fils : 
par une intercelfioa femblabk à celle des defiis 
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pratiques que^ous formons de remuer le bras , de 
marcher , de parler. Car tous* les defirs des créa- 
tures font jmpuiffans en eux-mêmes : ils ne font 
efficaces que par la puiffance divine : ils n'agilfent 
point independemment : ce ne font au fonds que 
des prières. Mais comme Dieu eft immuable dans 
la conduite , Se qu'il fuit exactement les loix qu'il 
a établies > nous avons la puiUance de remuer le 
bras & le Chef de l'Eglife celle delà fanâiiierî 
parce que Dieu aétably en nôtre faveur les loix 
de l'union de lame & du corps 5 Se qu'il a promis 
à (on Fils d'exaucer tous fes defirs , ièlon ces pa- 
roîes de Jefus-Chrifl luy-mcme, Data eft mthi 
omnis poteftas in cœlo & m terra : Se celles que 
Tf i. luyditfon Pere après fa rcftirrc&ion : Pofiulait , 
me , ô» dabo tibï gentes k&reditatem tuam. [ 

XVII. A R 1 s t e. Je fuis perfuadé , Théo- 
dore > que les créatures n'ont point d'efficace pro- 
pre , Se que Dieu ne leur comm unique la puiifan- 
ce que par l'établilTemcnt de quelques loix généra- 
les. J'ay la puiffance de remuer le bras 5 mais c'eft 
en confequenec des loix générales de l'union de 
l'amc Se du corps ; Se que Dieu étant immuable , 
il eft confiant dans fes décrets. Dieu a donné à 
l'Ange condu&eur du peuple Juif la puilTancede 
le punir Se de le récompenlcr , parce qu'il a voulu 
«jue les volontez de cet Ange fuflent fuivies de 
leurs effets. J'en demeure d'accord. Mais c'eft 
Dieu luy-méme qui ordonne à ce Miniftre tout ce 
^«ju'ii doit faire. Dieu a donné à Jefus-Chrift une 
Ibuveraine puiffance. Mais il luy prefcrit tout ce 
qu'il doit faire. Ce n'eft pas Dieu qui obéît aux 
Anges : ce font les Anges qui obcïflent à Dieu. 
<Et Jefus-Chrift nous apprend qu'il ne nous a rien 
{ ■ dit de luy-mcme , & que ton Pere luy a marqué 
I tout ce qu'il avoit à nous dire. Jefus-Chrift in- 
tercède , mais c'eft pour ceux que ion Pere a prè- 
deftinez. Il difpofc de tout dans la maifon de -Ion 
Pere , mais il *ie diipofe de rien de ion chef* 
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.Ainfi Dieu quitte la généralité de la Provid cnce- 
fcar quoy qu'il exécute les volontez de Jcfus.- 
Chriit & des Anges en conséquence des joix. genç- 
ralcs , il forme eu eux touces leurs voloutcx par 
des inflations particulières. Il n'y a point pour, 
cela de loy générale. 

Théodore. En êtes vous bien certain , 
Arifte ? Aflurément, fi * Dieu ordonue en parti- 
culicr à Tame lainte du Sauveur > & aux Anges. , 
.déformer tous les défi rs qu'ils ont par rapport à qJtfi* 
nous , Dieu quitte en cela la généralité de la Pro- aulong 
vidence. Mais , je vous prie, penfez-vous que dans 
l'Anee conducteur du peuple Juif avoît belbin d* ™*f 

« c5 s. l «*• Report»- 

beaucoup de lumière pour le gouverner , & que n t * j 
le vray Salomon ait dû ctre uny d'une manière m. AL 
.particulière à la SagcfEe éternelle pour reiilEr dans 
Ja conftruction de Yon grand ouvrage l > 

A M s t i, Oay certainement. ian*tm 
T h e o b o r e. Pourquoy cela l L eipritle Ré?on~ 
.plus ftupide 8c le moins éclairé peut reiiflir au/E- fi à f* 
bien que le plus façe des hommes* lors qu'on luy Dt ft r '* 

.marque tout ce qu il dou faire, & la manière ,.^ ans 
dont illedoit faire,principalement fi tout ce qu'il ~ma u 
y a à faire ne conlifte qu'à former certains defiii Utr* 
dans telles 8c telles cir confiances. Qr , lelon vous* to,< - 

.ni l'Ange conducteur du peuple , ni Jclus-Chriil 

; mêmes n'a rien defiré que fon Pere ne luy ait or- Vol.dc* 
donné en détail. Je ne vojr donc pas qu'il ait e» lté- 
befoin pour fon ouvrage d'une fageffe extraordl- fl**nn* 
naire. Mais de plus dites moy , je vous prie y ea 

, quoy confîfte cette fouveraine puiilance que Jefus- 
Chrift a reçue. 

A r i s t e. C'efl: que tous: fcs deiîrs font 

.exaucez. 

Théodore. Mais , Ariffe x fi Jefïis— 
Chrift ne peut riejo dclTrer que par un ordre exprés 
j.de fon Pere : fi fes defirs ne font point en fon pou- 
roir> comment fcra-t-il capable de recevoir quel- 
que véritable pouvoir. Vous avez le pouvoir de 
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remuer vôtre bras: mais c'ell qu'il dépend de vous 
de le remuer , ou de ne pas le remuer. Cejflez. 
d'être le maître de vos volontcz > par cela fetil 
vous perdrez tous vos pouvoirs. Eft-cc que cela 
n'eft pas évident ? Prenez donc garde, je vous 
prie , de ne point offenfèr la fagelic du Sauveur > 
& de ne le point priver de la puilTancc. Ne lu y 
ôtez pas la gloire qu'il doit retirer de la part qu'il 
a dans la conftruftion du Temple éternel. -S'il n'y 
•a point d'autre part que de former des defirs im- 
puillans commandez par des ordres particuliers r 
ion ouvrage ne doit pas , ce me femble , luy faire 
"beaucoup d'honneur. 

XVIII. A r i s t e . Non, Théodore. Mai* 
'iauffi Dieu en retire davantage. 

Théodore". Si cela cft , vous avez rai«- 
<bn. Car Dieu doit retirer bien plus de gloire de 
la magnificence du Temple éternel , que le fage 
Salomon qui le conftruit. Mais voyons un peu* 
Comparons enfemble les deux principales maniè- 
res de la Providence divine , pour reconnoître 
celle qui eft la plus digne des attributs divins. Se- 
lon la première , Dieu forme d'abord un tel def- 
fein indépendemment des voyes de fexecuter. Il 
en choifit l'Àrchitecle. Il le remplit de iàgellc 6c 
d'intelligence. Outre cela il luy marque en dé- 
tail tous les defirs qu'il doit former , & toutes les 
cir confiances de ces defirs. Et enfin il exécute 
luy-méme fort exactement tous les defirs qu'il a 
ordonnez que Ton formât. Voilà l*idée que vous 
avez de la conduite de Dieu , puis que vous voul- 
iez qu'il forme par des volpntez particulières tous 
les defirs de lame (ainte de Jefus-Chrift. Etvoi- 
cy Tidée que j'en ay. Je croy que Dieu, par fa 
• prefeience infinie , ayant prévu toutes les fuites 
de toutes les loix poffibles qu il pouvoit établir , a 
uni fon Verbe à telle nature humaine, & dans 
telles circonftances , que l'ouvrage qui fuivra de 

ccjte union , luy doit faire plus $komm * qj» 
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fout autre ouvrage qui feroit produit par toute 
autre voyc. Dieu encore un coup ayant prévu 
qu'agiflant dans l'humanité fainte de nôtre Mé- 
diateur par des voyes ues-fimplcs & tres-gene- 
raies , je veux dire , par les plus dignes des attri-» 
buts divins > elle devoit faire un tel ufage de là 
puiflanec x ou former avec une libère * parfaite 
une telle fuite de deftrs, que ces defirs étant exau- 
cez , & méritant de letre à caufe de (on tacrifice> 
TEglitè future qui en devoit être formée feroit plus 
ample & plus parfaite , que fi Dieu avoit choift 
toute autre nature dans toute autre cir confiance 
Comparez donc , je vous prie , l'idée que vous 
avez de la Providence ayee la mienne. Laquelle 
des deux marque plus de fagefle & de prefeience l 
la mienne porte le caractère de la qualité la plus 

* impénétrable de la Divinité , qui eft de prévoir 
les a&es libres de la créature dans toutes for- 
tes de circonftanccs. Selon la mienne / Dieufe - 
fert auffi heureufement des caufes libres que des- 
caufes neceflaifes pour l'exécution de fes delfcins.. 
$tlon la mienne > Dieu ne forme point aveuglé- 
ment fes fages defl'eins. Avant que de les former, 
je parle humainement , il compare tous les ou- 
vrages poflîbles avec tous les moyens pofUbles de 
les exécuter. Selon la mienne , Dieu doit retirer 

i tme gloire infinie de la fagefle de fa conduites 
mais (à gloire n'ôte rien à celle des caulès libres y 
ftufquelles il communique Ik.puiiTance fans les 
y ri ver de leur liberté. Dieu leur donne part à la: 
gloire de fon ouvrage & du leur , en les laifTant 
agir librement félon leur nature > & par ce moyen? 
il augmente la fienne. Car il eft infiniment plus 
difficile d'exécuter furement fes deflèins par des 
caufes libres que par des caufes neceflaires , ou 
necefficées , ou invinciblement déterminées pair • 
des ordres exprés & des impreffions invincibles. ■ • 

A R i s T s. Je conviens , Théodore , qu'il jr 
* plus de fageffe , & que Dieu tire pltis de gloire , 
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& même l'humanité fainte de nôcre Médiateur, 
félon cette idée delà Providence > que félon au- 
cune autre, 

> Théodore. Vous pourriez ajouter, 
que félon cette idée , on comprend fort bien com- 
ment Jefus-Chrift n'a point reçu inutilement une 
puiilance fou ve raine fur toutes les nations , &c 

{>ourquoy il falloit unir fon humanité fainte avec 
a ftgeffe éternelle , afin cfu'il exécutât heureufe- 
ment fon ouvrage. Mais il fuflit que vous conve- 
niez y qu'une de ces deux Providences eft plus 
làge que l'autre : car il faudrait être bien impie 
pour attribuer à Dieu celle qui paroît la moin* 
digne de fes attributs. 

XIX. Ajuste. Je me rens , Théodore- 
Mais expliquez-moy , je vous prie, d'où vient 
que Jefus-Chrift dit lu y- même , qu r il exécute 
j oan fidèlement les volontez. defon Pere. 6}u& pLicita* 
t. ? 9 . (uht ei facto femper , dit- il : & dans un autre en- 
Joan. droit ; Ego ex me ipfo non fum locutu* ^fed qui mifit 
12 49. me Pater > ipfe mihi mandatum dédit quid dicatm 
*°* & quid loquar. Et fcio quia, mandatum ejns vite 
aterna ejl. §£ua ergo ego loquor > fi eut dixit mihi 
pater „fic loquor. Comment accorder ces partages* 
& quantité d'autres femblables y avec ce fenti- 
ment , que Dieu ne forme point par des volontés 
particulières tous les defirs de la rolonté humain 
ne de Jefus-Chrift l Cela m'embarraffe un-peu. 

Théodore. ]p vous avoue s A rifte , que 
yc ne comprens pas feulement, comment ces paf- 
fàges peuvent vous embarraifer. Quoy donc £ 
• eft-ce que vous ne fçavez pas que le Verbe divin % 
dans lequel fubfîfte l'humanité (ainte du Sauveur* 
tft la loy vivante du Pere éternel > & qu'il y a. 
même contradiction que la volonté humaine de 
. Jefus-Chrift s'écarte jamais de cette loy ? Dites 
moy , je vous prie , k>rs que vous donnez 1 au- 
mône , n r étes-vous pas certain que vous faites, lst 
tolonté de Dieu ; & & yous étiez, bien, afliué quç 
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vous n'avez jamais fait que de bonnes œuvres , 
ne pourriez-vous pas dire iàns crainte , quA plaa- 
ta funt et facto femper ? • 
, Ariste, Il cft vray. Mais il y auroit tou- 
jours bien de la différence. 

Théodore. Fou grande aflurément. 
Car comment fçavons-nous que nous faifons la 
volonté de Dieu en donnant l'aumône ? C'eft: 
peut-être que nous avons lu dans Ja Loy écrite , 
que Dieu nous ordonne de fecourir les milèra- 
blés ; ou que rentrant en nous-mêmes pour con- 
fultcr la Loy divine , nous avons trouvé dans ce 
Code éternel , ainfi que l'appelle Saint Auguftin , 
que tel eft la volonté de l'Etre infiniment parfait. 
Sçachezdonc, Arifte , que le Verbe divin eft la 
loy de Dieu même , & la règle inviolable de fes 
volontez 5 que c'eft là que le trouvent tous les 
çommandemens divins. In <verbo umgtnïto Patr'u Cotr- 
efi omne rnandatt/m , dit faint Auguftin. Sçachcz filfi 
que tous les efprits , les uns plus, les autres moins *f/' 15 * 
ont la liberté de confulter cette loy. S cachez que / a tum 
leur attention eft la caule occafionnelle qui' leur Fatm 
en explique tous les çommandemens en confe- *Pf* 'fi 
quence des loix générales de leur union avec la *J 
Railon. 3 cachez qu on ne peut rien faire qui ne 
foit agréable à Dieu , lors qu'on obferve exacte- *uim 
ment ce que Ton y trouve écrit. Sçachcz fur tout nm 'fi 

?ue l'humanité làinte du Sauveur eft unie plus 
troitement à cette loy , que la plus éclairée des 
intelligences -, Se que c'eft par elle que Dieu a vou- * 
lu nous en expliquer les obicuritez. Mais prenez *fi Vtfm 
garde qu'il ne l'a pas privée de fa liberté , ou. du biir *. „ 
pouvoir de dilpoler de cette attention , qui cft la Aug. 
caule occafionnelle de nos connoilfances. Car al- j^ m * 
furément i'ame lainte de Jefus , quoy que fous la De * 
direction du Verbe , a le pouvoir de penfer à ce 
qui luy plaît pour exécuter l'ouvrage pour lequel nj - 6 - * 
Dieu l'a choifie , puis que Dieu par fa qualité de Jf 0 -^^ 
jScxutaceur 4« cœurs fe ièn aufli heureuiêaieitf moir , 

( 
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tktnt des caafes libres que des caufes neceflaircs pouf 

j exécution de Ces deifeins. 
VolÂes Ne penfez pas néanmoins, Arifte , que 

Dieu ne quitte jamais la généralité de £a conduite 
de M. à l'égard de l'humanité de Jefus-Chrift , & qu'il 
** m 'j ne forme les defirs de cette ame fainte qu'en con- 
Réi><*- feq^enec des loix générales de l'union qu'elle a 
fe à fa avec le Verbe. Lors que Dieu prévoit que nôtre 
EifitT-- Médiateur , entre une infinité de bonnes œuvres 

f <rwl' 5 U1 ' ^ COUVj:e ^ aos ^ e Verbe en coniequence de 
l. Ut- ^ n attention > doit faire le choix dont les fuites 
m que font les meilleures qui puiflent être : alors Dieu 
f*y t qui ne quitte jamais fans raifon la fimplicité de 
ecnt *. fesvoyes, ne le détermine point par des volon- 
l es tc.z particulières a faire ce qu il prévoit qu il fera 
fiennes. fuffi'amment par l'ufage de fa liberté en conie- 
quence des loix générales. Mais lors que l'ame 
iaînte du Sauveur , à caufe des comparaifons in- 
finies & infiniment infinies des combinaifons de 
tous les effets, qui font ôu qui feront des fuites 
de lès defirs , pourroit bien choifir entre plufieurs 
bonnes oeuvres , car il n'en peut faire que de bon- 
nes > celles qui paroiffent les meilleures , & donc 
les fuites néanmoins ne feroient pas fi avantageu- 
fes à fon ouvrage : alors fi Dieu retire plus de 
gloire de la beauté de l'ouvrage que de la fimpli- 
cité des voyes , il la quitte cette fimplicité , & il 
agit d'une manière particulière & extraordinaire 
dans l'humanité du Sauveur , afin qu'elle veuille 
précisément ce qui l'honorera le plus. Mais quoy 
- qu'il agiffe en elle de cette manière 3 je croy qu'il 
ne la détermine jamais par des impreflions in- 
vincibles de fentiment , quoy que toujours in- 
faillibles , afin qu'elle ait aulli le plus de part qu'il 
eft poflible à la gloire de fon ouvrage. Car cette 
conduite qui fait honneur à !a liberté & à la puif- 
fance de Jefus-Chrift , eft encore plus glorieute à 
Dieu que toute autre , puis qu'elle exprime fa 
quarté de Scrutateur des çqeurs , 6c témoigne* 
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hautement qu'il fçait fe fervir aufli heureufement 
des caufes libres que des caufes neceflaires pour 
l'éxecution de les defleins. 

A r i s t e. Je comprens , Théodore , par- 
faitement vôtre penfée. Vous voulez que Dieu 
ne quitte jamais làns de grandes raifons la fim- 
plicité & la généralité de les voyes , afin que là, 
Providence ne reffemblc point à celle des intelli-* 
gences bornées. Vous voulez que fa prefeienec 
(oit le fondement de la predeftination mêmes dc # 
Jefus-Chrift j & que s'il a uni fon Verbe à telle * 
tfature & dans telles circonitances , c'eft qu'il a 
prévu que l'ouvrage qui devoir fuivre de cette 
prédeftination , laquelle eft: la eaufe & le fonde- 
rhent de celle de tous les Elus en confequcncc des 
lôix générales qui font l'Ordre de la Grâce ; que 
Cet ouvrage , dis-je, feroit le plus beau qui fe 
puifle produire par les voyes les plus divines. 
Vous voulez que l'ouvrage & les voyes jointes 
enfemble , tout cela foit plus digne de Dieu a que 
tout autre ouvrage par toute autre voye. 

XXI. Théodore. Oiiy, Ariftc, je le- 
veux , par ce principe , que Dieu ne peut agir que 
pour luy , que par l'amour qu'il fè porte à luy- 
méme , que par {a volonté , qui n'eft point com-> 
me en nous une impreflion qui luy vienne d'ail- 
leurs , & qui le porte ailleurs > en un mot que 
pour fa gloire > que pour exprimer les perfec- 
tions divines qu'il aime invinciblement , cju'il fe 
glorifie de polïeder , & dans lefquelles il fe com-< 
plaift par la nece/Titéde fon être. Il veut que fort 
ouvrage porte par fa beauté & par feiuagnifi— 
ctace le earaftere de fon excellence & de (a 
grandeur , £c que fes voyes ne démentent point fa 
lagciTe infinie & fon immutabilité. S'il y a . des 
défauts dans fon ouvrage > des monftres parmy 
les corps , 8c une infinité de pécheurs & de dam- 
nez y c'eft qu'il ne peutya^voir de défauts dans 
là conduite 3 c'eft qu'il ue doit pas former fes def- 
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icins indépendamment des voyes. Il a fait pour la' 
beauté de l'Univers & pour le ialut des hommes , 
cout ce qu il peut faire , non absolument , mais 
agiflant comme il doit agir , agiltant pour fa gloi- 
re félon tout ce qu'il eft. Il aime toutes choies à 
proportion qu'elles font aimables. Il veut la 
beauté de fon ouvrage , & que tous les hommes 
fbient làuvez j il veut la converfion de tous les 

Î>echeurs : mais il aime davantage û fagefTe , il 
aime invinciblement , il la fuit^inviolablemcnt. 
L'Ordre immuable de fes divines perfections, 
voilà fa loy & Ja règle Kc fa conduite : loy qui ne 
luy défend pas de nous aimer , & de vouloir que 
toutes les créatures fbient juftes, faintes-,.heu- 
reufes & parfaites: mais loy qui ne luy permet • 
pas de quitter à tous momens pour des pécheurs 
la généralité de fes voyes. Sa Providence porte 
affez de marques de^fa bonté pour les hommes. 
Soufflons, réjoiiiilons - nous quelle exprime 
aufiî tous fes autres attributs. 

Théo time. Hé bien , Arifte, que pen- 
fcz-vous de la Providence divine ? 

A R i s t e. Je l'adore & je m'y foûmets. 
Théodore. Il faudroit , Arifte, bien 
du difeours pour vous faire confiderer toutes les 
beautez de cette Providence adorable, & pourea 
Éairc remarquer les principaux traits dans ce que 
nous voyons arriver tous les iours. Mais ie vous 
ay , ce me femble , fuffiiamment expliqué le 
principe. Suivez-le de prés , & vous compren- 
drez aflurément que toutes ces contradictions qui 
font pitoyablement triompher les ennemis de la 
Providence, font autant de preuves qui démoa- 
txenr ce que ie vous viens de dire. \ 
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XIII. ENTRETIEN. 

^uilne faut toint critiquer la manière ordinaire 
déparier de la Providence. Quelles font les prin- 
cipales loix générales par lef quelles Dieu gou- 
verne le monde. De la Providence de Dieu dans 

• V infaillibilité qu'il conferve à fonEglife. 

I. A Riste, Ah > Théodore i que l'idée 
XjLcjue vous m'avez donnée de la Providence 
me paroit belle & noble , mais de plus qu'elle cft 
féconde & lumineufe , qu'Ole cft propre à faire 
taire les libertins & les impies 1 Jamais principe 
n'eut plus de fuites avantAgeufcs à la Région & 
à la Morale. Qiul répand de lumières , qu\i dif- 
fi peu de difficultez cet admirable principe/Tous 
ces effets qui le contredifent dans l'Ordre de la 
Nature &dans celuy de la Grâce , ne marquent 
nulle contradiction dans la caufe qui les produit : 
ce font au contraire autant de preuves évidentes 
de l'uniformité de là conduite. Tous ces maux 
qui nous affligent , tous ces defordres qui nous 
choquent , tout cela s'accorde aifément avec la 
fàgefle , la bonté , la iuftice de celuy qui règle 
tout. Je voulois qu'on arrachât les méchans qui 
vivent parmi les bons : mais i'attens en patience 
la confommationcles fiecles , .le iour de la moif- 
ion , ce grand iour deftiné à rendre à chacun 
felor>fes oeuvres. Il faut que l'ouvrage de Dieu 
s'exécute par des voyes qui portent le cara&ere 
de les attributs. J'admire prefentement le cours 
maieftueux de la Providence générale, 

Théodore. Je voy bien , Arifte , que 
vous aveï fuivy de prés Si avec plaifir le principe 
que ie vous ay expofé ces >iours-cy , car vous en 
paroiiTez encore tout ému. Mais l'avez-vous bien 
iàifi , vous en étes-vous bien rendu le maître ? 
C'eftdequoyie doute encore, carileft bien dif- 
ficile que depuis £ peu de te/nps vous l'ayez aiVez 
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médité pour vous en mettre en pleine poflelfion; 
Faites-nous partie vous prie , de Quelques- une s 
de vos reflexions , afin de me délivrer de raoa 
doute , & que je fois en repos. Car plus les prin- 
cipes font utiles , plus ils {ont féconds , plus eftV 
il dangereux Me ne les prendre pas tout-à-fait 
bien. 

IL Ari s t b. Je le croy, ainfi Théodore. 
Mais ce que vous nous avez dit eft fi clair , vôtre 
manière d'expliquer la Providence s accorde fi 
parfaitement avec l'idée de l'Etre infiniment par- 
fait , & avec tout ce que .nous voyons arriver, 
cme je Içay bien qu'elle eft véritable. Que je 
ierrs Je joye de me voir délivré du préjugé dans 
lequel je voy que donne le commun du monde, 
& même bien des Philofophes i Dés qu'il arrive 
quelque malheur à un méchant homme , ou con? 
nu pour tel , chacun juge aufli-tôt des deffeins 
de Dieu, & décide hardiment que Dieu l'avour 
lu punir. Mais s'il arrive , ce qui n'arrive que 
4 trop , qu'un fourbe , qu'un fceler^t reûfliffe dans 
fes entreprifes , ou qu'un homme-de-bien fuc-* 
combe à la calomnie de fes ennemis* eft-ce que 
Dieu veut punir celuy-cy , & récompenlèr ce- 
luy-là? Nullement. C'cft, difent les uns, que 
Dieu veut éprouver la vertu dè cet homme-de- 
biea > & les autres-, que c'cft un malheur qu'il a 
lèuicment permis , & qu'il n'a pas eu deflèin de 
caufer. Je trouve que ces peuples qui font gloire 
de haïr & de méprilêr les pauvres , fur ce prin- 
cipe , que Dieu lu y- même haït & méprife les mi- 
ferables, puis qu'il les laiflc dans leurs miferes , 
railonnent plus confequemment. Dequoy s'avi- 
fe-t-on de juger des defleins de Dieu ? Ne de- 
vroit-on pas comprendre qu'on n'y connoît rien , 
puisqu'on fe contredit à tous momens ? 

Th r odoke. Eft-ce là , Arifte , comment 
vous prenez mes principes , & i'ulàge que vous 
*c faites ? Je trouve que ceux que yous çondamr 



Digitized by Çoogl 



SUR LA MlTAPHTS IQ^&c\ Jif 

ntz ont plus de raifon que vous. 

A R i s t b. Comment, Théodore I Je penfc 
que vous raillez , ou que vous voulez vous diver- 
tir à me contredire. 0 

Théodore. Nullement. 

A R i s t e. Quoy donc 1 eft-ce que vous ap- 
prouvez l'impertinence de ces Hiltoriens paf- 
iionnez , qui après avoir raconté la mort d'un 
Prince , jugent des defleins de Dieu fur luy feloa 
leur paflion & les intérêts de leur nîftion ? Il faut 
bien que les Ecrivains Efpagnols , ou les François 
ayent tort, ou peut-être les uns & ks autres ,lors 
qu'ils .décrivent la mort de Philippe^ 11.,'Ne faut- 
il pas que-les Rois meurent auflî bien que nous ? 

Théodore. Ces Hiftoriens o»t tort : 
mais vous n'avez pas raifon. Il ne faut pas juger 
que. Dieu a deflein de faire du mal à un Prince 
ennémy que nous haïflbns. Cela eft vray. Mais 
on peut , & on doit croire qu'il a defleén de punir 
les médians , & de récompenser les bons. Ceux 
qui jugent de Dieu fur l'idée qu'ils ont de la jufti-* 
ce exacte de l'Etre infiniment parfait, en jugent 
bien 5 & ceux qui luy attribuent des defleins qui 
fevorifent leurs inclinations déréglées , en jugent 
fres-mal. 

III. A R i s t e. Il eft vray : mais c'eft une 
des fuites des loix naturelles , que telfoit acca- 
blé fous les ruines de fa maifon - y & le plus hom^ 
me-de-bien n'en auroit pas échappé. 

T h E o d o r e. Qui en d*ute ? Mais avez- 
vous déjà oublié que c'eft Dieu qui a étably ces 
loix naturelles. La faufl'e idée d'une nature ima-« 
ginaire vous occupe encore quelque peu 1 efprit , 
& vous empêche de bien prendre le principe que 
je vous ay expliqué. Prenez donc garde. Puis 
que c'eft Dieu qui a étably les loix naturelles , il 
a dû combiner le phyfic avec le moral de manie-» 
te , que les fuites de ces loix ibient les meilleures 
gui puiûent are > je veux dire les plus dignes de 
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fa juftice & de fa bonté , auffi bien que de Ces au- 
tres attributs. Ainfî on a raifon de dire , que la 
fnort terrible d'un brutal & d'un impie eft un effet 
tje la vengeance divine. Car quoy que cette mort 
ne foit peut-être qu'une fuite des loix naturelles 

3ue Dieu a établies , il ne les a établies que pour 
e femblables effets. Mais s'il arrive quelque mal- 
heur à un homme-de-bien clans le temps qu'il va 
faire une bonne- œuvre, on ne doit pas dire que 
Dieu l'a voulrfpunir , parce que Dieu n'a oas-éta- 
bly des loix générales en vûë de femblables ef- 
fets. On doit dire , ou que Dieu l'a permis ce 
malheur , à çfufe que c'eft une fuite naturelle de 
ces loix qu'il a établies pour de meilleurs effets i 
ou qu'ita eu defltin par là d'éprouver cet hom- 
me-de-bien , & de luy faire mériter fa récora- 
penfe. Car entre les motifs que Dieu a eus de 
combiner de telle & telle manière le ph-yfîc avec 
le moral faut afTurément mettre en compte 
les grands biens que Dieu a prévu que nous tue- 
rions de nos miferes prçfentes. 

Ainfi les hommes ont raifon d'attribuer à la 
juftice de Dieu les maux qui arrivent aux mé- 
dians. Mais je croy qu'ils fe trompent, en deux 
manières. La première , c'eft qu'ils ne font de ces 
jugemens que dans les punitions extraordinaires > 
& qui leur frappent l'efprit. Car fi un feelerat 
meurt de la fièvre , ils ne jugent pas ordinaire- 
ment que c'eft une punition de Dieu. Il faut pout 
cela qu'il mètre d'un coup de foudre , ou par la 
main du bourreau. La féconde, c'eft. qu'ils s'i- 
maginent que les punitions remarquables font des 
effets d'une volonté particulière de Dieu. Autre 
faux jugement , qui ôtant à la Providence divine 
£à fimpiieité & là généralité , en efface le carac- 
tère de la- prefeience infinie & de l'immutabilité. 
Car ajlurément il faut infiniment plus de lagefTe. 
pour combiner le phyfic avec le moral , de maniè- 
re quc^tel fe trouve jultement j>uny de fçs violea^ 
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tes en confequencede l'enchaînement des caiifes, 
que de le punir par une Providence particulière & 
miraculeufe. 

A R i s t e. C'eft ainfi , Théodore , que je le 
Comprens.Mais ce que vous dites là ne juitilie pas 
la témérité de ceux qui jugent hardiment des dcU 
feins de Dieu dans tout ce qu'ils voyent arriver, i 
. IV. Théodore. Je ne pretens pas aui]î 
qu'ils ayent toujours railbn. Je dis ieuiemenc 
qu'ils ont raifon , quand leurs jugemens font 
exempts de paflion & d'iatereft , & qu'ils font 
appuyez fur l'idée que nous avons tous de l'Etre 
innniment parfait. Encore ne prétens-je pas 
qu'ils faflent bien de dire trop affirmativement , 
que Dieu a eu tel ou tel deflein. Par exemple , il 
me paroît certain qu'un des motifs de l'établiiTe- 
ment des loix générales a été telle affliction de 
tel homme-de-bien , fi Dieu a prévu que ce luy 
feroit un grand fuiet de mérite. Ainfi Dieu a vou- 
lu cette affliction , qui nous paroît à nous autres , 
qui n'en prévoyons pas les fuites,ne pas s'accorder 
avec (a bonté. Ceux donc qui décident que Dieu 
a feulement permis que tel malheur arrivât à fel, 
font un faux iugement. Mais que voulez-vous , 
Arifte ? Il vaut mieux laifler aux hommes , pré- 
venus comme ils font de leur nature imaginaire 
Ja liberté de iuger trop affirmativement des def- 
ièins de Dieu , que de les critiquer f ur la contra- 
diction de leurs iugemens touchant des effets qui 
paroiflent contredire les attributs divins. QiTim- 
porte que les efprits fe contredifent & s'embar- 
raflent ïèlon leurs faufles idées, pourvu qu'ait 
fonds on ne fe. trompe point dans les chofes ef- 
fèntiellcs ? Pourvu que les hommes ne donnent 

Î oint à Dieu des delieins contraires à les ami- 
uts , & qu'ils ne le faflent point agir pour favo- 
riser leurs partions, iecroy qu'il faut les ccourer 
paifiblcment. Au lieiide les embarrafler^ar des 
tomjadi&ions qui félon leurs principes ibnt iu T 

Ee iij 
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A r i s T e. Je vous entcns , Théodore. Il 
rauc mieux que les hommes parlent mal de U 
Providence que de n'en parler iamais. 

Théodore. Non , Ariftc. Mais il vaut 
mieux que les hommes parlent fouvent de la Pro- 
vidence lèlon- leurs foibles idées, nue de n en parles 
iamais. Il vaut mieux que les hommes parlent 
de Dieu humainement , que de n en dire iamais 
lien. Il ne faut iamais mal parler ni de Dieu , ni 
de fa Providence. Cela eft vray. Mais il nous eft 
permis de bégayer fur ces matières £ relevées , 
pourvu que ce (bit félon l'analogie de la foy» 
Car Dieu fe plaift dans les efforts que nous fal- 
fons pour raconter fes merveilles. Croyez moy , 
Arilte > on ne peut gueres pins mal parler de la 
Providence que de n en dire jamais rien. 

Theotim.e. Voudriez- vous , Arifte , 
qu'il n'y eût que les Philolbphcs qui parlaflent,de 
la Providence , & entre les Philoiophes que ceux 
qui en ont l'idée que vous en avez, maintenant ? 

V. A ri s T e. Je voudrais ^Theorime > que 
les hoir mes ne parlallent jamais de la Providen- 
ce d'une manière propre àfaire cn/ire aux Am- 
ples, que lcsméchansncreiifEirent iamais dans 
leurs entrepriks. Car la profperitc des impies eft 
* un fait fi confiant, que cela peut ictter , & que 
cela iette fouvent de la défiance dans les efprits^ 
Si les biens & les maux temporels étoient à peu 
prés réglez fuivaat les mérites > & la confiance 
en Dieu , la manière dont on parle ordinaire- 
meiK de la Providence n auroit point 4c mau- 
vaifes fuites. Mais prenez-y garde : \ z plupart 
des hommes, & ceux-là principalement qui ont 
le plus de pieté, tombent dans de tics-grands 
malheurs $ parce qu'au lieu de fe iervir dans 
leurs befoinsdes moyens leurs que leur* fournie 
la Providence générale , ils tentent Dieu dans 
Tefperance trompeufe d'une Providence particu- 
lière. S'ils oat un procez,par cxcmplc,ils négligeât 

t - • 
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de faire les écritures neteflaires pour inftruîre les 
Juges de la juftice de leur caufe. S'ils ont des en- 
nemie ou des envieux qui leur dreiFetn des embuf- 
ches s au lieu de veiller fur eux pour découvrir 
leurs defleins , ils s'attendent que Dieu ne man- 
quera pas de les protéger. Les femmes qui ont un 
mary fâcheux > au lieu de le gagner par la patien- 
ces & l'humilité , vont en faire leurs plaintes à 
tous les gens-de- bien qu'elles connohTent & le re- 
commander à leurs prières. On n'obtient pas 
toujours par ce moyen ce qu'on defire & ce. qu'on, 
efpere : & alors on ne manque gueres de murmu- 
rer contre la Providence , & d'entrer dans des fen- 
timens qui ofFencent les perfections divines. Vous 
f cavez , Theotime , les funeftes effets que produit- 
dans l'efprit des fimples une Providence mal en- 
tendue, & que c'eft principalement delà que la 
lu perdition tire fon origine : fupeiftition qui eau- 
fe dans le monde une infinité de maux. 

Theotime. Je vous avoue, Arifte , qu'il 
feroit à fouhaiter que tous les hommes euflent une 
jufte idée de la Providence divine. Mais je vous 
lbr.tiens avec Théodore que cela n'eftantpas 
po/Tible, il vaut mieux qu'ils en parlent comme 
ils font que de n'en rien dire du tout. L'idée qu'ils 
en ont , tcutc faufle qu'elle eft , & même cette., 
pente naturelle qui fait que les efprits fe portent à 
la (upcrftion , leur eft fort avantageufe dans l'état ^ 
cù ils font y car cela les empêche de tomber dans 
mille defordres. Quand vous y aurez bien penfé, 
je croy yie vous en demeurerez d'accord. Tel 
perd fon procez pour avoir négligé les moyens 
naturels de le gagner. Qu^importe , Arifte ? La 
perte de fon bien fera peut-être lacaufe de fon 
ialut. Aflurément , fi ce n'eft point la parcfïe & la 
négligence qui l'ont porté à laifier tout là , mais 
un faint mouvement de confiance en Dieu , & la 
crainte d'entrer dans un efprit de chicane & de 
perdre Ton temps allez inutilement $ fi cela eft > il 
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a gagne Ton procez devant Dieu , quoy qu'il Fait 
peut-être perdu devant les hommes. Car il luy re- 
viendra plus de profit d'un procez perdu de cetie 
manière , que gagné d'un autre avec dépens , 
dommages & interefts. 

• VI. Nous fommes Chrétiens Arifte , nous 
avons droit aux vrais biens : le Ciel eft mainte- 
nant ouvert, & Jefus-Chrîft nôtre Précurfcur & 
nôtre Chef y eft déjà, entré-pour nous. Ainfi. 
Dieu ne récompenfe plus , comme autre fois , 
nôtre confiance en luy par l'abondance des biens 
temporels. Il en a de meilleurs pour fes enfans 
adoptez en Jcfus-Chrift. Ce temps eft paiïé avec * 
la loy. L'Alliance ancienne & figurative de la 
nouvelle eft maintenant abrogée. Si nous étions , 
Juifs , j'entetïs des Juifs charnels , nous aurions 
icy bas une récompenfe proportionnée à nos mé- 
rites : encore un coup , ie dis des Juifs charnels. 
Caries Juifs Chrétiens ont eu part à la croix de 
Jefus-Chrift , avant que d'avoir part à fa gloire. 
Mais nous avons de meilleures efperanc-'s qu'eux, 
meliorem & manentem fubftantiam , fondée fur l0#3 ^. 
une meilleure alliance &. de meilleures vi&imes : 
Melioris teftamenti fponfor factus eft fefus . . . jbid.f. 
Melioribus hoftiis qnàmïftis. La profperité des 22. 
médians ne doit plus étonner que les Chrétiens 
Juifs , que les Mahoftietans , que ceux qui ne fça- 
vent pas la différence qu'il y a entre les deux Al-« 
liances , entre la graCe de 1 Ancien Teftament & 
celle du Nouveau, entre les biens temporels que 
Dieu diftribuoit aux Juifs par le miniftere des An- . 
, ges , & les vrais biens que Dieu donne à fes enfans 
par nôtre Chef & nôtre Médiateur Jefus-Chrift. 
On croit que les hommes doivent être miferables / 
à proportion qu'ils font criminels. Il eft vray : 
• mais dans le fonds on a raifondele croire, car 
cela arrivçra tôt au tard. Il n'y a point de! Chré- 
tien qui ne fâche , que le jour viendra auquel Dieu 

endra à chacun félon fes œuvres, La grolfcnté 

t *■ 
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des méchans ne peut donc ébranler que ceux quh 
manquent de foy , & qui ne reconnoiffent point 
d'autres biens que ceux de la vie prefente. Ainfi , * 
Arifte , l'idée confufe Se imparfaite de la Provi- 
dence qu'ont la plu- part des hommes > ne produit 
point tant de mauvais effets que vous le penlèz 
dans les vrais Chrétiens , quoy qu elle trouble 
l'efprit, & qu'elle inquiète extremem«t le com- 
mun des hommes qui remarquent fouvent quelle 
ne s accorde pas avec l'expérience. Mais il vaut 
mieux qu'ils en ayent cette idée , que de n'en 
avoir point du tout ce qui arriverait peu à peu > 
's'ils la iaifibient eiïkcer de leur efprit par un filen- 
I ce pernicieux. « 

A R i s t £, Je vous , avouë Theotimc , que 
la foy empêche fouvent qu'on ne tire des confe- 
quences impies de la profperité des méchans & 
des afflictions des gens-de-bien. Mais comme la 
foy n'eft pas fi fenfible que l'expérience continuel- 
n le de ces évenemens fâcheux , elle n'empêche pas 
toujours que l'cfprit ne s'ébranle & ne le défie de 
la Providence. De plus les Chrétiens ne fuivenr 
prefque jamais les principes de leur Religion : ils? 
parlent des biens Se des maux comme les Juife. 
charnels. Quand un pere exhorte fon, fils à la 
vertu , il ne craint point de luy dire , que s'il eft 
* homme-de-bien, toutes fes entreprifes reiifliront. . 
Croyez-vous que fon fils penfeaux vrais biens ?«' 
Helas ! peut- être que le pere n'y penfera jamais 
luy-même. Cependant les libertins , qui remar- 
quent avec foin les contradictions de tous ces- 
dilcours qu'on fait^fans réflexion fur la Providen- 
ce , ne manquent pas d'en tirer des preuves de 
leur impieté ; Se elles font fi fenfibles ces preuves' 
& fi palpables,qu'il liiffit qu'ils les propofent pour 
ébranler les gens-de-bien, Se pour renverfer ceux 
cjue la foy ne foûtient point. Pcnfez-vous , dit Je- 
lus-Chrift , que ces dix-huit perforées qui furent ' 
*• éerafées fous les ruines de U tour de Silo'é fujfent 
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fus criminels ou plus redevable^ à la jnftice de Bien 
que les autres habitant de ferufalem'ï Non , dit-il, 
mais vous périrez tous fi vous ne faites pénitence. 
Voila comme il faut parler aux hommes pour- leur 
apprendre qu'en cette vie les plus miferables ne 
font pas pour cela les plus criminels 3 & que ceux 
qui vivent dans l'abondance , au milieu des plai- 
fors& des honneurs, ne font pas pour cela plus 
chéris de Dieu , ni protégez d'une Providence 
plus particulière» 

VIL Thiotimb, Ouy , Arifte. Mais- 
tout le monde n'eft pas toujours en état de goûter 
cette vérité. Durus efi hic fermo. Les charnels , 
ceux qui ont encore l'efprit Juif, n'y comprennent 
riem II faut parler aux hommes félon leur por- 
tée , & s'accommoder à leur foibleffe pour les ga- 
gner peu à peu. Il faut conferver foigneufement 
dans leur elprit l'idée de la Providence telle qu'ils 
font capables de l'avoir. Il faut leur promettre le 
centuple : qu'ils l'entendent comme ils pourront 
félon les dilpofitions de leur cœur. Les charnels 
l'ci tendront mal : il eft vray. Mais il vaut enco- 
re mieux qu'ils croyent que la vertu fera mal re-« 
compenfee , que de ne l'être point du tout. Elle le 
fera mêmes parfaitement bien felon leurs faufles 
idées: Quelque libertin leur fera remarquer qu'on 
leur fait de vaines promefles. Je le veux. Mais 
peut-être cela fervira-t-il à leur faire compren- 
dre qu'ils fc trompent eux-mêmes, &que les 
biens qu'ils eftiment fi fort font bien peu de cholè, 
puis que Dieu les diftribue fi mal à -leur gré , &c 
félon leurs préjugez. AiTurément, Arifte, on 
ue peut gueres trop parler de la Providence,quand 
mêmes on n'y connoitroit rien. Car cela réveille > 
toujours dans l'efprit cette penfée , qui eft le fon- 
dement de toutes les Religions , qu'il y a un Dieu 
qui récompentè & qui punit. L idée confufe de 
la Providence eft aum utile , que celle que vous en 
avez, pour porter à la vertu le commun des honw- 
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ines. Elle ne peut, éclaircir les diificultez des im- 
pies : on ne peut k deffendre fans tomber dans un 
nombre infiny de contradictions. Cela eft vray. 
Mais c'eft de quoy les fimples ne s'embarraflent 
gueres. La foy les (bûtient j & leur (implicite, 
leur humilité les met allez à couvert contre les 
attaques des libertins. Àinfi je croy que dans les 
difeours faits pour tout le monde , il faut parler de 
la Providence félon l'idée la plus commune : & ce 
que Théodore nous a appris , il faut le garder 
pour faire taire les prétendus cfprits forts , & pour 
ratiurer ceux qui te trouveroient ébranlez par la 
confidération des effets qui paroiflent "contredire 
les perfections divines $ encore doit-on fuppoièr 
qu'ils foient capables de l'attention neceflaire 
pour tiiivre nos principes : car autrement Ce ieroit 
bien le plus court , s'ils étoient Chrétiens , de les 
arrêter uniquement par l'autorité de l'Ecriture. 
Triste. Je me rens , Theotime. Il faut 
parler aux hommes félon leurs idées lors qu'ils 
ne font point en état d'approfondir les matières. 
Si on critiquoit le fentiment confus qu'ils ont de 
ia Providence , on leur feroit peut-être un fujet de 
chutte. Il feroit facile de les embarraifer par les 
contradictions où ils tombent. Mais il feroit fore 
difficile delesdélivrer de leur embarras. Car il faut 
trop d'application pour reconnoître & pour fuivre 
les vrais principes de Ja Providence. Je le com- 
prens , Theotime > & je pente que c'eft principa- 
lement pour cela que Jefus-Chrift & les Apôtres 
ne nous ont point enfeigné formellement les prin- 
cipes de railbn dont les Théologiens fe lervent 

Î>our appuyer les veritez delà foy. Ilsontfuppo- 
é que les perfonnes éclairées fçauroient ces prin- 
cipe* , & que les fimples, qui le rendent unique- ' 
ment à l'autorité , n'en auroierit pas befoin , Se ' 
qu'ils pourroient mêmes en être choquez & les 
prendre mal , faute d'application & d'intelligen- 
ce. Je luis donc bien lelôîu de laifler aux hommes 

la* 
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la liberté de parler à leur manière de la Providen- 
ce , pour vu qu'ils ne difent rien qui bleflc ouverte- 
ment les attributs divins j pourvu qu'ils ne don- 
nent pas à Dieu des dclîeins mjuftes & bizarres, & 
qu'ils nelefaiTent point agir pour latisfaire leurs 
inclinations déréglées. Mais pour les Philofo- 
phes , & fur tout certains prétendus efprits forts, 
aiiurément je ne ibufrriray pas leur impertinantes 
railleries. J'cfpcre que j'auray mon tour , & que 
je les embarrafleray fort. Ils m'ont quelquefois 
réduit au fllencc , mais je les obligeray bien à (e 
taire. Car j'ay maintenant dequoy répondre à 
tout ce qu'ils m'ont objc&é de plus fpecieux & de 
plus fort. ( . v 

VIII. ÏHioDOii. Prenez garde i 
Arifte , que la vanité & l'amour propre n animent 
un peu v ôtre zèle. Ne cherchez point d'averfaires 
pour" avoir la gloire & le plaifir de les vaincre., 
C'eft'la vérité qu'il faut faire triompher de ceux 
ui l'ont combattue. Si vous prétendez les con- 
:>ndre,vous ne les gagnerez pas, & peut-êrre 
qu'ils vous confondront encore. Car , je le veux, 
vous avez dequoy les obliger au filence ; mais 
c'eft fuppofé qu'ils veulent entendre raifon : ce 
qu'affu rément ils ne feront pas , quand ils ienti-- 
ront que vous voulez l'emporter. S'ils vous rail- 
lent , ils auront les rieux de leur côté. S'ils s'ef- 
frayent , ils répondront la frayeur dans les efprits. 
Vous ferez feul avec vos principes , auxquels per- 
fonne ne comprendra rien. Je vous conleille donc, 
Âriftc , de prendre en particulier ces perfonnes 
ouc vous avez en vue, ôc de leur proçofcr vôtre 
ientiment \ comme pour apprendre d'eux ce que 
vous devez -en croire. Il raudra ; pour vous répon- 
dre qu'ils s'appliquent à l'examiner , & peut-être 
<jue l'évidence les convaincra. Prenez garde, fur 
tout qu'ifs ne s'imaginent pas que vous Tes jouez. 
Parlez en difciple de bonne foy, afin qu'ils ne 
reconnoiffent point vôtre charitable diflimulatioa 
' * ~ - - FF 
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Mais lors que vous aurez reconnu que la^erité fes 

Fenêtre /alors combattez la -fans craindre qu'ils 
abandonnent. Ils la -regarderont comme un biea , 
gui leur appartient , & qu'ils auront arequis par 
îeurapplrcaiion 4 & parleur travail. lis prendront 
intereft dans'fa défence ; non peut-être qu'ils lai- 
Inent véritablement , mais parce que leur amour 
propre y trouvera fcmxompte. A in Ci vous lestîn- 

f agetez dîs lepïrtydela verité/& toifc formerez 
dTr elle & eûx~d& liaîfons d'hneret qu'ils ntrfcfta- 
f>roùt pa^ facitsmerît. X'a ptos^part tics hommes 
regardent fa vetitc'comttîe'.an nteuWé fort'inuiHlc 
6u plutôt cortirtïe lînintriïblc fort ciiîbarrâffàitt Se 
foi* incommode. Mais lors qu'elle eft de leur in- 
yerftion, & qu'ils h -regardent xermme Un bien 
qu'on veutieur ônîever /j^sr'y attachent fi fort , 
& la eonfiderentifi atrerrtf renient , qu'ils ne peu- ' 
-yentplusfbdbliet. 

: A* Ris ri. Vtms 'avez raifon , Theodoi* r 
pour gagner feateihetit ies gens > rl fatit trouer 
fç moyenne dt'dpmmagerletir amour propre: c'élt 
là le iccret. }e tâthfcrary de tVrvre exactement 
vôtre cdnfeilchamablc. 'Mais penfez-Yous que 
je pcîftedetaHi'z breiïV'os principes pour en con- 
vaincre les autres , i&îpbur répondte à toutes leur* 

■ r> T-H B o tt'à'&k. Si vous êtes bien %éfolu <fe 
prendre avec tos gens Fair & les minières de dif^ 
ciple , il n'eft pas'ncceflTaife que' vous les &ebfei 
fcîus exaftemenrees principes. H$ Vous les-appreii* 
diront auiîî-bien'quemoy. / ' 

: A r i s x^. Comment , Thtodore , atriTi-bidi 
cjuevoirs ? ;î ~* * 

T he ojb ttibE. «fijçtt* que moy -, 
Vous le VeiTcz ;par expérience. Souvenez- vbu$ 
feulement des principales vejrite^ que je vous^y 
expliquées auxquelles vous devez rapporte^ 
fouets les interrogations qtie vous leur ferez. 
1 Souvenez-, vcm^ que Dicuarpeut agirque fêle* 



' sur uMuuhyjx^c, yj5 
le <m il e&cure d'une manière qui porte le caractè- 
re de fes attributs > qu' ainfi il ne forme point &$ 
4cfliins intiépendemment des voyes de les exécu- 
ter, mais qu'il choi/it ôo l'ouvrage & les voyes * 
oui tout eniemble expriment davantage les per- 
fections qu'il fe glorifie de poiTcder , que tout 
autre ouvrage par toute autre voye. Voila , AriC 
te , le principe le plus gênerai & le plus, fécond. 
. Souvenez-vous que plus il y a de fimplicité ^ 
d'uniformité , de généralité. dans la Providence , 
y ayant égalité dans le relie, plus elle porte le 
caractère de la Divinité 5 qu'ainfî Dieu gouverne 
le monde par des loix générales , pour fane éclatr 
ter fa fageflè dans l'enchaînement des caufcs* 

Mais louvenez- vous que les créatures n'agi ffent 
point les unes fur les^autres par leur efficace propre 
& que Dieu 1 ne leur a, communiqué ù. puiffance , 
que parce qail a étaWy leurs modalitez caufes oc- 
cafionnelles , quideterjuinent l'efficace des loix 
générales, qu'il s'eft preferit. Tout, dépend de 
ce principe. 

XI. Voicy., Ariftcfcs loix générales félon 
lesquelles Dieu règle le cours ordinaire de fa Pro- 
vidence. 

I. LcsJbix générales des communications des- 
mouvemens , dcfquclles loix le choc des corps eft 
la; caufè occafionnelle ou naturelle. C'eftpar Té - 
tabitfTejncnt de ces loix que Dieu a communiqué 
au foleil la puiflaucc d'éclairer , au feu, celle de 
brufler , & ainfi des- autres vertus, qu'ont les corpus 
jiaur agir les uns fur les autres ; & c'eft en obeïf- 
iant à (es propres loix que Dieu fait tout ce que 
font les caufes fécondes. 

z. Les- laix de l'union de l'âme & du corps , 
dont les modalitez font réciproquement caufes oc- 
caûonuelles de leurs changemens. C cû par ces 
loix que fay la puiflance de parler > de marcher , 
Je fentir , d'imaginer , &le relie \ &que les ob- 
iets ou; pac mç& Qrganes.ie pouvoir de,me toucher 

ïij 
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& de m'ébranler. C'eft par ces loix que Dieu 
inuinit à tous fes ouvrages. 

3 . tes loix de l'union de Tarne avec Dieu, avec 
la fubftancë intelligible de la Raifon univerfelle , 
iJefîjuelle s loix nôtre attention eft la caufe occa- 
fionnelle. C'cft par rétabliflement de ces loix que 
Te (prit a le pouvoir de penTer à ce qu'il veut, & de 
découvrir la vérité. Il n'y a que ces trois loix 
générales que la Raifon & l'expérience nous ap- 
prennent. Mais l'autorité de l'Ecriture nous en 
y » fl Fait connoître encore deux autres , fçavoir : 
demier 4- Les loix- générales qui donnent aux Anges 
Eclair- bons & mauvais , pouvoir fur les corps , fubftan- 
«#- ces inférieures à leur nature. C'eft par iVflicacc 

ment du 




Nature biens & des maux temporels , félon Tordre qu 
&det a ç n avoient reçu de Dieu. C'eft par l'efficace de 

r £\* ces loix que les Démons ont encore le pouvoir de 
Riponfi nous tenter , & que nos Anges tutélaires ont celuy 

à la de nous défendre. Les caufes occafionnelles de 
&if<*- ces loix font leurs defîrs pratiques : car il y a con- 
^^ 'tradiftion qu'un autre que le Créateur des corps 
contre ca 9° puiffè être le moteur. 

Eclaté j. Les loix enfin par lelquelles Jefïis-Chrifta 
c *lf<- reçu la fouveraine puiflance dans le Ciel Se fur la 
terre, non feulement fur les corps, mais fur les 
efprits y non feulement pour diftribuer les biens 
temporels, comme les Anges à la Synagogue, 
Su. ma i s P our répandre dans les cœurs la grâce intç- 
Dif. rieure qui nous rend enfans de Dieu , & qui nous 
cw* //«-donne droit aux biens éternels. Les caufes occa- 
jfif fionnelles de ces loix font les divers mouvemens 

' Nattée dc l * ame ^ ltne de )^ s - Car nocre Médiateur Se 
&iela Souverain Prêtre intercède fans ceffe , & ton in- 
Graçe. terceffion eft toûiours & très - promtement 
exaucée. 

Voilà a Ari fte , les loix les plus générales de la 
Nature Se de la Grâce, que Dieu fuit dans le 
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Cours otdinaire de fa Providence. C'eft'parces 
loix qu'il exécute les deiïeins d'une manière qui 
porte admirablement^ cara&ere de là prefeience. 
infinie , de fa qualité de Scrutateur des coeurs , de: 
fbn immutabilité *3c de Tes autres attributs. C'cil. 
par ces loix qu'il communique lapuillar.ee aux. 
créatures y ôc qu'il leur donne part à la gloire de. 
l'ouvrage qu'il exécute par leur miniileie. G'eft. 
mêmes par cette communication de ia puifl'ancé 
& de ia gloire qu'il rend le plus d'honneur à Tes 
attributs. Car il faut une fa^eiie infinie pour le 
£crvir aufli heureufement des caufes libres que des. 
caule* neceffaires dans l'exécution de fes dclléins* 
Mais quoy que Dieu fe ioit prçicrit ces loix» 
générales , & encore quelques, autres , donc il util 
pas neceflaire de. parler , s comme font celles pas. 
lefquellcs le feu.de l'enfer aie pouvoir de tour- 
menter les Derporrs , les eaux du Batérae celuy de r 
nous purifier , &- autrefois les eaux trés-ameres ™ 
delajalouiie.ceiuy.de punir l'infidélité des fem* 
mes ainfi des autres : quoy que. Dieu fè (bit 
dis-je , preferit ces loix ^& qu'il ne quitte point, 
fins de grandes raifonsla généralité de fa condui- 
te , fouvenez-vous bien que lors qu'il reçoit plus, 
de gloire en la quittant qu'en la fttivantjqu alors iU 
ne manquejamais de l'abandonner. Car pour ac— % 
corder, les contradictions qui paroiftent- dans les. 
effets .de la,Providence,il fumt que vous fou teniez.-, 
que Dieu agit & doit agirordinairement par des» 
loix générales. Retenez donc bien ces principes , Se: 
réglez, vos interrogations de manière, au'elles ne: 
tendent qu'a les faire en vifager aux perfonneS quej 
vous prétendez convertir. 

A.US T. l. Jè leferay ;r Théodore :St j'cfpe%- 
rc que je rciiiliray dans mon dellein. Car tous ces» 
principes me paroilTent fi évidèns > jî bien liezlçs; 
uns aux autres tellement d'accord avec ce qçc: 
.nous voyons arriver v.quegourvûque lest préju- 
gez. &. les jafliojû^nejnettent point trop d'ôbftjfc?- 

' " • • — îijj 
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de à l'imprefllon qu'ils doivent faire fiiT leur* 
cffprit , il fera bien difficile qu'ils y réfiftent. Jfc L 
Je vous remeie de l'avis que vous m'avez donné do 
dédommager leur amour propre : car je voy bie» 
que je gafterois tout , fi je m'y prenois comme 
j'etiaurois bonne envie. Mais ,,Theodore fttppo- 
fk que je reiiffiflc dans mon deflein , & que je les* 
âye bien convaincus deia> vcrit£ N de nos principes y 
comment pourrois-jc les obliger à rerortnoirre 
l'autorité de l'Eglife-, car ils- font nez dans l*hcrc w 
fie , & je voudrois bieirles en retirer. 

Théodore. Vraiment , Arrifte > roHà 1 
Éién une autre affaire. Vou£ penfer peut-être 
qu'il fuffit de donner de* bonnes preuves 4 de l'infini- * 
libilitc de l'Eglife, pour convertir lesMereriquê*. 
* ïl faut , Arilte , que le Ciel Ven mêle. CàrPefprit 
de party forme tous* les iours tant de liaifcn* 
lecretes dans le edeur de ceux qui y font malheu- 
reniement engagez , que celâ les aveugle St les 
fcrnle à la vérité. Si quelqu'un Vous ex fiotitoit k 
à vous faire H^gùe^ôt»/anuré^em:'votfs ne 
coûteriez pas volontiers. S'^achet dfcnc qu'ils font 
ftm-êtitph\$ ardens que nous': parer qjuedtws 
l'état oà ils Ce trouvent , ils fe'foht > plus (bavent 

3ué npus , exhortez les uns lies autres à donne* 
es inarques de leur fermeté. A'y^rdofltuttritt* 
£nité d'engâgêmens , de liaifons , dfe préitrge* , 
Je faifons ^'amour propre qui fes arrête cfarrs 
feur Sede.,<}trelîe atfdreflfe 'lïe-ftttirff poihit p'otir ftrt 
obligejr à cottnMeYet fètfs prévention les preuves 
«ju'on jteutléur donffef qtl'ils font datfs ferreur ? 

A r t s * t. Je ff^y , 'f heorftfrt , que leur de*- 
licateffe cft extrême fut le fait de la Religion > 
<jùe pour peu qu'on le* touche rudement par cet 
cndroit-là, toutes leurs paflîons fe révoltent. Mais 
te craignez point. Car outte que ceux dont ie- 
parle ne font pas fi fenfibles que beaucoup d'au*- 
très , ie prendray fi bien les manières d'un difei*- 

f le bien louons , que ie les obligerây pour me ffe 
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pondre à examiner les douées que ie leur propoîe- 
ray. Donnez-moy feulement quelques preuves do 
f infaillibilité de l'Egtilc conformes a l'idée que 
tdu* m'avez donnée de la Providence. 

X.Tifs o D- o R e. Il eft certain par l'Ecriture, 
que les Hérétiques n ofent^étetter , que Bitteveut *■ rim - 
qî€ttom leshoT?nn*ff9ientfAH>vez. t & qu'il* vwn- Zm 4% 
nmt a la connoiffame de U vérité. Il faut donc 
trouver dans TCJrdre de la Providence de boas- 
moyens pour faire venir tous 1 les hommes à la 
connoiflkneede Ja vérité. 

Ariste, Je nie cette confequence. Dieu? 
teut que tous les hommes- foient fauvez : mais il 
ne veut pas faire tout ce qu'il faudroit pour les 
feu ver tous. S-'il le vouloir , tous fèroicnt (àuvez : 
les Chinois de cant d'autres- peuples ne fcroienB 
pas priver de fa. connoilfonce du vrayDteu & de 
fera Fils Jefus-Ghrift, en quoy confifte l'a vie 
éternelle. 

- T if e o D » R Je ne vous dis pas , Arifte , 
crue EHeu vctriHe faire tout ce qu'il faudroit pour 
Koivcr tons les hommes. Il ne veut pas faire à 
tous nromens des miracles-. Il ne veut pas répan- 
dre chins rous les cœurs desgraces vtôoricufe?. 
Sa conduite doit porter le cara&erc de (es attri- 
bues y Se if nedoit point quitter fans de grandes 

. criions la généralité de fit Providence. Sa fageflb 
ne luy permet pa* de proportionner roûjouis fou 
leûours ati befoin aétuel des médians* & à Ja ne- i 
gligence prévue* des juftes. Tous les hommes fr- 
rorent fauvez , s'il en ufoit de la forte cnver$ 
cous. Je pretens feulement qu'il faut trouver 
dans la Providence des moyens généraux qui ré- 
pondent à la volonté que Dieu a que tous les 

^ nommes viennent à la connoiflance de la vérité*. 
Or on ne peut y arriver à cette connoiflance que 
par deux voyes , par celle de l'examen 3 ou par 
Celle de l'autorité. 
Àitxsrr. Je ret» encens, Théodore, h 

« 
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voyc de Pexamen répond peut-être à-lavolontér 
que Dieu a de (auver les Sçavans : mais Dieu- 
veut fauver les pauvres, les Amples les igno- 
rans , ceux qui ne fçavent pas lire , aufli. bien que 
Meflieurs les Critiques. Encore ne voy-je pas que 
les Grocius les. Cqççûjus , les Saumaiks. Je& 
Buxtorfs , foienc arrivez, à cette connoiflàaçe de 
& vérité ou* Dieu veut que nous arrivions tous» 
Peut-être que Grotius en étoit proche quand la- 
mort l'a furpris. Mais quoyi la Providence ne 
pourvoit-elle qu'au falut de ceux qui ont affez. 
de vie ^auflibien que d'efprit de Icience ,-pour. 
difeernex la vérité. de~ l'erreur ? ^flurément cela 
n'eft pas yray-femblable, La voye de l'examen 
eft tout à fait infuffilante. Maintenant que la 
raifon de-l'homme. eft afFoiblie , iLfaut le con- 
duire par la. voye de l'autorité* Cette voye eft 
fenfible., elle. elt feure elle eft générale ,elle ré- 
pond parfaitement à la volonté que Dieu a, que 
tous les hommes viennent à la connoillance de la. 
vérité. Mais où trouverons- nous xette autorité 
infaillible , cette voye leure que nous puiflions . 
fuivrefans craindre l'erreur. Les Hérétiques pré- 
tendent qu'elle. ne fe trouye que. dans. les Livres» 
Sacrez. 

XI. Thbgbor e> Elle fe trouveuJans les- 
Livres Sacrez mais c'eft par l'autorité de l'E-r 
glife que nous Je fçavons. . Saint. Auguftin a eu rai- 
Ion de dire , que. ians. l'Eglilè , il nc.croiroit pas * 
à l'Evangile. Comment eft-cc que les fimples 
peuvent être certains queles quatre Evangiles que 
nous avons ont une autorité infaillible ? Les igno*- 
xans n'ont aucune preuve qu'ils font. des Auteurs- 
qui portent leur^ nom.,, & qu'ils. n'ont. point été- 
corrompus dans les chofes cflentielics,* • & je ne 
.fçay fi les Sçavans.en ont des preuves bien feures. 
. Mais quand nous ferions-certains. que . l'Evangile 
de Saint Matthieu , par exemple ,.eft de cet Apâr- 
tte^St^u'il eft tel aujourçthuv qu'il l'a comppfé*^: 
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aflurément fi nous n avons point d autorité in- 
faillible qui nous apprenne que cet Evangclifte a 
été divinement infpiré , nous ne pouvons point 
appuyer nôtre foy fur (es paroles comme fur celle 
de Dieu même. Il y en a qui prétendent que la 
divinité des Livres Sacrez eft ii fcnfible , qu'on 
ne peut les lire fans s'en appercevoir. Mais fur 
quoy cette prétention eft-elle appuyée ? Il faut 
autre chofe que des (bapçons & des préjugez 
pour leur attribuer l'infaillibilité. Il faut ou que 
Je Saint Efprit le révèle à chaque particulier , ou 
qu'il le révèle à l'Eglife pour tous les particu- 
liers. Or l'un eft bien plus limple, plus gênerai, 
plus digne de la Providence , que 1 autre. 

Mais je veux que tous ceux qui lifent l'Ecri- 
ture , fçachent par une révélation particulière que 
l'Evangile eft un Livre Divin , & qui n'a point 
été corrompu par la malice & la négligence des 
Copiftes : qui nous en donnera l'intelligence ? 
Car la raifon ne fuffit pas pour en prendre tou- 
jours le vray Cens. Les Sociniens font rationna-*» 
blcs auflî bien que les autres hommes ; & ils y v 
trouvent que le Fils n'eft point confubftantiei 
au Pere. Les Calviniftes font hommes comme 
les Luthériens > & ils prétendent que ces paro- . 
les , Prenez , mangez , cecy eft mon corps , fîgni- ^ 
fient y dans le lieu où elles font , que ce que Jefus- 
Chrift donne à fes Apôtres n'eft que la figure de, 
fon corps. Qui détrompera les uns ou les autres ; 
qui les conduira à la connoiffance de la vérité ou 
Dieu veut que nous arrivions tous ? Il faudra à 
tous moraens à chaque particulier une afliftance 
du Saint Efprit que les Hérétiques refufent à tou- 
te l'Eglife , lors qu'elle eft aflemblée pour former 
ces décidons. Quelle extravagance , quel aveu»* 
glement > que d'orgueil ! On s'imagine qu'on en- 
tend mieux l'Ecriture que l'Eglife univerièllc , qui 
conferve Je facré dépôt de la tradition , & qui 
mérite, un peu plus que chaque particulier,, qpej 
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J^fus-Chrift , qui en cft le Chef, s'applique a hk 
défendre contre les puUJ'ances de l'enfer. 

XII. La plupart des hommes font pqrfuadez, 
que Dieu les conduit par une providence parti- 
culière , ou plutôt ceux pour lesquels ils font, 
prévenus d'une grande eftime. Ils font difpofcz à. 
croire que tel eit chery.de Dieu de manière y qu'iL 
ne permettra pas qu'il tombe dans l'erreur ni 
u'ils l'y engagent. Ils luy attribuent une clpece 
'infaillibilité , & ils s ? appuyent volontiers fut 
cette autorité chimérique qu'ils fe font faite par - 
quantité de reflexions fur les grandes & excellen- 
tes qualitez du perlbnnage , pour fe délivrer du 
travail incommode de l'examen. Ce, font des 
aveugles qui en fuivent d'autres , 5c qui tombe- 
ront avQC eux dans le précipice. C'efl que tout 
homme eft ifuj et à l'erreur : Omnishemo mendax* 
IJ eft vray que nous avons beibin d'une auto- 
rité vifible maintenant que nous ne pouvons pas 
facilement rentrer en nous-mêmes- pour confulter 
la Raiion , & qu'il y a des veritez neceffaires au 
felut que nous ne pouvons apprendre que par la 
révélation. Mais cette autorité fut laquelle nous 
devons nous appuyer doit être générale & l'effet 
d'une Providence générale. Dieu n'agit point or- 
dinairement par des volontez particulières dans 
les eJprits pour empêcher qu'ils ne fe. trompent*. 
Cela ne s'accommode pas, avec l!idée que nous 
devons avoir de la Providence, qui doit porter 
le caractère des attributs divin*. Dieu a commis 
à nôtre Médiateur le foin de notre falut Mais Jer 
fiis-Chrift luy-mêmc imite autant que cela ic 
peut , Ja conduite de (on Pere , en faifant fervir 
la Naturje à la Grâce j «fi en choififlant des 
moyens généraux pour l'exécution do fou ouvra T 
ge. Il a envoyé les- Apôtres par tout le monde 
pour annoncer aux peuples les veritez de l'Evan- 
gile, lia donné à, îbiv Eglife. des Evcquçs, des 
ïrctres, 4ej* DocleurS;,.un.Ghef viûble pour I4 

s — 
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gouverner. Il a ccably des Sacremens pour ré* 
pandre Ta grâce dans ;fcs cœurs : marques certain- 
nés qu il conitruit fon ouvrage par des voyes gé- 
nérales , & que les loix de la Naturc luy fournie. 
:Jefus-Ghrift peut feus doute. éclairer intérieure- 
ment les efprits fans le fecours de la prédication : 
-mais apparemment il ne le fera pas. il peut fans 
4e Batcme nous régénérer : mais il ne veut pas 
«rendre inutiles tes Satfremens. Il n'agira jamais 
«ntel Se tel d 'une Manière particulière , fans quel- 
que raifon particulière , iàns quelque efpcce de 
-neccflhé. Mais où eft la necemté qu'il éclaire 
particulièrement tel & tel Critique , afin qu'il 
-prenne bien le fens d'un paflagede l'Ecriture ' 
-l'autorité de rEglHêfuifit pour empêcher qu'on 
ne s égare : pourquoy ne veut-on pas s'y foûmet- 
-tre ? Il furffit que jeius-Chrift conferve à l'Eglife 
ion infaillibilité , pour conferver en même temps 
4a foy dans tous les enfans humbles & obeïilans 
à leur mère. Malheur aux téméraires & aux 
<f refomptueux qui s'attendent -que Jefus-Chrift 
les éclaire particulièrement contre la Raifon , 
contre lotfdre de 4a conduite qu'il a réglé iur 
«l'Ordre immuable. Jems-ChrHt ne manque ja- 
-ma-is d'a&ftei les juftes dans leurs bcioins. Une 
4ëur ^fule jamais la grâce «leceflasre pour vain- 
-cre les tentations. Il leur ouvre rcfprit dans ia. 
4c4hn*>des livres Saints. Il rôcoiripénfe fouvent 
leur foy par le don de l'intelligence. C'eft qtie 
^ela eft cdnfdime a TOrdrc , #t neceffairc pour 
-feur inftimftion , 8t l'édification des peuples. 
«Jftais pour eonlêrver nôtre foy dans les matières 
décidées , nous avons l'autorité de l'Eglife. Gela 
iUffit. Il veut que nous y foyons fournis. Il n'y a 
^ue luyde qui nous pui fiions recevoir les fecoars 
àeceflaires pour vaincre les tentations. Voilà 
•pourquoy il intercède fans celle pour conferver 
^en nous nôtre charité. Mais il n'intercède point 
(km oeflè, afi« que ks prelomptueux ne tom- j 
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bent point dans l'erreur en li(ant les Ecritures £ 
*ious ayant donné une autorité infaillible fur la^ 
-quelle nous devons nous appuyer , .celle de l'E- 
glifê du Dieu vivant , qui eft la colorane & le fer- 
ï Tim. mc appuy de la vérité , columna & firmamenum 

3- 15- witAtis. ' n - 

Aristb, Ce que vous me dites li, Théo- 
dore , s'accorde parfaitement avec l'idée que 
vous inavez donnée de la Providence. Dieu a 
£t$ loix générales, & nôtre Médiateur- Se nôtre 

■ Chef l'es règles , qu'il fuit inviolablemeAt , comr 
me Dieu fes loix , fi l'Ordre immuable qui eft la 
loy primitive de toutes les intelligences , ne de- 
mande des exceptions. Il eft infiniment plus ûm- 
ple Se pins conforme à la Railbn ,> que Jefusr 
Chrift affilie fon Eglife pour l'empêcher de tom- 
ber dans l'erreur, que chaque particulier, & prin- 
cipalement que ccluyqui a latemerué de révo- 
quer en doute des matières décidées , & qui par 
là accule le Sauveur ou d'avoir abandonné ion 
Epoufe, ou de n'avoir pu la défendre* Nous 

. avons befoin maintenant d'une autorité, infailli- 

v ble. La Providence y a pourvu ; Se çela d'une 
manière qui me paroït digne des attribues divins 
Se .des qualités de nôtre Sauveur Je fus- Chrift^ 

-d'une manière qui répond parfaitement, à cette 
volonté de Dieu , que tous les hommes foient 
iàuvez , Se qu'ils viennent: à la connonTance-de 

.la vérité. • . 

Théodore. Il eft vray , Arifte. Ga,r 
l'Eglife Apoftolique Se Romaine eft vifible & rq- 
connoûTablc. Elle eft perpétuelle pour tous les 
temps , & univerfelle pour tous les lieux s du x 
moins eft-ce la Société la plus expofée aux yeux 
de toute la terre , Se la plus vénérable pour fon 
antiquité. Toutes les Se&es particulières n'ont 
aucun caractère de vérité , aucune marque de di- 

: vinit^. Celles qui paroiifent maintenant avoir 

• quelque éclat, ont commencé long- temps après 

elle. 
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clic. C cft ce que tout le monde fçait , & ceux-là 
mêmes qui fe laiflent éblouir de ce petit éclat qui 
ne pafl'c gucrcs les bornes de leur pays. Ainfi Dieu 
a pourvu à tous les hommes , autant que fes loix 
générales le luy ont permis, un moyen , facile & 
leur pour arriver à la connoiflance de la vérité. 

T heo time. Je rte comprens pas,Arifte,fur 
tjuel fondement on peut douter de l'infaillibilité 
de l'Eglifè de Jcfus-Cnrift. Eft-ce que les Héréti- 
ques ne croyent pas qu'elle a été divinement éta- 
blie , qu'elle eft divinement gouvernée, pour dou- 
ter qu'elle foit divinement infpiréc ? Il faut n'a- 
voir nulle idée de l'Eglifè de Jefus Chrift,il faut la 
regarder comme les autres focietez , pour la croi- 
re fujette à, l'erreur dans les décifions qu'elle fait 
pour l'in&ruâion de fes enfans. Oiiy , Arifte , il 
ç'y a perfonne , s'il n'eft étrangement prévenu, 
qui ne voye d'abord , que puis que Jeius-Chrift 
eft le Chef de l'Eglifè, qu'il en eft l'Epoux , qu'il 
en eft le protecteur , il eft impoflible que les portes 
de l'enfer prévallent contre elle , & qu'elle enfei- 

F"pe l'erreur, pourvu qu'on ait de Jcfus-Chrift 
idée qu'il en faut avoir. U ne faut point pour 
cela entrer dans un grand examen : c'eft une vé- 
rité qui faute aux yeux des plus fimplcs & dei 
plus groffiers. Dans toutes les focietez il faut une 
autorité. Tout le monde en eft convaincu. Les • 
hérétiques mêmes veulent que ceux de leur Se&c 
fe foûmettent aux décifions de leurs Synodes. En 
effet une focieté fans autorité c'eft un monftreà 
plufieurs teftes. Or l'Eglifè eft une focieté établie 
divinement pour conduire les hommes à la con- 
noiflance de la vérité. Donc il eft évident que , 
fon autorité doit être infaillible , afin qu'on jmifld 
patv:nir où Dieu veut que nou$ arrivions tous, 
fans être obligez de fuivre la voye pcrilleufe & fuf- 
fifante de l'examen. » 

T h e o d o R b. Suppofons mêmes , Arifte , 
^ue Jcfus-Chrift ne foit ni le Chef ni l'Epoux de 

G g 
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l'Eglife , qu'il ne veille point fur elle ,-(jinI ne 
ioic point au milieu d'elle iufqucs à la conlbmroa- 
tion des liecles , pour la défendre contre les puif- 
fances de l'enfer : elle n'auroit plus cette infailli- 
bilité divine qui eft le fondement inébranlable de 
nôtre foy. Néanmoins il meparoît évident qu'il 
faut avoir perdu l'efprit , ou être prévenif d'un en- 
têtement prodigieuse , pour préférer les opinions 
des Hérétiques aux décirions de fes Conciles. 
Prenons un exemple. Nous femmes en peine de 
fçavoir , fi c'clt le corps de Jefus-Chrift , ou la fi- 
gure de ion corpsqui eft dans l'Eucharifte. Nous 
convenons tous que les Apôtres Iça voient bien ce 
qui enétoit. Nous convenons qu'il ont enlèignê 
ce qu'il en falloit croire dans toutes les Eglifes 
qu'ils ont fondées. Que fait-on pour éclaircir ce 
dont on contefte ? On convoque des aiTemblées 
les plus générales que l'on peut. On fait venir 
dans un même lieu les meilleurs témoins que l'on 
puiffe avoir de ce que l'on croit dans divers pays., 
Les Evéques lçavent bien , fi dans l'Eglife où ils 
prélîdcnt on croit , on non , que le corps de Jefus-: 
Chrift foit dans l'Euchariftie. On leur demande 
donc à eux ce qu'ils en penlènt. Ils déclarent que 
ç'eft un article de leur foy , que le pain eft chan- 
gé au corps de Jefus-Chrift. Us prononcent anà- 
thème contre çeux qui foutîennent le contraire. 
1 es Evéques des autres Eglifes , .qui n'ont . pu fe 
trouver à l'alTemblée , approuvent pofitiveraent la 
décifion : ou s'ils n'ont point de commerce avec; 
ceux du Concile , ils fe taifent , & témoignent 
allez par leur filcnce qu'ils font dans le même fen- 
ciment > autrement ils ne manqueroient pas de Iç 
condamner , c^r les Grecs n'épargnent |>as trop 
les Latins. Cela étant , ie foutiens que même dansj, 
J a fuppofition que Jefus-Chrift ait abandonné 
fbn Églife , il faut avoir renoncé au fens commun, 
pour préférer l'opinion de Calvin à celle de tous 
ces témoins > qui attellent un fait qu'il n'eû pa? 
poflîblc qu'ils ignorent. ~ ' " 
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A U i s t e. Cela eft dans la dernière évidence. 
Mais on vous dira , que ces Evequcs qui ne peu- 
vent ignorer ce que Ton croit actuellement dans 
leurs Eglifcs fur Je fait de l'Euchariltie , peuvent 
rie pas rçavoir ce -que 1 on en cmyoit ii y a mille 
arw : 5 & qu'il Je peut faire que toutes les Eglifes 
'particulières foient infenfiblement tombées dans 1 
1 erreur. 

Théodore. En fuppofant que Jefus- 
Chrift ne gouverne point fon Eglife , ie conviens * 
qu'il fe peut faire que toutes les " Eglifes générale- 
ment tombent dans Terreur. Mais qu'elles tom- » 
bent toutes dans la même erreur , cela ç3 morale- ' 
jment impolîïble. Qif elles y tombent, fans que - 
l'Hiftoire ait laifle des marques éclattantes de 
Jeurs conteitations : autre impoilibilitc 1 morale. 
Quelles tombent toutes enfin 'dans une erreur 
femblable à celles que les Calviniftcs nous attri- 
buent : impo flfibilité abfoluè*. Car qu'eft-ce que 
I*Ègli£c a décidé ? Que le corps d'un .-homme fe » 
trouve en même temps en une infinité de lieux : 
que le corps d'un homme fe trouve dans un auflî : 
petit efpace qu'eft l'Eucariflie : qu'après que le 
Prêtre a prononce quelques paroles ,1e pain- fe 
change au corps de Jefus-Chrift , & ie vin en fou 
fang. Qïioy I cette folie , ie parle en Hérétique, 
cette extravagance fera montée dans la teftedes 
Chrétiens de toutes les' Eglifes ? Il faut:, ce me ' 
fernble yêtre infenfé pour le foutenir. , Jamais une 
même erreur ri'eft généralement approuvée, fi elle' 
rrèll généralement conforme aux' difpofitions de 
l'cfprit. Tous les peuples ont pu adorer le. foleih <f 
Pourquoy ? C'eft que cet cftre éblouit générale- « 
ment tous les^hommes. Mais iï un peuple infenfé 
aaJoré les fouris , un autre aura adoré les chats^f 
Si Jefus-Çhrift abandonnoit ion Egliic y tous les 
Chrétiens pourroient bien donner peu a peu dans * 
l'herelie de Calvin fur i'EucharUtic , parce qu'ef- 
fedivemeat cette eneur ne choque ni la railon ni 

■ 
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les fens. Mais que toutes les Eglifes Chrétiennes 
foient entrées dans une opinion qui révolte i'ima- 
gination^qui choque les ièns, qui étonne la raifbn, 
tout cela eft infenfiblement fans qu'on s'en foit ap- 
perçû encore un .coup > il faut avoir renoncé au 
ièns commun , il faut n'avoir nulle connoiffance 
de l'homme >& .n'avoir iamais fait de réflexion* 
fur fes difpofitions intérieures , pour le foutenir. 

Mais ie le veux > Ariftc , que Dieu ayant aban- 
donné fbn Eglife , il foit poflible que tous les 
Chrétiens tombent dans une même; erreur, erreur 
choquante y & tout-à-fait contraire aux difpofi- 
tions de l'efprit humain , & cela fans même qu'on 
s'en apperçoive : & ie prétens encore , nonobftant 
cette fuppofition , qu'on ne peut refufer de le fou- 
metrre aux décidons de l'Eglife fans une préven- 
tion ridicule. Selon la fuppofition , il eft poffiblc 
que l'Eglife fe trompe. Il elt vray. Mais fans rien 
fuppofer , il peut arriver bien plus naturellement 
qu'un particulier tombe dans Terreur. Il ne s'agit ; 
pas d'une vérité qui dépende de quelques princi- 
pes de Metaphyfique , mais d'un fait , de ce que, 
par exemple , Jefus-Cbrift a voulu dire par ces pa- 
roles , Cecy eft mon Corps : ce qu'on ne peut mieux 
fçavoir que par le témoignage de ceux . qui ont 
fuccedé aux Apôtres. Ce <jue le Concile a décidé . 
eft contraire à ce qu'on a crû autrefois. Fort bien, 
Ceft donc que tous les Evcques enfemblè ne fça 4 - 
voient pas la tradition auffi-bien que Calvin. 
Mais ou font les Auteurs anciens qui difent aux 
peuples , comme ils y étoient obligez : Prenez 
garde : ces paroles > Cecy eft mon Corps , ne veu- 
lent pas dire que c'eftle corps de Jeius-Chrift, 
mais feulement la figure de fon corps ? .Pourquoy 
les confirment-ils dans la penfée que ces paroles 
£ claires font naître naturellement dans Tefprit , 
& fi naturellement 3 que quoy que rien ne paroi lie » 
plus incroyable que le fens qu'elles renferment , 
toutes les Eglifçs ie font crues obligées de le reçc- 
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voir. Comme une même choie peut être à divers 
.égards & figure & realité , l'avoué' qu'il y a des 
Percs qui ont parlé de l'Eucharitie comme d'une 
figure. Car effectivement le facnficc de la Meffe 
figure ou reprefente celuy de la croix. Mais ils ne 
.dévoient pas fe contenter d appuyer fur la figure > 
ils dévoient reietter avec loin la réalité. Cepen- 
dant on remarque tout le contraire. Ils ont peur 
que nôtre foy ne chancelle lur la difficulté qu'il y 
a à croire la realité, ôç ils nous rallurcnt fou- 
vent par l'autorité de Jcfus-Chrift , & par la 
4 connoiilancc que nous avons de la puiliance 
.divine. 

Que fi on (e retranchc-à dire , que la décifion 
du Coucilc elt contraire à la raifon & au bon iens, 
je Ibûtiens encore que plus elle paroit choquer la 
xaifon & le bon lèns , plus il eft certaiq qu'elle eft 
conforme à la vérité. Car enfin elt-ce que les 
hommes des fiecles paffez n'étoient pas faits com- 
me ceux d'aujourd'huy ? Nôtre imagination (e 
révolte , lors qu'on nous dit que le corps de Jefus- 
Chrift eft en même temps dans le Ciel & fur nos 
autels. Mais ferieufement penfe-t-on qu'il y aie 
eu un fieele où les hommes ne fuffent point frap- 
pez d'une penfée fi effrayante ? Cependant on a 
crû dans toutes les Eglifes Chrétiennes ce terrible 
myftere. Le fait eft confiant par le témoignage de 
ceux qui peuveut le mieux fçavoir , je veux di- 
re , par les fuffra°es des Evêques. C'eft donc Que 
.les hommes ont été inftruits par une autorité fu^ 
perieure , par une autorité qu'ils ont crue* infailli- 
ble , & que l'on voit d'abord fans aucun examen 
être infaillible , lors qu'on a de Jcfus-Chrift. & de 
fon Eglife l'idée qu'il en faut avoir. Ainfi cju'on 
fuppole tout ce qu'on voudra , il n'y a pas à ba- 
lancer fur ce qu'on doit croire, lors qu'on voie 
d'un côté la déficion d'un Concile > & de l'autre 
les dogmes d'un particulier , ou d'une allemblce 
particuiieie «jue l'Eglifi: a approuve j>a* v uJ 
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A R i s t E . Je camprens /Théodore » par le* 
raifons que vous me dites là, que ceux qui ôrent 
àTE-liie de Jcfus-Chrift l'infaillibilité qui luy eft 
cflencielle , ne fe délivrent pas pour cela de l'o- 
bligation de fe foûmettre à les décidons. Pour en 
Être francs & quittes dé cette obligation % il faut 
qu'ils renoncent au fans commun. Néanmoins on 
remarque fi fouvent,que les opinions ies plus corri- 
muncs ne font pas les plus véritables , qu'on eft 
allez porté à croire > que ce qu'avance un fçavant 
homme eft bien plus leur , que ce qu'on entend 
dire à tout le monde. 

T H E o B o R e. Vous touchez , Arifte , urri5 
des principales caules de lapicvcntion &.de To- 



que Ion ne peut découvrir que par le travail de 
1 attention. Tout ce qui dépendues principes abs- 
traits n'étant point à la portée de tout le monde, 
le bon fens veut qu'on fe défie de ce qu'en penfe la 
multitude. Il eft infiniment plus vrailèmblabîe > 
qu'un feul homme qui s'applique ferieufement à 
la recherche de la vérité , l ait rencontrée , qu'un 
million d'autres qui n'y penfènt feulement pas. Il 
eft donc vray , & on le remarque fouvent , que 
les fentirnens les plus communs ne font pas les 
plus véritables. Mais en matière de foy , c'eft tout 
' le contraire. Plus il y a de témoins qui attefterit 
un fait ; plus ce fait a de certitude: Les dogmes 
fét la Religion ne s apprennent 'point par la fpe— 
fculation : c'èft par l'autorité , par le témoignage 
Se ceux qui confetvent le dépôt ûcré de \x tradi- 
tion. Ce que tout le monde croit", ce que l'on a 
toujours crû > c'eft ce qu'il faudra croire éterneî^ 
lement. Car enrrîatiere de foy > de veritez reve-- 
lées , de dogmes décidez y les (entimens communs 
font les véritables. Mais le détorde le diftînguêr 
fait qu*on révoque en doute ce que tout le monde 
ttoit * Se qu/on allure pour indubitable ce qui paf- 
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fè ordinairement pour fort incertain. L'amour 
propre n'eft pas Latisfait , quan-d on n'excelle 
point au deflus des autres , & qu'on ne fçait que 
ce que perionne n'ignore. Au lieu de bâtir loi. dé- 
ment furies fondemensde la foy , & de s'élever 
p : ar l'humilité à l'intelligence des veritez fubli- 
mes où elle conduit : au lieu de meritcF par là , 
& devant Dieu & devant les perfonnes équitable* 
Une véritable *& folide gloire, on le fait un piaifir 
malin , & un fujet de vanité,d' ébranler ces fondc- 
mens fàcrez > & on le va froilVer imprudemment 
fur cette pierre terrible qui écrafeia tous ceux qui 
auront l'inlolencc de la heurter. 

A R i s t*. En voilà , Théodore , plus qu'il 
ne m'en faut pour interroger mes gens , & poux 
les conduire où je les louhaittc depuis long- 
temps. Si l'Eglife eft divinement gouvernée , il 
faut bien qu'elle (bit divinement inlpirée. Si Jc- 
fus-Chrift en eft le Chef, elle ne peut pas deve- 
nir la maîtreiVe de l'erreur. Dieu voulant que 
tous les hommes viennent à la connoiflance de 
la venté , il n'a pas du laifl'er à la difcuflion de 
l'elprit humain la voye qui y conduit. Il faut 
«ue fa Providence ait trouvé un moyen leur te 
facile pour les (impies , auiTt-bicn que pour les 
fçavans. Les révélations particulières faites a 
tous ceux qui lifent l'Ecriture > ne s'accommo- 
dent nullement avec l'idée que nous devons avoic 
de la Providence divine. L'expérience nous ap- 
prend que chacun l'explique félon fes préjugez* 
Efindans la fuppofition mêmes que Jelus-Chiift 
ne gouverne point fon Eglife > on ne peut , /ans* 
nne prévention contraire au bon fens, préférer X 
la decilion d'un Concile les opinions particulières 
à quelque Seftc que ce lbit. Tout cela , Théodo- 
re , me paroît évident. Je ne crains plus que l'en- 
têtement dans mes amis , &- je ne cherche plus 
que de bons moyens pour dédommager jeun 
apour propre. Car j'apptehende fou de n avoiir 
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pas Jcs manières propres à les dégager des enga- 
geraens de toutes fortes où je les trouvera y peut- 
être. 

Théodore. Vous avez , Arifte , tout 
ce qu'il vous faut pour cela. Courage. Vous ne 
fçavez que trop comment l'homme iê manie , ce 
qui le cabre, & ce qui le fait courir, II faut ef- 
perer que la grâce rompra ce qui pourroit les ar- 
mer , j'entens ces liens fecrets que vous ne pou- 
vez défaire. Dans le temps que vous parlerez à 
Içurs oreilles, peut-être que Dieu par fa,boatc 
Içs blcflera dans le cœur. 

XIV. ENTRETIEN. 

Continuation du même fujet. Vincomprelunftbili- 
té de nos myfteres eft une preuve demonftrative 
de leur vérité. Manière d' éclair cir les dogmes; 
de la foy. De V Incarnation de fefus- Chrift. 
Preuve de fa Divinité contre les Sociniens. Nul- 
le créature , tes Anges mêmes ne peuvent adorer 
Dieu que par luy. Comment la foy en fefus— 
Chrift nous rend agréables à Dieu. 

*• A Ri st e. Ah , Théodore 1 Comment 
x\ -pourra y — je vous ouvrir mon cœur? 
Comment vous exprimer ma joye l Comment 
vous faire fentir l'état heureux où vous m'avea 
mis ? Je reffemble maintenant à un homme écha- 
pé du naufrage,ou qui trouve tcut calme après 1$ 
tempête. Je me fuis fenty fouYent agité par des 
rnouvemens dangereux à la veuë de nos incom- 
prehenfibles myfteres. Leur profondeur m'ef- 



que mon cœur fe rendît à la force de l'autorité , 
ce n 'croit pas fans peine de la part de lelprit» 
Car comme vous fçavez > refprit appréhende na- 
turellement dans les teuebres. Mais maintenant 
je trouve qu'en moy tout cft d'accord : l eiprit 
iiiit le cœur, Que dis- je i l'elprit coudait , 1'^- 
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jprit transporte le cœur. Car plus nosmyfteres 
ibnt obfcurs , quel paradoxe i ils me paroiffent 
aujourd'huy d autant plus croyables. Oiiy, 
Théodore , je trouve dans J'oblcunté mêmes de 
nosmyfteres, reçus comme ils font aujourd'huy 
de tant de nations différentes , une preuve invin- 
cible de leur vérité. 

Comment , par exemple , accorder l'unité avec 
la Trinité , une focieté de trois perfonnes diffé- 
rentes dans la fimphciié parfaite delà nature di- 
vine ? Cela eft incomprehenfible : aflurément. 
Mais cela n'eft pas incioyable. Cela nous parte : il 
eft vray. Mais un peu de bon fens , & nous le 
croirons , du moins fi nous voulons être de la 
Religion des Apôtres. Car enfin fuppofc qu'ils 
n'ayent point connu cet ineffable myrtere , ou 
qu'ils ne fayent point enseigné à leurs fuccef- 
ieurs, je foûtiens qu'il n'eft pas poflible qu'un 
fenciment fi extraordinaire ait pu trouver dans 
les efprits cette créance univerièllc qu'on lu y 
donne dans toute l'Eglife , & parmy tant de di- 
verfes nations. Plus cet adorable myftere paroît- 
monftrueux, fouffrez cette exprefliondes enne- . 
mis de la foy , plus il choque la raifon humaine > 
plus il foûleve l'imagination , plus il eft oblcur , 
incomprehenfible , impénétrable i moins eft-il . 
croyable qu'il le foit infinué naturellement dans 
Pefprit & dans le cœur de tous les Catholiques 
de tant de païs li éloignez. Je le comprens , . 
Théodore : jamais les mêmes erreurs ne le répan- 
dent universellement par tout , principalement 
ces fortes d'erreurs , qui révoltent étrangement . 
l'imagination, qui n'ont rien de fenfible, & qui 
femblent contredire les notions les plus fimples 
& les plus communes. 

Si Jefus-Chrift ne veilloit point fur fon Eglife, 
le nombre des Unitaires furpafleroit bien-^tôt ce- 
luy des vrais Catholiques. Je comprens cela. Car 
il u y a rien dans les iwimens de ces Hérétiques 
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qui n'entre naturellement dans l'efprit., Je ccm- * 
çois biens que des opinions proportionnées à nô- 
tre intelligence peuvent s'établir avec le temps. 
Je conçois mêmes que les fentimens les plus bi- 
zarres, peuvent dominer parmy certains peuples 
d un tour d'imagination tout fingulicr. Mais * 
qu'une vérité auilî lublime , aulh éloignée des 
(ens , auflî oppoiee à la railbn humaine , aufli 
contraire en un mot à toute la nature qu'eft ce 
grand myilere de nôtre foy , qu'une vérité., dis- 
je, de ce caractère fe puiflè répandre univerfelle- 
ment , & triompher dans toutes les nations où 
les Apôtres ont prêché l'Evangile , fur- tout dans 
la fuppofition que ces premiers Prédicateurs de 
nôtre foy n'euflTent rien (çû & rien dit decemyf- 
tere , c'eft aiïurément ce qui ne Te peut coi:ce- • 
voir , pour peu de connoiilance qu'on ait de l'et- 
prit humain. 

Qujl y ait eu des Hérétiques qui fe fbient op-. x 
pofez à un dogme fi relevé , je n'en iuis nulle- 
ment furpris. Je lefcrois étrangement , fi jamais 
perfonne ne l'eût combattu. Peu s'en eft fallu 
que cette vérité n'ait été opprimée. Cela peut 
être. On (e fera toujours un mer te d'attaquer * 
ce qui femble blcirer la Railbn. Mais qu'enfin le ■ 
myjtere de la Trinité ait prévalu , qu'il fe foie 
étably par tout où la Religion de Jeùis-Chrift eft i 
reçue , fans qu'il ait été connu & enfeigné par 
ks Apôtres , làns une autorité & une force divi- ; 
ne, line faut , ce me Icmble , qu Wpeude boa' 
fens pour reconnoître que rien neft moins vrai- 
femblabJe. Car il n'eft pas même vraifemblable , 
qu'un dogme fi divin , fi au defl'us de la raifon , 
fi éloigné de tout ce qu'il peut frapper l'imagina- 
tion & les fèns , puille venir naturellement' dans 
l'efprit de qui que ce foit. 

IL .Théodore. Affurément-, Arifte v 
vous devez avoir iVfprit fort en repos, puis que 
vous fçavcz maintenant tirer U lumière des te- - 
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nebres mêmes , & tourner en preuve évidence de 
iiqs myfteres l*obfcuritc impénétrable qui les en- 
vironne. Que les Sociniens blafphement contre 
nôtre (àinte Religion s qu'ils la tournent en 
ridicule : leurs blafphêmes & ce ridicule , dont 
ils prétendent la couvrir , vous en infpirc du ref- 
pcct. Ce qui ébranle les autres ne peut que vous 
affermir. Comment ne joiiinez-vous pas d'une 
paix profonde ? Car enfin ce qui peut faire naî- 
tre en nous quelque frayeur & quelque trouble , 
ie ne font pas ces veritcz plaufibles que tout le 
inonde croit fans peine j c'eft la profondeur & 
l'impénétrabilité de nos myfteres. Je comprens 
donc que vous voilà dans un grand calme. Jotfif- 
jfez-cn , mon cher Arifte. Mais, je vous prie, 
ne jugeons pas de i'Egliîe de Jefus-Chrift com- 
me des (beictez purement humaines. Elle a un 
Chef qui ne permettra jamais qu'elle devienne 
la maîtreffe de Terreur. Son infaillibilité eft ap- 
jpuyée fur la Divinité de celuy qui la conduit. II 
ne faut pas juger uniquement par les règles du 
bon fens , que tels & tels de nos myfteres ne peu- 
vent être des inventions del'efprit humain. Nous 
avons une autorité decifive, une veye encore & 
plus courte & plus feure que cette efpece d'exa- 
men. Suivons humblement cette voye , pour ho- 
norer par nôtre confiance & nôtre foûmifllon la 
puiflance , la vigilance , la bonté , & les autres 
Çjualitez du Souverain Pafteur de nos ames, Car 
c'ejîi en quelque manière blafphemcr coritre la Di- 
vinité de Jefus-Chrift > ou du* moins contre fa 
charité pour fon Epoufe , que de vouloir abiolu- 
ment d'autres preuves des veritez neceflaircs à 
pôtrcfalut , que celles qui fe tirent de lautoritc 
de TEglife. 

i Si vous croyez, Arifte, tel article de notre 
foy , parce que vous reconnoiflez clairement par 
l'examen que vous en faites , qu'il eft de tradi- 
tion A poftolique , vous honqrerez par votre roy 
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la mi/fion & l'apoftolat de Jefus-Chrift. Car vô- 
tre foy exprime ce jugement que vous faites, 
que Dieu a envoyé Jefus-Chrift au monde pour 

I inftraire de la vérité. Mais fi vous ne croyez que 
par cette raifon , fans égard à l'autorité infailli- . 
blcde l'Eglile, vous n'honorez pas la fagefie ôt 
la généralité de la Providence , qui fournit aux 
lîmples & aux ignorans un moyen fort feur & 

- Fort naturel de sinftruiredes veritez neceflaires 
au falut. Vous n'honorez pas la puiflance , ou dx 
moins la vigilance de Jefus-Chrift fur fon Eglife* 

II femble que vous le foupçonniez de vouloir 
l'abandonner à ; l'eft>rit d'erreur. Deforte que la 
ïby de ceux qui Ce foiimettertt humblement" à 
i'autbrité de l'Eglifc , rend beaucoup plus d'hon- 
neur à Dieu & à Jefus-Chrift qiie la vôtre , puis 
qu'elle exprime plus exactement les attributs di- 
vins, & lesquâîitèz de nôtre Médiateur. Ajou- 
tez à cela , qu'elle fe rapporte parfaitement avec 
le jugemeht qiïe nous devons former de la foi* 
.fclefle & de la limitation de nôtre efprit ; & que fi 
d'un côcc elle exprime nôtre confiance en Dieu & 
en la charité de Jefus-Chrift , elle marque clai- 
rement de l'autre , que nous avons de nous-mê- 
mes une jufte & falutaire défiance. Ainfi vous 
voyez bien que la foy de celuy qui Ce Ibûmet à 
l'autorité de l'Eglife eft fort agréable à Dieu : 
puis que de quel côté qu'on la confidere , elle 
Exprime les jugemens que Dieu veut que nous 
portions de Ces propres attributs , des qualités 
de Jefus-Chrift, & de la limitation de l'efprit 
humain. 

III. Souvenez-vous néanmoins, Arifte, que h 
foy humble & foûmife de ceutf qui Ce rendent i 
l'autorité n'eft ni aveugle ni indiferete. Elle eft 
fondée co raifon. A flurémènt l'infaillibilité eft 
xenfermée dans l'idée d'une Religion divine , d u- 
çe focicté qui a pour Chef une nature fubfiftante 
jUns la Sageffe éternelle, d'une ibricté établi* 

i" pour 
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p6ôr fè lalut des fimpies Se des ignorant te bon 
lens veut qu'on croye TEglife infaillible. Cela me 
paroît ainli. Il faut donc fe rendre aveuglement 
a fon autorité. Mais c'eft que la Raifon fait voif 
qu'il n'y a nul danger de s'v foûmettre y & que lé 
Chrétien qui refuie de lé faire > dément pàr; fon 
refus le jugement qu'il doit porter des qualité^ 
déJefus-Chrift. 

Nôtre foy eft parfaitement raifonnable dani 
fon principe. Elle ne doit point fon établifternèné 
aux préjugez , mâis à la droite raifon. Car Jefûs* 
Chnft z prouvé d'une manière invincible fà MCi 
fion & fes qualitez. Sa réfurreâtioh gloricufe efl; 
tellemtrnt atteftéé , qu'ilfaut renoncer au fens 
commun pour la révoquer en doute. Maintenant 
ta vérité ne fe fait pref^ue plus refpcder par l'é- 
clat & la majefté des miracles. C'eft qu'elle erf 
foûtenuë de l'autorité de Jefus-Chrift , qu'on re- 
^onnoît pour infaillible , & qui a promis lbn aflt£ 
tance toute-puiflante , & fa vigilance pleinfe de 
tendreffe , à la divine focieté dont il eft le Chef. 
Que la foy de l'Eglife foit combattu^ par les di- 
verlès herefîcs des Sc&es particulières , il faut 

Îue cela arrive pour manifefter la fidélité des gens 
e-bien. Le vailTeau où repofe Jefus-Chrift peut- 
être battu de la tempefte , mais il ne court aucun 
danger. C'eft manquer de foy que d'appréhender 
forage. Il faut que les vents grondent , & que là 
mer enfle fes flots , avant que de rendre le calme.- • 
On né peut fans cela faire (entir le pouvoir qu'on 
a de leur commander. Mais fi le Seigneur permet * 
<Jueles puhîahces de l'enfer... 
'The o t i m e. Souffrez , Théodore , que. 
jé vous intetrofhpe. Vous fçàvez que nous na- 
vrons pltfs à pàffer avec vous que le reffe de U 
journée. N'en voilà que trop fur l'infaillibilité 1 
<fc rÉgUfe. Afifte eneft convaincu. Donnez 
rîous,je vouS prie , quelques principes qui puaient , 
riott^ côûdirirë ir l'intelligence dès verïtez qub 

. H h 
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nous croyons , qui puiiïent augmenter en nàtli 
le profond refpeft que nous devons avoir pour la 
Religion 6c pour la Morale Chrétienne : ou bien 
donnez-nous quelque idée de la méthode dont; 
vous vous (ervez dans une matière fi fublime. 

IV. Théodore. Je n ay point pour cela, 
de méthode particulière., Je ne juge des choies 
que fur les idées qui les reprelentent dépendain- 
ment des faits qui me ibnt connus. Voilà tQute 
ina méthode. Les principes de mes connoiffaneçs 
fè trouvent tous dans mes idées , & les règles de 
ma conduite par rapport à la Religion , dans le£ 
veritezde la foy. Toute ma méthode le réduit 
à une attention ferieufe à ce qui m'éclaire 5c à cç 
qui me conduit. 

Aristb, Je ne fçay fi Thcotime conçoit ce 
que vous nous dites. Mais pour moy je n'y com-> 
prens rien. Cela* eft trop gênerai. { 
Théodore. Je croy que Theotime m'en-, 
tend bien. Mais il faut s'çxphquer davantage. Je 
diftingue toujours avec foin les dogmes de la foy , 
des preuves & des explications qu'on en peut don- 
ner. Pour les dogmes , je les cherche dans la 
tradition, & dans le confentement de l'EgUle Uni- 
verlèllc } de je les trouve mieux marquez dans les 
définitions des Conciles que par tout ailleurs. Je 
penfe que Vous en demeurez d'accord, puisque 
i'Eglife écant infaillible, il faut s'en tarir à ce 
qu'elle a décidé. 

A R i s t e. Mais ne les cherchez-vous pas 
aufli dans les Saintes Ecritures ? 

Théodore. Je croy , Arifte , que le plus; 
feur&leplus court eft de les chercher dans les 
Saintes Ecritures , mais expliquées par la tradi- . 
tion , ie veux dire , par les Conciles Généraux, où 
jcçûs généralement par tout , expliquées par le 
même dprit qui les a di&ées. Je /ça y bien que 
l'Ecriture eft un Livre Divin , & la règle de nôtre 
foy. Mais ie ne la fepare pas de la tradition ? par- 
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ce que ie ne doute pas que Jcs Conciles ne l'inter- 
prètent mieux que moy. Prenez équitablcment ce 
que ie vous dis. Les Conciles ne reiettent pas l'E- 
criture. Ils la reçoivent avec refpeft -, & par 
cela mêmes ils lautorilent par rapport aux Fidc- 
ies , qui pourraient bien la confondre avec des Li- 
vres apocryphes. Mais outre cefe ils nous appren- 
nent plufieurs veritez que les Apôtres ont confiées 
ÀTEgUlc , & que Ton a combattues 5 lesquelles 
Méritez ne fc trouvent pas facilement dans les 
Ecritures Canoniques , car combien d'Heretiques 
j trouvent tout le contraire ? En un mot , Arifte, 
le tâche de bien m aflurer des dogmes, fur lelquel* 
le veux méditer pour en avoir quelque intelligen- 
ce. Et alors ie fais de mon efprit le même uiàge 
que font ceux qui étudient la Phyfique. Jecon- 
luite , avec toute l'attention dont ie luis capable , 
l'idée que i'ay de mon fuiet , telle que la foy me 
la propole. J e remonte toûiours à ce qui me pa- 
xoïtdeplùs fimple & de plus gênerai, afin de 
trouver quelque lumière. Lors que i'en trouve > 
ie la contemple. Mais ie ne la fuis qu'autant qu'el- 
le m'attire inviciblement par la force de (on évi- 
dence. La moindre obfcurité fait que ie me rabats 
fur le dogme , qui dans la crainte que i'â'y dç l'er- 
reur elt & icra toûiours inviolablerocnt mâ 
-xeglc. - J • 1 . 0 : '\ ï^"'.-'* 
Ceux qui étudient la Phyfique ne ràifonrient 
iamais contré l'expérience. Mais auilï ne* con- 
cluent- ils iamais par l'expérience contre la ! Rair- 
N fon. Ils hefitent , ne voyant pas le moyen de paC- 
fer de l'une à l'aiitre ' tis hefitent , dis- ie i non fur 
la certitude de i'expcriencç , ni iùr l évidence de 
la Railbn , mais iur le moyen d'accorder Tunè 
a vec Tautre: ;Lès faits de la Religion ou lés dog- 
ines décidez font mes expériences en riiarieredë 
Théologie. Jamais ie ne les révoque en doute*. 
C.eft ce qui rue règle & qui me conduit à Pintel- 
JUgence. Mais lors qu'en croyant les fuivre 
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iemefens heurter» contre la Raifon , ie m'arrét* 
tout court ; fâchant bien que les dogmes de la 
foy $c Jes principes de la Railôn doivent être d'aor 
f ord dans la verit^ quelque oppofition qu'il ayenç 
dins mon efprit. Je demeure donc fournis à lau«r 
roritc , plein de refpcû pour la Raifon ,,convain r 
eu feulement de la foiblejiïc de mon efprit 3 & danp 
une perpétuelle défiance de moy-mémç. Enfin $ 
l'ardeur pour la vérité le rallume , ie recommence 
de nouveau mes recherches , & par une attention 
alternative aux idées qui m'éclairent > & aux dog r 
jmes qui me foutiennent & qui me conduifent , ie 
Recouvre fans autre méthode particulière lç 
moyen de palier delà foy à l'intelligence. tylai$ 
gpur l'ordinaire fatigué de mçs efforts , ie lajflç 
aux per tonnes plus éclairées pu plus laborieufè? 
cjiie moy une recherche dont ie ne me croy pa$ 
capable > & toute la récompenfe qup ie tire dç 
mon travail , cV# qùe ie fçns tp$UQi{rs. de mietuf 
en mieux la petit elle de moi) efprit > la profon- 
deur de nos mjftere.s, & le be foin extrême qi# 
lions avon$ tous d une autorité qui nous çonduife. 
Hé bien , Arifte > é;es-vou$. content } 
, A R 1 1 x e. Pas trop. Tout ce quç yqu$ dîtee 
làefUriçpre fi gênerai , qu'il me femble que yqu$ 
jpe m'apprenez riçn. p^empiQ^s'il vpus,piaî^> 
Découvrez moy quelque vérité. Que ie vpye 4$ 
jeu .çgflament vous vops y pr^p^. ; 

. *?.P S; P. o R \. Qugll^ yçri;é \ , i 

- ARifT i La vérité fôivjàmentaje eje notr* 
Religion. . " . - 

T H e p o o R ç. Mais cette vérité voUsefl: 
déià »çonnuë , de ie çrpy vous i'aVQir bien démons 

- , .r ;ï 

A r 1 s t e. Il n'importe. Voyons. Orr nç 
peut trop I4 pr piiver. C çft par là qu'il faut com* 
mencer. * 

Théo time. Il eft vray. Mais ce fera 
par là que nous finirons. Cax bientôft il faudra 
nous fe^arçr.. 
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Ariste. J'eipere aufli. que nous ne ferons, 
pas long-temps iaus nous rejoindre.. 

V. Théodore. C/eft ce que je né fçay 
point. Car je le ibuhaitte (I fort, que je crains, 
bien que cela n'arrive pas. Mais . ne. railonnons. 
point iiir l'avenir. Profitons du prêtent. Scycx 
attentifs à ce que je vais vous dire. 

Pour découvrir par la raifon entre toutes !es 
Religions celle que Dieu a étab! y 3 il faut cortful- 
ter attentivement la notion que nous avons de 
Dieu ou de l'Etre infiniment parfait. Car il eft 
évident que tout ce que font les caufes doit ne- 
ceflairement avoir -avec elles quelque rapport* 
Confultons la donc Anfte , cette notion de.i'Etre- 
infiniment parfait , & repartons dans nôtre eipri t 
tout ce que nous fçavons des attributs divins y 
puis que c'eft de là que nous devons tirer la lu*- 
miere dont nous ayons beibin pour découvrir ce. 
que nous cherchons. . 

Ariste. Hé bien . Cela fuppofé * • . 1 

The o d o r e. Doucement , doucement, fe: 
vous prie. Dieu connoït parfaitement ces attrt- 
buts que je fuppoie que vous avez prelens à- l'ef— 
prit. Il lé gloiifie de les pofleder. Il en a une: 
complaifance infinie. Il ne peut donc agir que: 
fclon ce qu'il eft x que d'une manière qui porte le: 
caraftere de ces mêmes attributs. Prenez, bien: 
garde à cela. Car c'eft le grand principe que nous; 
devons fuivre, lorsque nous prétendons cornioî- 
tre ce que Dieu fait ounc fait pas., tes. hommes; 

* .:/rA* Ma *auu* « ri * >-t r tcx z, 



ccit qu'ils ont honte: d'eux-mêmes, je coni 
un a.vancieux que vous prendriez pour l'homme^ 
du monde le plus liheral Ainfi* ne.voiïs Jj trorift-. 
gez pas. Les hommes ne prononcent gas.toujpursi 
gar leurs acïioas &: encore moi»* parT letrrs garn- 
ies le jugement, qu'ils, portent d'èùfc^mémes „ 
farce qu ils ne fiant point ce qu'ils d'&v-roicrîe être 
Mais U a ca. tfc gas d& même- de Dieu: KEtr*: 

Kh iijj 
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i .Animent parfait ne peut -qu'il n'agifTe félon ce 
qu'il eft. Lors qu'il t agit, il prononce neceflai- 
xernent au dehors le iugement éternel 6c im- 
muable qu'il porte de fès attributs , parce qu'il 
fc complaift en eux , & qu'il fe glorifie de les 
pofleder. 

A R i s t e. Cela eft évident. Mais ie ne voy 
pas où tendent toutes ces gcneralitez. 

VI. Théodore. A cela , Arifte > que 
Dieu ne prononce parfaitement le iugement qu'il 
porte de luy-même que par l'incarnation de fon 
fils , que par la confecration de fon Pontife , que 
jar l'établillement de la Religion que nous pro- 
férions , dans laquelle feule il peut trouver le 
culte & l'adoration qui exprime fes divines per- 
fections , & qui s'accorde avec le iugement qu'il 

. en porte. Quand Dieu tira du néant le cahos , il 
prononça , Je fuis le Tout-puiffant. Quand il en 
forma l'Univers, il fe complut dans la SagefTe; 
Quand il créa l'homme libre & capable du bien 
& du mal > il exprima le jugement qu'il porte 
defajufticc & de fa bonté Mais quand- il unie 
fon Verbe > à fon ouvrage y il prononce qu'il -eft 
infiny dans tous fès attributs , que ce grand Uni-» 
vers n'eft rien par rapport à luy , que tout eft 
phophane p^r rapport à fainteté , à fon excel- 
lence , à fa Souveraine Majefté. En un mot il 
parle en Dieu , il agit félon ce qu'il eft , & félon 
tout ce qu'il eft. Comparez , Arifte > nôtre 
Religion avec celle des JuiÈs > des Mahometans * 
& toutes les autres que vous connoillè^: & jugez 
cjuelle eft celle qui prononce plus diftinctetaent le 
iugement que Dieu porte, & que nous devons 
porter de lès attributs. - • 

A r i s t e. Ah , Théodore ! ie vous entens.. 

VII. T he o d o R e. Je le fuppofe. Mai? pre- 
nez garde à cecy. Dieu eft cfprit & veut être ado r 
ré encfprit & en vérité. Le vray eufte ne confifte " 
pas dans l'extérieur , dans telle ou telle lituatioa 
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de nos corps , mais dans celle & telle fituation de 
nos elprits en prefence de la Majeftc Divine, 
c'eft- à-dire , dans les jugement; & les mouve- 
ment de l'ame. Or celuy cjui offre le Fils au Pè- 
re, oui adore Dieu par Jefus-Chrift , prononce 
par fon action un jugement pareil à celuy que 
Dieu porte de luy-mcme. Il prononce , dis-je , 
de tous les jugemens celuy qui exprime plus exac~ 
temerit les perfections divines, & fur tout cette 
excellence ou fainteté infinie qui fepare la Di- 
vinité de tout le refte , ou qui la relevé infini- 
ment au deflus de toutes les créatures. Donc la 
foy en }efus-Chrift eft la véritable Religion 
l'accès auprès de Dieu par Jefus-Chrift le feul 
vray culte , la feule voye de mettre nos efprits 
dans une fituation qui adore Dieu , la feule voye 
par confeqirent qui puiiTe nous attirer les regards 
de complailànce & de bienveillance de l'auteur 
delà fecilitéque nous elpcrons. 

Celuy qui fait part aux pauvres de fon bien * 
ou qui expafè fa vie pour le falut de fa patrie -, 
ccluy-là mêmes qui la perd genereufement. pour 
ne pas- commettre une injuftice , fçachant bien- 
que Dieu- eft aftez puiffant pour le récompenfer 
du facrifîce qu'il en fait, ccluy-là pronoacea la 
vérité par cette action un jugement qui honorer 
Ja juftice divine , & qui là luy rend favorable.. 
.Mais cette action toute méritoire qu'elle eft n'a- 
dore point Dieu parfaitement , fi celuy que ie 
fappolèicy capable de la faire , reflife de croire 
en Jcfws-Chrift r & prétend avoir accès auprès 
. de Dieu fans fon entiemife. Le jugement que cet» 
homme par fon refus porte de luy-mcme , 
de valoir quelque chofè par rapport à Dieu* 
étant tliredement oppofe a celiry que Dieu pro- 
nonce par la million & la confecration de fon 
Pontife , ce jugement prefomptueutf rend inutile 
à (on fakt éternel une action d'ailleurs fi meri- . 
« t toké. C eft ^ut pour mériter à jufte titre la paf- 
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feffion d'un bieainfiny, il ne fuffit pas cPexpri-* 
mer par quelques bonnes œuvres d'une bonté; ( 
morale la juftic^de Dieu : il faut prononcer divi- 
nement par la foy en Jcfus-Chrift un jugement 
qui honore Dieu félon tout ce qu'il eft. Car ce 
n'eft que pax le mérite de cette foy que nos ton- 
nes œuvres reçoivent cette excellence furnatu- 
relle qui nous donne droit à l'héritage des en-r 
fans de Dieu. Ce n'eft même que par le mériter 
de cette foy que nous pouvons obtenir la force 
de vaincre notre paffion dominante , & de fa- 
crifier nôtre vie par un pur àmour pour la jufti- 
ce. Nos actions tirent bien leur moralité du rap- 
port qu'elles ont avec l'Ordre immuable x 8c 
leur mérite des jugemens que nous prononçons 
par elles de la puifl'ance & de la juttice divine* 
Mais elles ne tirent leur dignité fiirnaturelle , êc 
pour ainfi dire , leur infinité & leur divinité >; que 
par Jefus-'Chrift , dont l'incarnation , le facrifice^ 
le Sacerdoce prononçant clairement qu'il n'y a 
point de rapport entre le Créateur & la.,_creatu-< 
re y met par cela, même un fi grand , rapport >. 
qjie Dieu fe complaift & fe glorifie parfaitement, 
dàns fpn ouvrage. Comprenez- vous, Arifte, bien 
d;ft in clément ce que je ne puis vous- exprimer, 
que fort imparfaitement ? 

* V I I I. A r i s t e. Je le comprens , ce me 
femble. Il n'y a pointde rapport entre l'infiny & 
le, fin y. Cela peut nafler pour une notion corn-, 
mune. L'Univers comparé à Dieu n'eft rien, 
doit être compté pour rien. Mais il n'y a que Ie& 
Chrétiens , que ceux qui croyent la Divinité de. 
Jefus-Chnft /qui comptent, véritablement pour: 
*ien leur être propre x . & ce vafte Univers qufc 
nous admirons. Peut- être que Tes Bhilofophes* 
portent ce jugement- là. Mais ils ne le pronon- 
cent poinr. Ils démentent au contraire ce jjjge»- 
meiu fpeculatlÇ par leurs aurions. Ils oient: 
s approcher de Dieu * comme s' : ' A favqtfM 
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plus que la diftance de lu y à nous eft infinie. lis • 
s'imaginent que Dieu le complaift dans le culte 
propÈanc qu'ils luy rendent. Ils ont Tinfolence , 
ou h vous voulez , la prefomption de l'adorer^ 
Qu'ils fctàifcnt. Leur fîlence refpe&ucux pro- 
noncera mieux que leurs paroles le jugement fpe- 
culat qu'ils forment de ce qu'ils font par rap- 
port à Dieu. Il n'y a que les Chrétiens à qui il i 
Ibit permis d'ouvrir la bouche , & de loiiex di- 
vinement le Seigneur. Il n'y a qu eux qui ayent 
accès auprès de la Souveraine Majclté. C'eft 
qu'ils le comptent véritablement pour rieji , eux 
& tout le refte de l'Univers , par rapport à Dieu> 
lorsqu'ils proteftent que ce a eft que par Jefus- 
Chrift qu'ils prétendent avoir avec luy quelque 
rapport. Cet aneantiflement où leur foy les ré- 
duit , leur donne devant Dieu une véritable reali- 
té. Ce jugement qu'ils prononcent d'abord avec 
Pieu même , donne à tout leur culte un prix ffH 
fin y. Tout eft prophane par Eapport à Dieu , & 
doit être conkeré par la Divinité du Fils pour 
être digue de la iàinteté du Pere , pour méri- 
ter fa complaifance & (a bienveillance. Voilà 
le fondement inébranlable de nôtre fainte Re-r 
ligioiK 

IX. Théodore. Affurément , Arifte* 
vous comprenez bien rua penfée. Du fin y à Ti n - 
finy , & qui plus eft du néant profond où le péché 
nous a réduits à la làinteté divine a à la droite 
duTres-haut, la diftance eft infinie. Nous ne 
fbmmes par la nature cjue des enfans de colère : ^ * 
N attira filii ir&: Nous étions en ce monde corn- 3 . 
me kstithées , fans Dieu, (ans bicn-fai&eur : a*m. 
Sine Deo in hoc mujido. Mais par Jeius-Chrift- W** 
nous voilà déjà reifulcitez , nous- voilà élevez & : 
aflis dans leplus haut des ckuxiConvivtficavit nos Z £ 
in Chrifto, & conrefufeitavit , & confédéré fecit 
in cœleftibas in Cbriffio fefu. Maintenant nous 
ae ièntons poiqt nôtre adoptionjen Jeius»Chrift> 
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i.r«r. nôtre dignité, nôtre Divinité : Divin*, conforta 
naturt. Mais ccft que nôtre vie eft cachée en 
Dieu avec J.Chrift lors que J.Chrift viendra à pa- 
jçoître , alors nous paroîtrons aufli avec luy dans 
îoan la gloire sàmtt* quoniam cum apparuerit , fimïlts? 
3 . °™' ei erimus. Vit a vefira , dit S. Paul , efi abfcon- 
ColL 3. dita cumChriftoinDeo. Chm Cbrifim apparue- 
3. rit vit a vefira , tune & vos apparebiùs cum ipfo 
in gkria. Il n'y a plus entre nous & la Divinité 
cette diftance infinie qui nous feparoit. Nunc au- 
tem in Chrifiofefu vos , qui aliquando eratie longe, 
3 ' fa&i eftp prope in fangume Chrifii : ipfe enim eft- 
pax noftra. C eft que par Jefus-Chrift nous avons 

Wfiî tous acc ^ s auprès du Pere. §}uoniam per ipfum 
h abc m ta acceffum amVb in uno jptritu ad Patrem J* 
Ergo, écoutez encore cette concluiion de l'Apô- 
tre : jam non eftis bonites & advena , fed eftis f i- 
ves lanftorum& domeftici Dei , [uper&d-ficati fu* 
fer fundamentum Apofiolorum & Prophetarum , 
iffofummo angulati lapide Chrtfio feju, m quo 
cmnk adificatio confirutta crefeit intemplum fan- 
ci um Domino : in quo & vos co&dificamini in bab 'tr 
taculumDeiin Spiritu. Pcfez, A rifte , toutes ces 
paroles, & principalement celles cy Unquoomnis 
ddificatio confiruBa crefeit in templum fanSum 
Domino. :> 

Aris te, Il n'y a, Théodore, que l'Hom- 
me- Dieu qui puifle joindre la créature au Créa- 
teur , fanctificr des prophanes y conflruire un 
temple où Dieu habite avec honneur. Je com- 

a. c* . P rens maintenant lefens de ces paroles : Deus erat 

j: ip. in Chrifio mundum retoncïlians fibi. C'cft une no- 
. tion commune , qu'entee le fîny & l'infini il n'y 

• a point de rapport. Tout dépend de ce principe 
inconuftuble. Tout culte qui dément ce principe, 
choque la Raiibn, & deshonore la Divinité. La 
Sd^cfle éternelle n'en peut être l'auteur. Il n'y a 
que !'orgueil 3 que l'ignorance, ou du moins que la 

ÇPf M&C tte lefgm hmxm SL^i puiffç rnaime^ 
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nint l'approuver. Car il n'y a que la Religion de 
Jefus-Chrift qui prononce le jugement que Dieu 
porte , & que nous devons formée nous-mêmes , 
delà limitation de la créature, & de la Souve- 
raine Majefté du Créateur. 

Théodore, Que dites-vous donc , AriC- 
te , des Socinicns & des Arriens , de tous ces faux 
Chrétiens qui nient la Divinité de Jefus-Chrift , 
& qui néanmoins prétendent par luy avoir accès 
auprès de Dieu 

A r 1 s t e. Ce font des gens qui trouvent en- 
are l'infiny & le finy quelque rapport , & qui 
comparez à Dieu fe comptent pour queltjne choie. 
. Theotime, Nullement , Arifte , puis 
qu'ils recônnoifTent que ce n eft que par Jefus- 
Chrift qu'ils ont accès auprès de Dieu. 

A R 1 s T e. Oiiy , mais-leur Jefus n'eft qu'u- 
ne pure créature, lis trouvent donc quelque rap- 
port#entre l'infiny & le finy , Se ils prononcent ce 
taux jugement , ce jugement injurieux à la Divi- 
nité , lorsqu'ils adorent Dieu par Jefus-Chrift. 
Comment le Jefus de ces Hérétiques leur donne- 
ra-p-il açcés auprès de la Divine Majefté, luy 
qui en cil infiniment éloigné ? Comment établi- 
ra-t-il un culte qui nous talTe prononcer le juge- 
ment que Dieu porte de luy-même , qui^xprimt* 
la^inteté, la divinité, l'infinité de fonelTeace ï 
Tout culte fondé fur un tel Jefus fuppofc, 
Theotime, entre Tin fin y & le finy quelque rap- 
port , &c rabaifle infiniment la Divine Majefté. 
'Ç'eft un culte faux , injurieux à Dieu , incapable 
cïe le réconcilier avec les hommes. Il ne peut y 
avoir de Religion véritable que celle qui eft fon- 
dée furie Fils unique du Perc fur cet Homme- 
Dieu qui joint le ciel avec la terre, le finy avec 
l'infiny ,par f accord inconiprehenfible des deux 
natures , qui le rendent en même temps égal à 
/on Pere, & femblable à nous. Cela me paroit 
éyident. 
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X.Theotime. Cela eft clair,je vous Pt* 
voue. Mais que diions-nous des Anges ? Ont-ils 
attendu à glorifier Dieu , que Jefus-Chrift fuft à 
Jeur tête * • 

Ariste. N'abandonnons point,Théotime, 
ce qui nous patbît évident , quelque difficulté 
que nous ayons à l'accorder avec certaines cho- 
ies que nous ne connoiilons gueres. Répondez 
pour moy , Théodore , je vous en prie. 

Théodore. Les Anges n ont point at- 
tendu après Jefus-Chrift , car Jefus-Chrift c ft 
avant eux. C eft le premier né de toutes les créa-* 
CMfci: turcs. Primogenitus omnis créature- Il n'y a pas 
ls ' pas deux mille ans qu'il cft né en Bcthlehem : 
* mais il y en a fix mille qu'il a été immolé : Agntif 
aj; 8. occifus eft ab origine muniu Comment cela ? C'eft 
que le premier des defleins de Dieu , c'eft l'incar- 
nation de fon Fils, parce que ce neft qu'en lu/ 
que Dieu reçoit l'adoration des Anges , q»il a 
ioufFert les facrifices des Juifs , & qu'il reçoit 3c 
recevra éternellement nos loiianges. Iefus Chrif- 
Heb. tus hert , & hodie , ipfie infocula. Tout expri- 
& figure Jefus-Chrift. Tout^a rapport à 
Juy à fa manière depuis la plus noble des intel- 
ligences jufqu'aux infedes les plus méprifez. 
Quand Jefus-Chrift naît en Bethlehcm , alors les 
Anges glorifient le Seigneur. Ils chantent tous 
iMC 2: d'un commun accerd , Gloria in altifpmis Deo, Ils 
<3 ' déclarent tons , que c eft par Jefus-Chrift que le 
ciel eft plein de gloire. Mais c'eft à nous qu'ils le 
déclarent , à nous à qui le futur n'eft point prê- 
tent. Us ont toûiours protefté devant ecluy qui 
cft immuable dans fès defleins, & qui voit les 
ouvrages avant qu'ils foient exécutez , qu'il leur * 
falloir un - Pontife pour l'adorer divinement. Ils' 
ont reconnu pour leur Chef le Sauveur des hom- 
mes , avant mêmes fa naiflance temporelle. Ils 
le ibnt toûiours comptez pour rien par rapport 
à Dieu : fi ce n cft peut-être ces Auges fuperber' 

qui 
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tpiiont\été précipice* dans les enfers à caufe ide 
leur orgueil. } 
A k i s t e . Vous me faites fbuvenir , Théo- 
dore , de ce que chante l'Eglife , lors quoû eft 
preft d offrir à Dieu le iacrince : Ver quem Ma- 
jeftàttm tuant laudant Angeli , adorant Domîna- 
tiones , tremunt Poujlates , & le refte. Le Prêtre 
hauile (k voix pour élever nos efprits vers le ciel, 
Surfum corda , pour nous apprendre que c eft par 
Jefus-Chrift que les Anges mêmes adorent la Di- 
vine Maiefté , & pour nous porter à nous ioindre 
à eux fous ce divin Chef , afin de ne faire qu'un 
même cœur de louanges, & de pouvoir dire à 
Dieu , S anclu$ , Sanftus . Sanftus , Dominus 
Deus Sabaotb : Pletù funt cœli & terra gloria tua. 
Le ciel & la terre loin pleins de la gloire de Dieu: 
mais c'eft par Jefus-Chrift , le Pontife du "Très- 
haut. Ce n'eft que par luy que les créatures , quel- 
que excellentes qu'elles foient, peuvent adorer 
Dieu , le prier , luy rendre des adtions de grâces 
de lès bienfaits. 

... Th e otim e . AiTûrément c'eft en Jcfus- 
Chrift que tout fubfifte , puis que lans luy le ciel 
même n'eft pas digne de la Maiefté du Créateur. 
Les Anges par eux-mêmes ne peuvent avoir de 
rapport , d'accès , de fociét^e avec l'Etre infinv. 
Il faut que Jefus-Chrift s'en mefle , qu'il pacifie 
le cielaulli-biei} que la terre , en un mot qu'il ré- 
concilie avec Dieu généralement toutes .chofes. 
Il eft vray qu'il n'eft pas le Sauveur des Anges, 
dans le même fens qu'il l'eft des hommes. ïlne 
les a pas délivrez de leurs péchez comme nous: 
mais il les a délivrez de l'incapacité naturelle à la 
créature d'avoir avec Dieu quelque rapport, de 
pouvoir l'honorer divinement. Ainfi il eft leur 
Chef aufli-bien que le nôtre , leur Médiateur , 
leur Sauveur; puisque ce n'eft que par luy qu'ils 
iubfiftcnt, & qu'ils s approchent de la Maieftc 
infinie de Djcu , qu'ils peuvent prononcer d ac- 

li 
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cord avec Dieu même le jugement qu'ils portent 
de fe lainteté. Il me femble que laint Paul a voie 
en vue cette vérité , lors qu'il écrivoit aux ColoC- 
liens ces paroles toutes divines. Eripuit nos depo- 
ieftate tenebrarum , & tranfiulit tnregnum fi lit dfa 
lecbionis fut , in quobxbemus redenptionemper fan- 
guinem ejus t remrjftonempjtccatorum : qui efi ima- 
go ^Dei invifibilis , p^imogenitus omnis 
cr EAToRiE > quoniam in ipfo condita funt univer- 
fain cœlis & in terra , vifibilia & invifibilia , five 
Tkroni 9 five Dominattoncs ,five Principatus , five 
fotejtates : omntajer ipftsm & in ipfo creata funt : 

ÏT IPSE EST AN T B OMNES, ET OMNlA IN 
XPSO CONSTANT ! ET IPSE EST CAPOT 

coRPoRis Ec cl esi A* , qui efi principium , 
primogenitus ex mortuis , ut sit in omnibus 
ïpse P"Rim atum 'TENens , quia in -ipfo corn- 
piacuit plenitudintm inkabttare , &per eum 

reconciliare o mnïa rn ipf*m y pacificans per > fan- 
guinem emeis efus five qui in terris , five qui, in 
cûeus suN.t. Que ces. paroles font excellentes, 
*& qu'elles expriment la grande idée que nous <ie^ 
-vont avoir de nôtre fais te Religion ! 
; X I. A r i s t e* Il eft vray , Theotimc , que 
cet endroit de Saint Paul , & peuc-ecre quelque» 
'autres , s' accorde parfaitement bien avec ce que 
nous venons de dire. Mais il faut avoiier de bon-* 
ne foy 3 que le grand motif que l'Ecriture don- 
ne à Dieu de l'incarnation de ion Fils, c'eft la bon- 
té pour les hommes. Sic Detes dilexit mundum , 
dit Saint Jean , ut filium fuum unigenitum daret. 
Il y a quantité d'autres paflages que vous fçavez 
mieux que moy , qui nous appfennent cette 
vérité. 

T H e o tï m e. Qrn doute que le Fils de. 
Dieu le (bit fait homme par bonté pour les hom- 
mes, pour les délivrer de leurs péchez l Mais 
qui peut auflî douter qu'il nous délivre de nos 
pechez pour aoas cetilaerer .ua temple vivam i 
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la gloire de fon Pere.: afin que. nous , & les 
Ange* mêmes honorions, par* luy divinement M 
Sauvcraine Majefté ? Ces deux motifs ne font 
pas contraires :.ils font fubordonncz l'un à l'autre- 
Et puis que Dieu aime toutes chofes à proportion 
qu'elles font aimables., puis qu'il s'aime infiniment; 
plus que nous $ il eft clair que le pins grand de ces 
deux motifs , celuy à qui tous, les. autres fe rap^ 
portent , c'eft que fes attributs foient divinement 
glorifiez par toutes fes créatures en Jefus-Chxift 
Nôtre Seigneur.* 

Comme l'Ecriture n'eft pas faite pour les Anges 
iln'étoit pas neccllaire qu'elle nous rebatift ibu- 
vent que Jefus-Chrift étoit venu pour être leur 
Chef aufli-bien que le nôtre, &. que nous ne 
ferons avec eux qu'une feule Eglilc & qu'un 
feul concert de loûangçs L'Ecriture y faite pouf 
des hommes > & ppur des hommes pécheurs y 
de voit parler comme cite a fait , & nous piopofcs 
fans ccûeJe motif le plus capable dfexiccr en nous, 
une ardente charité pwrç- noue libérateur Elle; 
éevoit nous reprefecter nôtre indignité la. 
Beççflicé abfoluë d'un Médiateur pour avoir a,c,-. 
cez auprès de Dieu ; neceflfoé, > enicore bien mieux; 
fondée fur le néant & l'abomination du pèche, 
que firâl'iocapacité naturelle à cousje&itrcs crec* 
Toutes les pures créa wes ne peuveu? pas cile^ 
raémes honçrer Dieu chviaer&eAt : mais auift ne 
le d c s ho n or en c- el les jus comme le pécheur. D i c a 
ne mer point en elles là compiaiiance;mais auiîi ne 
les les-a-t-il pas en horreur comme le péché s Se, 
celuy qui le commet. Il falloit donc que l'Ecri-r 
ture pariait comme elle a fait de l'incarnation, 
de Jefus-Chrift , pour faire "lèntir aux hommes, 
leurs miferes , & la mifericorde de Dieu ; afin; 
que lefentiment de nos miières nous rctinft dans 
i humilité , & que la mifericorde de Dieu nous, 
remplift de confiance & de charité 

T H 5 o.fc Q & fi. Vous avez raifon Théo* 
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time. L'Ecriture Sainte nous parle félon les de£- 
feins de Dieu , qui font d'humilier la créature , de 
la lier à Jefus Chrift, &par Jefus-Chrift à luy. 
Si Dieu à lailfé envelopper tous les hommes dans 
le péché pour leur faire mifericorde en Jefus- 
Chrift , c'eft afin d'abbatre leur orgueil , & de 
relever la puiflance & la dignité de fon Pontife*. 
Il a youlu que nous deuflïons à nôtre divin Chef 
tout ce <jue nous fommes , pour nous lier avec luy 
plus étroitement. Il a permis la corruption de fon 
ouvrage , afin que le Pere du monde futur , l'Au- 
teur de la celefte Jerufalem travaillait fur le néant, 
non de l'être , mais de la fainteté & de la iuftice , 
& que nous devin (fions 'en luy & par luy une 
nouvelle créature > afin que remplis de la Divini- 
té , dont la plénitude habite en luy fubftantielle- 
ment , nous puflions uniquement par Jefus-Chrift 
rendre à Dieu des honneurs divins. Que ne de- 
vons-nous point à celuy qui nous élevé a la digni- 
té d'enfans de Dieu 9 après nous avoir tirez d'un 
état pire que le néant mêmes ; & qui pour nous 
en tirer s'anéantit iufqu'a fe rendre lerablable4 
nous , afin d'être la* vi£time de nos péchez ? 
Pourquoy donc l'Ecriture, qui n'eft pas faite pour 
les Anges, qui n'eft pas tant faite pour les Phi- 
lofbphes que pour les fimples , qui n'eft faite que 
pour nous faire aimer Dieu , & nous lier avec Je- 
Fus-Chrift , & par Jefus-Chrift à luy : pourquoy, 
dis-ie , l'Ecriture nous expliçueroit-elle les del- 
feins de l'incarnation par rapport aux Anges : 
pourquoy appuyeroit-elle fur l'indignité naturel-, 
le à toutes les créatures ; l'indignité du péché 
étant infiniment plus fenfible , & la vue de cette 
indignité beaucoup plus capable de nous humilier 
& de nous anéantir devant Dieu ? 

Les Anges qui font dans le Ciel n'ont ia-- 
mais offenfé Dieu. Cependant Saint Paul nous 
apprend que Jefus-Chrift pacifie ce qui eft dans le 
ciel auili bien que ce qui eft fur la terre: Fficifictns 
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ftr [anguinem crucis ejtu five quA in terris funt, Coll.t 
five qua in cœlvs : que Dieu rétablit , qu'il fou-* 
tient , ou félon le Grec , qu'il réunit toutes cho- 
fes lbus un même Chef, ce qui eft dans le ciel & 
ce qui eft fur la terre : * Inftaurare omnia in *» Arot , 
Chrifto , quA in cœlU , & q U & tn terra funt in iffo : opa- 
que Jelus-Chrift en un mot eft le Chef de toute 
l'E&lifc: Etipfitm dédit caput fupra omnem Eccle- VT^' 
Jiam* Cela ue lufrit-il pas pour nous taire corn- ^ 
prendre, que ce .jq eft que par Jeius-Chriit que vtrf. 
les Anges mêmes adorent Dieu divinement , & 2 ~- 
qu'ils n'ont de focieté , d'accès , de rapport avec, 
lu y que par ce Fils bien-aimé , en qui le Pere le 
plaift uniquement, par qui il le complaift par- 
faitement en lu y-même ? Dilettu* metts in quo:M n tth. 
btne complacuit animA mes.. \z:\%.' 

A R i s t £. Cela meparoît évident. Il n'y a 
point deux Egliles différentes , deux laintes Sion. 
Accejftflis , dit S. Paul , ad Sionmontem q> civita- ™ r# 
tem Des viventis , Ierufale/n cœleftem , ç?> rnulto- I2 ' 2Z * 
vum Angelorum frequentiams Et puis que Dieu,, a, 
étably Jefus-Chrift fur toute l'Eglifc , ie croy que. 
ce n'eft que par luy que les Anges mêmes rendent ; 
à Dieu leurs devoirs , & qu'ils en font ont tou- 
jours été reçus favorablement .^Mais i' a y une dif- 
ficulté à vous pjcopofer co.ntre le principe, que 
vous avez étably d'abord, 

XII. Vous nous avez dit , Théodore , que 
Dieu veut être adoré en efprit & en vérité , c'eft 
à dire , par des iugemens & des mouvemens de l'a- 
mes & que nôtre culte, & mêmes nos bonnes 
œuvres tirent leur bonté morale des îugremens 
Qu'elles prononcent , lefquels iugemens font con- 
firmes aux attributs divins, ou à l'Ordre im-, 
muable des perfections divines. Vous m'enten- 
dez bien. Mais , ie vous prie, pcnfczW.ous que 
les (impies y entendent tant de finefle ? Penllz- 
vous qu'ils forment de ces iugemens qui adore nt ( 
Dieu en efprit & en vérité ? Cependant fi le corn-, 
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mun des hommes ne porte point des attributs oct> 
des perfe&ions divines le iugement qu'ils en doi- . 
vent porter , ils ne prononceront point ces iuge-- 
menspar leurs a&ions. Àinfii ils ne feront point 
de bonnes œuvres. Ils n'adoreront point auffi- 
en efprit & en vérité par leur foy en Jeiîis-Chrift, 
s'ils ne fçavent bien , qu'offrir le Fils au Pere > 
c'eft déclarer que la créature & que les pécheurs 
ne peuvent avoir direûement de rapport à Dieu. 
» Et c'eft à quoy il me femble ^lif beaucoup de 
Chrétiens ne penfent point. Bons Chrétiens tou- 
tefois , & que ie ne croy pas que vous ofiez con- 
damner. 

Théodore. Prenez bien garde , Arifte. 
Il n'eft pas abfolument neceflaire pour raire une 
bonne aûion ,' de fçavoir diftin&ement qu'orr 
prononce par elle un iugement qui honore les 
attributs divins , ou qui Toit conforme à l'Ordre 
immuable des perfections que renferme l'Effcn- 
ce divine. Mais afin que nos aftions foient bon- 
nes , il faut neceflairement qu'elles prononcenr 
par elles-mêmes de tels iugemens > & que celuy 

3ui agit ait du moins confufêment l'idée deTOr- 
re , & qu'il l'aime , quoy qu'il ne fâche par 
trop ce que c'eft. Je m'explique. Quand un 
homme fait l'aumône, il fe peut faire qu'il nè 
penfe point alors que Dieu eft iufte. Bien loin de 
porter ce iugement, qu'il rend honneur par fbn 
aumône à laiuftice divine , & qu'il fe la rend 
favorable , il fe peut faire qu'il ne penfe point à 
la'récompenfe'. Il fe peut faire au m qu'il ne fça- 
che point que Dieu renferme en lu y- même cet 
Ordre immuable dont la beauté le frappe aftuelle- 
mentj nique c'eft la confoi mité qu'a fon a&ion 
avec cet Ordre , qui la rend efTentiellement bon- 
ne , & agréable a celuy dont la loy inviolable* 
n'eft que ce même Ordre. Cependant il eftvray 
de dire , que celuy qui fait quelque aumône , 
prononce par fk libéralité ce iugement , que Dieu , É 
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eft iufte ; & qu'il le prononce d'autant plus dis- 
tinctement , que le bien dont il Ce prive par ùl 
charité luy feroit plus neceflaire pour fatisfaire 
fes partions ; & que plus enfin il le prononce di- 
ftin&ement , il rend d'autant plus d'honneur à 
la juftice divine , il l'engage d'autant plus à le 
récompenfèr , il acquiert devant Dieu de plus 
grands mérites. De même > qnoy qu'il ne fçache 
point preciiement ce que c'eft que l'Ordre im- 
muable , & que la bonté de fon action confifte 
dans la conformité qu'elle a avec ce même Or- 
dre , il eft vray néanmoins qu'elle n r eft & qu'elle 
rie peut être jufte que par cette- conformité. 

Depuis le péché nos idées font fi confufes , & 
la loy naturelle eft tellement éteinte , que nous 
avons befoin d'une loy écrite pour nous appren- 
dre Jfènfiblement ce que nous devons faire ou ne 
faire pas. Comme la plupart des hommes ne ren- 
trent point en eux-mêmes , ils n'entendent point 
cette voix intérieure qui leur crie , Non coneuf if- 
ces. Il a fallu que cette voix fe prononçaft au de* 
hors y & qu'elle entrait dans leur efprit par leurs 
ftns. Néanmoins ils n'ont jamais pu effacer en- 
tièrement l'idée de Tordre , cette idée générale 
qui répond à ces mots : // faut , on doit , il eft 
jufte de. Car le moindre figne réveille cette idée 
ineffeçable dans les enfans mêmes qui font encore 
pendus à la mammellc. Sans cela les hommes fë- 
roient tout-à-fait incorrigibles, ou plutôt ab- 
solument incapables de bien & de mal. Or pour- 
vu que Ton agiffe par dépendance de cette idée 
confufe & générale de l'Ordre , & que ee que 
Ton fait y loit d'ailleurs parfaitement conforme* 
il eft certain que le mouvement du cœur eft re- * 
glé. , quoy que l'efpiit ne foit point fort éclairé. 
Il eft vray que c'eft l'obeïflance a l'autorité divine 
qui fait les Fidèles & les gens-de-bien. Mais 
comme Dieu ne peut commander que félon fa 
loy inviolable, l'Ordre immuable, que icion le. 
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jugement éternel & invariable qu'il porte de, . 
l.uy-mérue & des perfeâions qu'il renferme dans, 
fon elTence : il eft clair que toutes nos œuvres 
ne font eflentiellement bonnes , que parce qu'ei^ 
les expriment & qu'elles prononcent , pour ainfi 
dire, ce jugement. Venons maintenant à. l'ob- 
jection de ces bons Chrétiens, qui adorent Dieu, 
dans la lîmplicité de leur fqy. 

XIII. Il eft évident que l'incarnation de Je-. 
fiis-Chrift prononce , pour ainfi dire,, au de-r. 
hors ce jugement que Dieu porte de luy- même 
que. rien de fîny ne peut avoir de rapport à luy. 
Celuy quireconnoît la neceflité d'un Médiateur^ 
prononce fur là propre indignité : & s'iL croit en 
même temps que ce Médiateur ne peut être une 
pure, créature , quelque excellente qu'on veuille 
la fuppofer , il rejeve- infiniment la Divine Ma- 
jefté. Sa foy en elle-même eft donc conforme 
au jugement que Dieu porte de nous & de fes 
divines perfections. Ainfi elle adore Dieu par- 
faitement : puis que par ces jugemens verita-. 
b!es > & conformes à ceux que Dieu porte de 
luy-même , elle met l'efprit da.ns la fituation la 
j>lus refpe&ueufe où il puiffe être en prefence de 
l'on infinie Majefté. Mais , diteç-yovis , la plû- 

ërt des Chrétiens n'y entendent point- tant de 
lefle. Ils vont à Dieu tout fimplemcnt. Ils. 
ne s'apperçoivent feulement pas qu'ils font dans 
cette union fi rcfpedrueuie. Je vqus l'avoue. 
Us ne le fçavent pas tous de la r#aniere dont 
vous le fçavez. Mais ils ne laiflent pas d'y être., 
Et Dieu voit fort bien qu'ils y font , du moins, 
dans la difpofition de leur cœur.. I!s abandon- 
nent à Jeius-Çhrift qui eft à leur tête, & qui 
porte la parole , de les prefenter à pieu dans 
l'état qui leur convient. Et Jefus-Chrift qui les 
regarde comme fon peuple , comme les mem- 
bres de (on propre corps , comme, unis à luy par 
leur charité $ par leur, fpy., manque p4S <fe 

f 



Digitized by G( 



• 1 

SCR LA M E T À P H Y S I Q^&C. J?T t 

parler pour eux , & de prononcer hautement ce 
qu'ils ne fçauroient. exprimer. Ainfi tous les 
Chrétiens dans la {implicite de leur foy , & la 
préparation de leur cœur > adorent incenamment 
par Jefus-Chrilt ^d'une adoration tres-parfaite 
& tres-agreable à Dieu , tous les attributs di- 
vins. Il n'eft pas neceffaire, Arifte, que nous 
feachions exactement les raifons de nôtre foy > 
j entens les railbns que la Metaphyfique peut 
nous fournir. Mais il eft abfolument neceilaire , 
que nous la profeflions : de même qu'il n'eft pas 
neceflaire que nous concevions diftmetement ce 
qui fait la moralité de nos œuvres, quoy qu'il 
ioit abfolument neceftatre que nous en faffions 
de bonnes. Je ne croy pas cependant que ceux 
qui fe mêlent de philofopher , puiflent employer : 
leur temps plus utilement , que de tâcher d'ob- 
tenir quelque intelligence des veritez.que la foy 
nous eufeigne. 

A R i s t e» Aflurément > Théodore , il n*y a 
point de plaifir plus fenfible r ou du moins de 
joye plus folide , que celle que produit en nous 
l'intelligence des veritez de la foy. 

Théo Time. Ouy dans ceux qui ont 
beaucoup d'amour pour la Religion 3 & donc le 
cœur n'eft point corrompu. Car il y a des gens à 
qui la lumière fait de la peine. Ils fe fâchent de 
voir ce qu'ils voudroient peut-être qui ne fuft 
point. 

Théodore. Uya peu de ces gens-là 
Theotirae. Mais il y en a beaucoup qui appre- , 
hendent , & avec raifon , qu'on ne tombe dans 
quelque erreur , & qu'on n y entraîne les autres. 
Ils feroient bien ailes qu'on éclaircift les maïie- 
res 3 & qu'on défendifl la Religion. Mais com- 
me on fe défie naturellement de ceux qu on ne 
connoit point on craint , on. s'effraye x on s'a- 
nime , & on prononce enfuite des jugemens de 
paJ&Qn,toûj ours injttftes & contraires à la charités . 
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Cela fait taire bien des gens , qui dévroient peut* ' 
être, parler & de qui j aurois appris de meilleurs 1 
principes que ceux que ie vous a y proposez. Mais 
îbuvent cela n'oblige point au fîlence ces Au- 
teurs étourdis & téméraires , qui publient har- 
diment tout ce qui leur vient dans lefprit. Pour 
môy , quand un homme a pour principe, dene ' 
fe rendre qu'à l'évidence 8c à l'autorité $ .quand 
ie m'apperçois qu'il ne travaille qu'à chercher 
de bonnes preuves des dogmes reçus , ie ne crains 
point qu'il puifle s'égarer dangereufement. Peut- • 
être tombera-t-il dans quelque erreur. Mais que < 
voulez- vpus ? Cela eft attaché nôtre mifcrable 
condition. C'eft bannir la Raifonde ce monde , 
s'il faut être infaillible pour avoir droit de rat- 
ionner. 

A R i s t b. 11 faut , Théodore , que ic vous 
avoué* de bonne foy ma prévention. Avant nôtre - T 
entre- vûë l'étois dans ce fentiment ,- qu'il falloir s 
abfolument bannir la, Raifon de la^ Religion , 
comme n'étant capable que de la troubler. Mais ; 
ie reconnois prefentement , que fi noiis l'aban- 
donnions aux ennemis de la foy ,- nous ferions . 
bien- tôt pouflez à bout , & décriez comme des 
brutes. Celuy qui a la» Ration de fon côté , a.dcs j 
armes bien puiifantes pour fe rendre mairie des 
efprits. Car enfin nous fommes tous raifoona- 
bks , & eilentieiicmerit raiionnables. Et de pré- 
tendre fe dépoiiilicr de £a raifon , comme on Je 
décharge d'un habit de cérémonie , c'eft fe ren- 
dre ridicule, 8c tenter inutilement l'impoflîble. 
Aufli dans le temps que ie décidois quai ne fal- 
loit iamais raitbnner en Théologie , ie fènrois 
bien que i'exigeois des Théologiens ce qu'ils ne 
in 'accord eroient iamais. Je comprens maintenant, 
Théodore , que ie donnois dans un excès bien 
dangereux , & qui ne feifoit pas beaucoup d'hon- 
neur à nôtre iâinte Religion , fondée parla Sou- , 
veraine Raifon , qui s-'eft accommodée à nous , 
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afin de nous rendre plus raifonnabJes. Il vaut 
mieux s en tenir au temperammenc que vous avez 
pns,d appuyer les dogmes fur l'autorité de l'Egli- 
iè, & de chercher des preuves de ces dogmes dans 
les pricipes les plus {impies & les plus clairs que 
la Raifon nous fournifle. Il faut ain fi faire fervir 
la Metaphyfiquc à la Religion, ( car de toutes les 
parties de la Philofophic il n'y a gueres que celle- 
là qui puuTe luy être utile ) & répandre fur les 
veritez de lafoy cette lumière qui lert à ralFiirer 
Tefprit , & à le mettre bien d'accord avec le cœur. 
Nous conferverons parce moyen la qualité de 
raifonnables , nonobftant nôtre obeïifance & 
nôtre foumiflion à l'autorité de l'Eghfé. 

Theod or e . Demeurez ferme, Arifte, 
dans cette penfée : toujours fournis à l'autorité 
de l'Eglifc , toujours preft de vous rendre à la 
Railon. Mais ne prenez pas les opinions de quel- 
ques Do&eurs , de quelques Communautez , & 
mêmes d'une nation entière , pour des veritez 
certaines. Ne les condamnez pas non plus trop 
légèrement. A l'égard des feotimens des Philofo- 
phes , ne vous y rendez jamais entièrement , que 
lors que l'évidence vous y oblige & vous y force. 
Je vous donne cet avis , afin de guérir le mal que 
je pourrois avoir fait ; & que fi j'ay eu le malheur 
de vous propofer comme véritables des fentimens 
peu certains , vous puiflîez en reconnoître la fauf- 
Jfeté en fuivant ce bon avis , cet avis fi ncccilairc , 
& que je crains fort d'avoir ibuvent négligé. 
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